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cette Science par l'utilité dont 
elle elt, en procurant aux Hom- | 
mes des fecours réels > pour la 
sonfervation de leur vie, 
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Mai[on illultre , ces qualités fi 
efenriells a l'Homme d'Etar , 
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_ APPROBATION 
de Meffieurs les Doyen & Docteurs 


Régens de la Faculté de Médecine 
en l'Univerfité de Paris. 


T OUS foufignés Doëteurs-Ré+ 
_ gens de la Faculté de Médecine 
en l’Univerfité de Paris, nommés 
par ladite Faculté pour examiner 
le Livre intitulé : Chimie Médici- 
nale ; contenant la maniere de ; &ci 
pa M MALoUI N notre Con- 
frere ; âvons reconnu que l’Auteur, 
après avoir donné des preuves de. 
la profondeur de fes connoiffances 
dans la Chimie, foit par les Leçons 
qu’ilen a faites au pe Royal, n’é- 
tant que Bachelier , foit par fon Livre 
publié en 1734; fait voir aujourd’hui 
qu’il fçait mettre les réfultats de fa 
Théorie & de fes Expériences, à la 
portée de ceux qui feroient le moins 
verfés dans cet Art. 

Nous affurons de plus , que les 
Obfervations où il veut bien entrer 
dans les plus petits détails,concernant 
kes chofes les plus communes ,. & 
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fouvent les plus né lis peuvent 
être à ceux qui y feront attention , 
d’une grande utilité pour la confer- 
vation de la fanté, & la guérifon des 
maladies. A Paris, ce 27 Juin 1750. 
Signés, FALCOoNET, Médecin 
Confultant du Roi ; BARON. 


Oux le rapport de Mefeurs 
Falconet & Baron, Docteurs-Régens 
de notre Faculté, Commiffaires nom 
més pour examiner le Livre qui a 
pour Titre : Chimie Médicinale, de. 
confens pour la Faculté que ledit 
Livre foit imprimé. Fait aux Ecoles 
de Médecine de Paris, ce premier 
Juillet 17$0. Signé, J. B.T.M 4 r- 
TINENQ, Doyen de la Faculté de 
Médecine de Paris. 
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APPROBATION 
de Mefieurs Les Profeffleurs en 


Pharmacie. 


N OUS fouflignés Doéteurs-Ré< 
ens de la Faculté de Médecine 
en l'Univerfité de Paris , & Profefleurs 
en Pharmacie , avons 1ù avec beau- : 
coup de plaifir le Livre intitulé, 
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Chimie Médicinale , dci par M 
Macowuin notre Confrere. On ne 
fçauroit trop louer le zéle de l’Auteur, 
Le ce qui peut aflurer la bonne 
ratique, & concourir au progrès de 
la Pharmacie: c’eft le but qu'il paroît 
s'être propofé dans fa Chimie Médi- 
cinale, où il a judicieufement retran- 
hé tout ce qui eft fuperflu & de fim= 
ple fpéculation dans la plûpart des 
ivres qui traitent de Ja même matie- 
re; c'eft pourquoi nous penfons que 
cet Ouvrage qui eft de pure pratique, 
tant pour la compofition des Reme- 
des, que pour leursufages, fera reçu 
très-favorablement du De A Pa- 
ris, ce 12 Juilletr7$0. Signés, MER y; 
: o xER, Médecin ordinaire du 
Ois | 
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SCCCCOCCOcecces 
AVERTISSEMENT. 


ES Remedes qu'on ne voit 
1 point annoncés dans les Ta 
bles des Chapitres de ce Livre M 
font indiqués dans celle des Ma- 
ticres; & les Maladies y font in- 
diquées auf‘, fuivant l’ordre 
alphabétique. 

On prefcrit pour les compofi- 
tions des Remedes, une petité 
quantité de chacune des drogues 
qui y entrent, en proportion : 
ceux qui voudront laugmenter! 
ou la diminuer encore, pour- 
ront le faire, fuivant leurs vûes 
ou leurs befoins , en gardant tou- 
jours les mêmes proportions in- 
diquées dans ce Livre. 

Lorfqu’on dit, parties égales ; 
owtant de parties de l’un, @ tant 
de parties de l'autre, @c. on parle - 
du poids,& non pas dela mefure. 

On entend par Poifcon , la 
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AVERTISSEMENT. ix 
moitié du demi-feptier; le Demi- 
{eprier eft la moitié de la chopi. 
ne ; & la Chopinela moitié de la 
Pinte, La Pinte péfe à peu près 
deux livres ; de forte que lorf- 
don détermine la quantité des 

rogués par ces mefures, on in- 
dique en même-tems leur poids. 

La Goutte eft d’un grain à peu 


près , felon la péfanteur fpécifi- 


que de la liqueur dont on parle. 
Le poids de grain eft celui d’un 
bon grain de froment ou d'orge. 

Il ya vingt-quatre grains au 
Scrupule ; trois fcrapules au 
Gros , ou à la Dragme ; & huit 
gros à Once, La Livre eft de 
feize onces. 
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PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 
PLAN DU LIVRE, 


E n’ai rien négligé pour 
rendre ce Livre utile au 
Public. J’y ai eu en vûë 
== | le progrès de la Pharma- 
Cie pour le foulagement 
des malades. Je m’y fuis abftenu des 
termes de Art, lorfque j'ai pû m’ex- 


Æ] 
== 


CHA». I, 


primer par le langage ordinaire : le | 


Atile en ef concis ; maïs fimple, pour 

que tout le monde puifle le lire & 

l'entendre, Je me fuis abftenu d'y faire 
Tomel, = 


Cuar. L® 


2. PART. I CHiMtE 

dés raifonnemens de théorie, je lesté- 
ferve pour le Traité de Chimie Phy- 
fique que je compte donner dans Ja 
fuite ; de forte que ceux qui veulent 
lire un Ouvrage uniquement de prati- 
que pour la compofition des remedes, 
& pour le traitement des malades , ne 
feront pas diftraits dans cette Pharma- 
copée par desrraifonnemens de fpé- 


 cülation , qui ne font fouvent que des 


conjettures; & les Leéteurs n’y feront 
point arrêtés par des recherches phy- 
fiques , qui lotte font plus cu- 
rieufes qu'utiles. Je ne rapporte dans 
ce Livre que ce que les Apothicaires 


-ne doivent point ignorer-dans la pré- 


aration des remedes, & ce que les 
Médecins font dans l'obligation de 
fçavoir , furtout pour l'ufage des mé- 
dicamens dans la cure des maladies, 
J'ai répété quelquefois certaines 
chofes effentielles & peu connués , 
lorfqu’elles font de nature, qu'il eft 
néceffaire que le Médecin, les ait tou- 
jours préfentes à l’efprit, ou lorfque 
j'ai pû le faire en peu de mots, & 
que le Leéteur auroit été plus dif- 
trait par un renvoi, QUE par une fÉpé 
tition. 
Je me fais donné beaucoup de 


MEDAICINALE 
peine, & j'ai fait de la dépenfe pour cuar. 1. 
_ rendre cet Ouvrage corret ; cepen- 
dant je ne préfume pas avoir été aflez 
habile pour ne m’y être pas trompé : 
Si on y trouve quelques fautes, je prie 
pen fe fouvienne qu'il n’y a point 

e Livre parfait : & je fuis prêt à {or- 
tir de l’erreur, fi on veut bien me 
faire connoître que: j'y fuis fur quel- 
que article. Au refte, on ne doit pas 
juger par une lecture de quelques mi- 
nuttes , d'un Ouvrage de plufeurs 
années , ni médire du Livre entier, 
par quelque endroit qu’on y croiroit 


L4 


défettueux. 

Ce Traité de Chimie Médicinale 
cft partagé en quatré Parties : on 
trouve dans la premiere, les génera- 
lités, qui fontles principes communs 
aux trois autres Parties. Cette premie- 
re Partie eft divifée en dix-fept Cha- 
| pitres. 

La feconde Partie de ce Livre ren- 
ferme les préparations des principaux 
remedes tirés du genre des animaux , 
& ellé eft partagée en vingt-quatre 
Chapitres. 

La troifiéme Partietraite des reme- 
des les plus ufités qu’on fait ne les 

| ij 


PART.I CHIMIE 
Gxar. 1 Végetaux ; & cette Partie contient 
quarante-fix Chapitres. 

On trouve dans la quatriéme & der- 
niere Partie,les compofitions médici- 
nales des minéraux, & elle eft divifée 
en quatre-vingt-quatorze Chapitres. 
Le premier Tome comprend les 
trois premieres Parties; & le fecond 
eft compofé de la quatriéme. 

Cette Pharmacopée Chimique eft 
un Ouvrage de pratique, dans lequel 
je ne hafarde point de conjeétures : 
je n’y parle que d’après l'expérience 
& l’oblervation , qui font le langage 
du Médecin, .& qui le font agir ‘avec 
autant de certitude, qu’il eft humai- 
nement poflble. 

En fuivant ces principes , fçavoir 
l'expérience & l’obfervation , on ne 
peut dire quela Médecine eft conjec- 
turale, que parce qu’on peut dire que 
prefque toutes. les connoiffances hu- 
maines le font. Si on veut examiner la 
chofe, & juger fans préjugé , on trou- 
vera la Médecine plus certaine que la 

lûpart des autres Sciences. En effet 
fi une Science doit pafler pour plus 
‘certaine lorfqu’on en voit les regles 
plus conftamment fuivies , les Méde: 


MEDICINALE. 

Cins font plus en droit deréclamerce cms. 2 
témoignage en leur faveur, que les 
autres Sçavans. Quel contrafte de 
maximes dans l’Eloquence , la Poli- 
tique & la Philofophie ! Socrate a 
fait oublier Pithagore ; la dorine 
de Socrate a de même été changée 
par Platon fon Eleve ; Ariftote formé 
dans l'Ecole de Platon ,; femble n’a- 
Voir écrit que pour le contredire. Et , 
pe fe rapprocher de nos jours, nos 

eres ont vû Defcartes fonder fon em= 
pire fur les ruines de l’ancienne Philo- 
{oBhie : Ses fuccès ont été fi éclatans, 

u'il fembloit avoir fait difparoître 
en lui tous les Philofophes du 
monde, & cependant moins d'un fié= 
_ clea fufñ pour changer prefque toute 
fa dottrine , par celle de Newton, 
qu'on cenfure aujourd’hui avec un 
pareil avantage. 

On voit au milieu des ruines des 
Ecoles de Pithagore ; de Socrate, de 
Platon, d’Ariftote , de Defcartes & 
de Newton, Hippocrate qui vivoit 
avant Platon , jouiffant encore au- 
jourd’hui de la même eftime que fes 
Contemporains lui ont accordée : Sa 
doétrine fubfifte encore aujourd’hui , 
au lieu que celles des autres Scavans 
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À 6. PART I CHIMIE … 
Cuxr. 1. fes Contemporains , font oubliées ; 
ou décriées depuis long-tems. 

Cependant on pourroit peut-être 
dire qu'Hippocrate n’étoit pas un plus 
grand homme que Socrate ou que 

laton : on comprend aifément que 
fa doctrine n’a été plus durable que 
celle de ces Sçavans , que parce que 
la Médecine dont Hippocrate a trai- 
té, a quélque chofe de plus conftant, 
que n’ont les Sciences que ces grands 
Philofophes cultivoient. 

Cette foule d’opinions littéraires 
ou philofophiques qui tour à tour ônt 
amufé le monde , eft enfevelie de- 

uis long-tems ; & l’Art qui a pour 
Due la fanté des hommes. eft encore 
aujourd’hui à peu près le même qu'il 
étoit du tems d'Hippocrate , malgré 
limmenfe intervalle dés tems, malgré 
les changemens néceflaires qu'ont in- 
troduits en Médecine la varieté dés 
climats , la différence des mœurs, les 
maladies inoüies aux fiécles pallés : 
tontes les découvertes faites 1 Ga- 
lien , par Avicenne, par Rhafis , par 
Fernel , & par Boerhaave, n’ont fer- 
vi qu’à confirmer les anciennes. 

J'efpere qu’on ne trouvera pas mau-' 
vais que j'aye effayé ici de détruire un 


ME DiIiciNAteE. | 
réjugé fi préjudiciable au bien pu- cuar. 1 

Bic & à l'Art que j'exerce. Il eft du 
devoir d’un citoyen de faire tous fes 
efforts pour arracher les hommes à, 
une prévention qui: expofe: fouvent. 
leur vie, en les privant des fecours. 
que la fcience & le travail pourroient 
leur donner. Combien d’hommés ont: 
été dans tous les tems,, & font enco- 
retous les jours , les victimes de ce 
préjugé ! Cell pourquoi les Magif- 
trats attentifs à la confervation de la 
vie des citoyens , fe font toujours fait 
le plus effentiel devoir deleurs Char- 
ges , de protéger la Médecine. 

Cette Science ayant pour bafe la 
Phyfique , participe à {es incertitudes 
comme à fes avantages ; mais c’eft la 
Médecine théorique qui a l'incertitu- 
de de la Phyfique, & non pas la Mé- 
decine pratique, la Médecine d’ob- 
fervation. | 

Ce qu'il:y a de plus fimple ef fous 
vent ce qu'il y a L plus utile, quoi- 
que ce foit rarement ce qu’il y a de 
plus agréable. La folidité des faits eft 
auffi utile que la vanité des raifon- 
nemens peut être amufante ; une 
hiftoire des effets des remedes dans 
les maladies feroit plus qe encore 

iv 
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esar, 1. qu'une théorie fur les vertus des re= 
medes, & fur la nature des maladies ; 
c'eft ce que j'ai toujours ici en vûe, 
en rapportant les proprietés des mé- 
dicamens dont je donne les prépara- 
tions dans ce Livre. 

Je ne prétens pas me donner pour 
linventeur de tout ce dont j'y traite, 
mais je puis aflurer que j’ai conftaté 
la vérité de tout ce que j'y avance, par 
les expériences que j'ai faites dans 
mon Laboratoire, & chez quelques- 
uns des Apothicaires qui m'ont ap- 

ellé à leurs préparations des remedes. 

our ce qui eft de la méthode de les 
employer, j'en fuis redevable aux 
Médecins de Paris, à ceux de Mont- 
pellier, & à ceux de Caën, avec lef- 
quels j'ai pratiqué la Médecine. 

J'ai fait ufage du Manufcrit Chi- 
nois , intitulé Pen SauKan mou, dont 
l'Auteur fe nomme Li Tchi Sin; c'eft 
M. de Jufieu qui a eu la bonté de 
me le prêter pour cet ufage. Il paroit 
que l’Auteur de ce Manufcrit Chinois 
y a fait un précis de toute la Méde- 
cine des Chinois, comme quelques 
fçavans Critiques aflurent qu'Hippo- 
crate a fait dans fes Ouvrages le pré- 
cis de toute la Médecine des Grecs, 
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2, NME DICINALE 
Ce Manufcrit a été traduit à la Chi caav. 
ne par M. Vandermonde , Médecin 
de la Faculté de Paris. La façon des 
hinois de préparer les remedes, & 
leur méthode de les employer pour la 
güérifon des maladies, peut dans plu- 
fieurs cas, être utile en Europe. Il{e- 
roit fort avantageux qu’il y eût entre 
toutes les Nations un commerce des 
connoiffances utiles pour la guérifon 
des maladies : c’eit fans doute dans 
cette vûé qu'Hippocrate vouloit 
qu'un jeune Médecin allât en diffé- 
rens Pays, non pas comme voyageur 
feulement, mais comme Médecin , 
pratiquant la Médecine avecles Méde- 
cins de chaque lieu, ce qui feroit très- 
Dore à rendre le traitement des ma- 
ades plus varié , felonles différens ac- 
cidens, fans être plus compofé. 

Je ne me fuis propofé en aucun en- 
droit de cet Ouvrage , de combattre 
le fentiment de qui que ce foit ; au 
contraire, en m’attachant, autant qu’il 
m'a été poffible , à la vérité, j'ai évité 
avec foin d'indiquer ceux qui fe font 
trompés , je n'en ai fait connoîtreque 
l'erreur; & au contraire j'ai fouvent 
profité de l’occafion de faire connoi- 
tre les Auteurs aufquels on À lobliga- 

Y 
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tion de quelque découverte dans Îes 
matieres dont je: traite dans cet Ou- 
vrage. 

Je me fuis attaché furtout à détail- 
ler clairement les operations qu’il faut 
faire pour préparer les remedes. j'a- 
vertis des précautions qu'il faut pren: 
dre dans ce travail ; j indique le choix 
des drogues fimples qu'on employe 
pour faire les médicamens compolés, 
& je donne les moyens de les confer.- 
ver. 

Je détermine les dofes des reme- 
des ; j'explique la méthode de s'en 
fervir pour la guérifon des maladies, 
tantinternes, qu'externes , & j'avertis 
des occafons où ils feroient d’un 
mauvais ufage. 

Enfin j enfeigne comment on peut 
s’affurer qu’un remede eft légitime & 
bien préparé ; & au contraire, com- 
ment on peut découvrir qu’il eft fre- 
haté. : 

Ce Livre eft une feconde édition 
de mon Traité de Chimie , duquel 
j'ai retranché les ratfonnemens fpécu- 
Jatifs, & les compofitions qui ne fer- 
vent point au foulagement des ma- 
lades. 

11 n’eft point , que je fçache, de 
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Livre fait précifément fur le plan de 


celui-ci: : il y a un grand nombre de 


Pharmacopées qui renferment les 
compofitions des médicamens, mais 
elles n’enfeignent pas leurs vertus, ou 
elles ne font que les indiquer en gé- 
neral, fans doriner laméthode de les 
employer à propos, endiftinguant les 
cas où ils font falutaires , de ceux où 
ils font inutiles, & même contraires 
guelquefois. 

Il eft auffi des Livres qui traitent 
des propriétés des médicamens, mais 
ils n'inftruifent point’ des: moyens de 
lescompoler, & des précautionsqu'il 
faut prendre dans leur préparation , & 
leur choix. 

Enfin les uns &les autres s’éten- 
dent en raifonnemens de théorie ; les 
uns fur Ja defcription & la compofi> 
tion dés remedes ,-‘& les autres fur 
leur méchanique ou façon d'agir ;au 
hieuque c’eft ici un Ouvrage pure- 
mentde pratique ,qui apprénda ma- 
niere de bien:préparer les remedes, 
& la méthode de les employer fage- 
ment dans les maladies. 246! 11: 

J'ai récherché avec foin la vérita- 
ble façon dont'on préparoit certains 
Soueles dans lestems: qu'ils avoienr 
À vj 
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nr. 1. plus de réputationqu'ils-n’en ont auf 
jourd'hui, & j'ai rétabli leur prépara- 
ton originelle ; parce qu'il y a appa- 
rence que le difcrédit. dans lequel 
quelques-uns de ces remedés ‘es 
tombés, vient; du moins en-partie, 
des changemens qu’on a apportés dans 
leur préparation, parce que Fomiffion 
des circonftances les plus légeres en 
apparence, dans la compofition des 
médicamens, peut les rendre inutiles, 
& quelquefois même dangereux ; par 
exemple; lomiflion.de l’efprit de vin 
dans la préparation de certains reme- 
des, tels qu’eft le Turbith minéral, où 
cet efprit eft abfolument néceffaire , 
pour adoucir les eaux fortes qui en- 
trent dans leur compofition, cette 
omiflion , dis-je , rend ces remedés 
dangereux: | ui 440 
Je n'ai: mis des.citations dans: ce 
Livre, que lorfqu’elles ont été nés 
ceffaires, parce que fouvent les ci- 
tations & les notes marginales font 
plus propres à faire connoître de l’é- 
rudition;; qu'à faire comprendre là 
chofe dont ontraite, eh bear 
- Lorfqüe j'ai été obligé descitér des 
Auteurs, j'en ai rapporté les pañlages 
dans la Langue-dans laquelle ils ont 
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‘té écrits ; j'ai rapporté en Grec, & €xar. L 
non pas en Latin, les paflages de 
quelques Auteurs Grecs que j'ai cités, 
& je les ai traduits en François; ce 
qui eft d'autant plus convenable, que 
la Langue Grecque a plus de rapport 
avec la Françoife , qu’avec la Latine. 
En parlant des Auteurs, je les ai 
nommés du nom qu'ils avoient dans 
le Pays où ils vivoïent ; je n’ai point 
rapporté leur nom en Latin, pour ne 
point déguifer ainfi comme on fait 
ordinairement, leurs noms véritables : 
par exemple, je n’ai point appellé 
Qaercetanus , YŸ Auteur du Livre inti- 
tulé Pharmacopæa dogmatica refhtu- 
ta : c'étoit un Médecin François qui 
vivoit à la fin du feiziéme fiécle : on 
le nomme communément Quercetan, 
lorfqu’on veut rendre fon nom en 
François, aulieu qu'il fe nommoit 
Joféph Duchefne La Violette. On a con- 
fondu par le nom latin Porerius, deux 
Médecins Chimiftes, l’un qui fe nom- 
moit Potier , qui et mort en Hon- 
grie, & l'autre étoit fa Poterie, qui 
eft mort en Italie. On s’eft trompé. 
auffi au fujet du nom de Nicolas Pre- 
“a ; qui étoit un Médecin de 
ours , nommé le Prevoft ; ilvivoit 
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à la fin du quinziéme fiécles cet, Aus 
teur eftconnu par une Pharmacopée, 
dans laquelle il a refondu celle de Ni- 
colas Sulernitanus , qu'on a nommé 
aufli Nicolas Florentinus ; & même 
il y en a eu qui ont crû que ces deux 
noms étoient cenx de deux hommes 
différens, quoiqu’ils le foient d’un feul 
homme qui vivoit à la fin du quator- 
ziéme fiécle: ce qui a fait l'erreur, 
ceft qu'il étoit né à Florence , & 


qu’ila vècu & eft mort à Salerne. Le 
Prevoft Præpolitus avoit aufi extrait 
P 


dans fa Pharmacopée, celle de Nico- 
las Myrepfus ; dont on a erû que ‘le 
nom étoit Myrepfi,& qu'il avoit été 
Jatinifé ; cependant cet Auteur fe 
nommoit feulement Nicolas, il étoit 
d'Alexandrie en Egypte , & wivoit 
dans le douziéme fiécle ; Quelques- 
uns avec Bauderon, l’appellent My- 
repfe ; cependant fon vériable nom 
elt Nicolas , auquel-on a joint lépi- 
théte, Pharmacien Myrepfus, de uépoys 
onguent, huile , &c. Il faut remarquer 
que l'art de préparer les onguens & 
les emplâtres, éroit pourainfi dire , la 
Pharmacie par excellence, dans les 
tems où elle ne confifloit qu'à faire 
des infufions ou des décoéions de 
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fimples , à cirerdes jus des plantes, à 
faire des poudres & à les allier, com- 
me on le fait encore aujourd'hui, 
pour la thériaque avec du miel, du 
vin , où des fucs d’herbes. 

De ce mot uvpor , vient le nom My- 
re, qui convient à tout homme quia 
art de compofer , ou qui fait profef- 
fion de vendre, ou qui{çait employer 
de quelque façon que ce foit, les on- 
‘guens, lesemplâtres, les huiles, les 
embrocations, &c. 


CHAPITRE II 
De la Pharmacopée Chimique en 


général. 


O N fçait que la Pharmacie eft la 
fcience des remedes , & qu’elle 
fe dit plus particulierementde l’art de 
les pol 

La Pharmacie confiftoit , dans les 
premiers tems , à faire le mélange de 


drogues réduites en poudre , qu'on 


allioit quelquefois avec du miel & du 
vin, comme eft la compofition de Ja 
-£hériaque ; ou à tirer & à dépurer les 
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fucs des plantes médécinales ; ou à 
faire des infufions & des décoétions, 
& à faire quelques onguens , em- 
plâtres, & cataplafmes. 

De forte que la Pharmacie étoit 
dans ces tems-là , très-bornée; c’eft 
pourquoi il n’eft point. fait mention 
des Pharmaciens de ce tems, quoi- 
qu’il y en ait toujours eu, chez qui on 
achetoit les drogues, & quien avoient 
une connoïflance particuliere. Ces 
gens-là , du moins parmi les Grecs, 
avoient un lieu pour lesferrer, & on 
appelloit ce lieu äroten , qui veut dire 


ferre où magafin; & du mot Grec 


ärbnxn , eft dérivé le nom François 
Apothicaire ; de forte qu’on peut dire 
que les Apothicaires font aufli anciens 
he la Médecine, comme on peut 

ire , qu’il y a aufi eu de tous tems 
des Chirurgiens , même capables de 
faire les opérations les plus diffci- 
les de la Chirurgie : Hippocrate en 
parle, lorfqu’il di. qu’il ne fera point 
lui-même l'opération de la taille, qu’il 
la laiflera aux Opérateurs, &e. 

Dans la fuite, la connoiffance des 
remedes étant devenuë plus étenduë, 
& l’art de les préparer & de les com- 
poler s'étant perfe&tionné , la Phar- 
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macie eft devenuë auf plusconfidé- Car. Îl 


rable , & les Pharmaciens plus em- 
ployés, & plus notables. 

Du tems de Galien, la Pharmacie 
fut portée à une grande perfeétion ; & 
ce grand Médecin contribua beau- 
coup à fon progrès, quoiqu'il nait 


. point fait ufage de la Chimie, & 


qu'il paroiffe l'avoir ignorée. Galien 
ayant ainfi perfetionné cette Phar- 
macie , on a appellé Pharmacie Ga- 
lenique , celle qui nopere point par 
des moyens chimiques, mais feule- 
ment par ceux qu’on tient de Galieri, 
pour la plus grande parties 

La Chimie peut être fort ancien- 
fe , mais elle a été long-tems fans 
fournir de remedes; j'efpere le faire 
voir dans l’hiftoire de cette Science, 
à laquelle je me propofe de travailler 

On entend ordinairement par Phar- 
macopée, un Livre qui traite de la 
compofirion des remedes, & Pharma- 
copée Chimique, fe dit d’un Traité 
de remedes-compofés par le moyen 
de fa Chimie. 
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CHAPITRE III. 
Des V'aiffeaux. 
+ Us les arts ont leurs inftru= 


mens ; la Pharmacie a les fiens, 
ui font des fourneaux , des vaifleaux, 
& d’autres outils. 

La Chimie employant le plus fou- 
vent dans fes opérations, le feu qui 
fond les matieres fur lefquelles on 
opere ; rarement on les expofe à 
feu nud ; on eft fouvent obligé de 
les contenir dans des vaifleaux 3. de 
là les creufets , les coupelles ; &cs 
Quelquefois il ne faut pas que le feu 
foit immédiatement appliqué , même 
aux vaifleaux qui contiennent les 
maticres ; de-là les capfules pour le 
bain de fable , & les cuvettes pour 
le bain-marie & le bain de va 
peur ; ou bien les chofes qu'on ex» 
pofe au feu font d’elles-mêmes lis 
quides , de forte qu’elles n’y peuvent 
être préfentées que dans des vaifleaux; 
de-là les cucurbites, les cornuëés, les 
matras, &c. 
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e Il y'a aufi pour contenir, & pour cmar.I 
conduire le feu , des inftrumens, qui 
en augmentent, ou en moderent la 
force, felon le befoin; de-là les diffé- 
rens fourneaux, dc. 

Les premiers vaiffeaux dont on fe 
foit fervi pour la diftillation , étoient 
de plomb, & j'ai vû des Apothicaires 
en Pibvince qui s’en fervoient encore 

our diftiller certaines eaux, comme 
celles de laituë , de pourpier, &c. Les 
Anciens étoient dans cet ufage, par- 
ce que les vaiffleaux de plomb ne 
pus prendre qu’un dégré de cha- 
eur temperé & égal ; ils leseftimoient 
fur-tout pour la diftillation des eaux 
froides , & ils croyoient que le plomb 
y augmentoit cette qualité ; mais on 
s'eft apperçû que les eaux diftillées 
par des vaifleaux de plomb, étoient 
fujettes à caufer des accidens fâcheux, 
comme des coliques, & des engour- 
diflemens des membres : on a recon- 
nu que ces mauvais effets étoient pro- 
duits par une cérufe, que le feu & les 
fels des eaux détachent du plomb. 
Voyez dans la quatriéme Partie , le 
chapitre X. du Plomb ; &le chapitre 
X V, dela Cérufe. 
Pour éprouver fi des eaux diftillées 
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participent des mauvaifes qualités du 
plomb, il faut y faire tomber quelques 
gouttes d’efprit de vitriol ; s’il fe pré- 


cipite de la cérufe , elles ne valent 


rien. + 

Aux vaiffeaux de plomb on fubfti- 
tua ceux de cuivre ; mais ceux-ci ont 
des effets qui ne font pas moins dan- 
gereux, comme font des vomiffemens 
violens , des convulfions, & des dou 
leurs dans les entrailles : le cuivre fe 
rouille fort aifément en fe couvrant 
de verdet, qui eft un poifon. 

Pour fçavoir fi les liqueurs ont pris 
de la qualité des vaiffeaux de cuivre, 
il faut les éprouver par un efprit, ou 
parun fel alkcali volatilurineux, com- 
me eft celui de fel ammoniac, qui le 


développe promptement ,en donnant 


à la liqueur une couleur bleuë. 
Voyez les Chapitres VI & VII.de 
la quatriéme Partie ; du Cuivre, & du 
Verdet. | | 

Les vaiffeaux de cuivre ont encore 
un inconvénient, qui eft de donner 
prefque toujours une chaleur trop 
pre aux matieres qu’ils renferment, 

Cependant, on fe fert de chaudie- 
res de cuivre rouge dansles F abriques 
du fucre , & l'expérience a fait con- 
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noître que ces chaudieres de cuivre cx ar. 11H 
Touge , y étoient plus propres que 
PTE de fer ; on fete Lt de bal. 
nes de cuivre rouge pour faire les 
confitures , les firops & les conferves, 
préférablement à des bafines de cui- 
vre jaune , quoique le cuivre rouge fe 
verdifle plus aifément que le cuivre 
jaune. 

On a auflitrouvé un moyen de pré= 
venir les mauvais effets des vaifleaux 
de cuivre, qui eft de les étamer; mais 
l’expérience apprend queles vaiffeaux 
d'étain ne font pas aufli purs que ceux | 
de verré ou de terre; les viandes fe 
corrompent plus aifément dans des 
vaifleaux d’étain , que dans des vaif- 
feaux de plomb même. 

Si on appréhende de fe fervir de 
vaifleaux de plomb , il faut appréhen- 
der auffi de fe fervir de vaifleaux éta- 
més , parce que tous les Chaudron- 
miers font dans l’ufage de mêler du 
plomb avec l’étain pour faire leur 
étamage , & ils y mettent plus ou 
moins de plomb , felon que l'étain eft 
plus ou moins fin ; ils mettent ordi- 
nairement avec un étain bien fin, 
comme eft celui de Malaque, autant 
ge plomb que d’étain : ils difent que 
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ps ce moyen, leur étamage eft plus 
rillant ; il eft vrai que l’étamage fait 


‘avec l’étain feul , eft moins beau, 


quoiqu'il foit plus blanc, au lieu que 
lorfqu’il y a du plomb mêlé avec l'é- 
tain,, l’étamage eft plus éclatant. C'eft 
ce dont je me fuis afluré en me met- 
tant au fait du travail des Chaudron- 
niers , dans la vûe de blanchir la fur: 
face intérieure des vaifleaux de cuivre 
avec du zinc, comme on les étame 
ordihairement. Voyez les Mem. de 
PAcad. R. des Scienc. année 1742, 
p.76. | , 
Lorfqu’on a un alembic neuf , il 
faut l’étrenner , en y diftillant de l’eau 
qu'on rejette comme mauvaife, par- 
ce que les alembics neufs communi- 
quent toujours par les premieres dif- 
tillations qu’on y fait, une mauvaife 
odeur de l’étamage. RATES 
: Si l'on employe des baffines d’é- 
tain, ou de cuivre étamé, pour faire 
l’évaporation de la diflolution des 
fels, ou fi on fait le mélange de la 
crême de tartre avec l’alkali du tartre, 
pour faire le fel végétal, ou avec la 
foude , pour faire le fel de feignette, 
il fe précipite une poudre bleuâtre qui 
vient de l’étamage ; les baflines de 


- 
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Cuivre y font meilleures , fur - tout Ca ar. 111% 
celles de cuivre jaune ; mais il eft en- 
core plus à propos de fe fervir pour 
cela de vaiffeaux de verreoude terre, 

Les vaiffeaux de fer font incommo- 
des , parce qu’ils font trop pefans & 
difficiles à chauffer ; d’ailleurs étant : 
fujets à rouiller, il faut beaucoup de 
foin pour les tenir propres, & quoique 
k rouille du fer ne foit pascontraire à 
la fanté, c’eft toujours un grand in- 
convénient, 

On peut dire en général, que les 
vaifleaux deverre ou de terre font 
les meilleurs ;‘ils ne communiquent 
aucune mauvaife qualité, furtout 
ceux de Verre ; & par leur moyen le 
feu agit plus naturellement fur les 
matieres, 

Cependant le vernis de la poterie 
de terre, mérite qu'onyfafleattention, 
pour la préparation des alimens & des 
médicamens; il faut faire bouillir de 
l'eau dans ces vaiffeaux avant que de 
‘s'en fervir; j'ai trouvé quelquefois 
que cette eauavoit du goût. 

Il faut recuire tousles vaifleaux qui 
font deftinés à fervir au feu , {oi qu'ils 

oient de verre, foit qu'ils foient de 
fayance, ou de terre ; pour recuire 
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les vaiffeaux il les faut mettre au feu; 
les chauffer doucement & par dégrés; 
& il ne faut pas les retirer du feu tout 
d'un coup, 1l faut faire enforte qu'ils 


_téffroidiflent par dégrés, comme on 


les a chauftés. 
Lorfqu'on a une grande quantité 
de vaiffeaux de verre à recuire , il faut 


es mettre dans un four qui ne foit pas 


chaud , ou qui le foit peu, & y allu- 
mer un feu qu’on laiffera éteindre fans 
l'en retirer ; les bouteilles de gros ver- 
re prennent une couleur-brune pen- 
dant qu’on les recuit ainfi. 
Les vaifleaux de verre qui n'ont 
pas été recuits , font plus fujets à caf- 
fer; c’eft pourquoi en général, les 
vaileaux de verre font plus fujets à 
caffer au feu , la premiere fois qu’on 
s'en fert , que dans la fuite, parce que 


Ja premiere opération qu’on fait avec, 


tient lieu de recuiflon ; & on voitque 
plus des cornuës de verre ont fervi , 
meilleures elles font. Les vaiffeaux de 
verre fort étroits font fujets à cafler, 
lorfque n’ayant point été recuits, on 

les frotte avec un bouchon mouillé. 
Il eft bon de fçavoir que les vaif- 
feaux de verre rincés & mis à dé- 
goutter ; caffent aflez fouvent lorf- 
qu'ils 
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uils font neufs , s'ils font INÉSAUX Car. III. 
ans leur. épaifleur; ce qui n’arrive pas 
lorfqu'ils font également épais par- 
tout : je rapporte ici des faits, jen 
donnerai l'explication dans le Traité 
de Chimie Phyfique. Faut 
Avant,.que de ‘mettre au feu. une 
COrNUE, Un matras, ou une cucurbite, 
pour faire quelqu'opération.. il faut 
en frotter le fond fur du grais ou fur 
du fablon ; il fuffit d’ufer ainf la fur- 
face polie du verre ; dans'le point fut 
lequel le vaifleau en place, eft appuyé : 
par cette précaution , les vaifleaux fe- 
ont moins fujets à cafler {ur le feu. 
Les creufets en tems humide , font 
fujets à caffer, lorfque la matiere fur 
laquelle on opere vient à s'y fondre : 
il faut avoir attention de les faire f£_ 
cher ,doucement., immédiatement 
ayant que de s’en fervir. 
Do a à verfer quelque ma- 
tiere bien chaude dans un vaifleau , 
1l faut. auparavant faire chauffer ce 
vaiffeau , pour éviter les accidens qui 
arriveroient par le.contrafte fubit du 
chaud &.du froid ; & peut-être de 
l'humide. Lorfque. c’eft une matiere 
métallique fondue qu’on a à verfer il 
Tome I, B 
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faut auparavañt graifler en dedans le 
vaifleau dans lequel on va la verfer. 
Je crois devoir faire obférver ici 
que la vapeur du chärbon humide 
eft très-dangereufe pour la fanté: il 
faut brûler du charbon {ec 
On peut fe fervir d’une épongétrem- 
pée dans de leau bouillante ; pour 
voir dans les balons ou dans les réci- 
piens, lorfqu'on fait des diftillations. 


(CHAPITRE IV. 
Explication des termes de Chiinie, 


In N écrivantce Livre, on's’eft fer- 
1 vi, autañt qu'on l'a pû , du lan- 
gage ordinaire ; mäis On à quelque- 
fois été obligé d'employer lés termes 
de l'Art, pour rendre’eertaines chofes 
qu'on n'auroit pû dire autrement , & 
pour donner plus d’expreflion & d’é- 
pergie à ce qu'on y dit. 

Il y a en Chimie, comme dans 
toutes les Sciences, des térmes con- 
facrés pour exprimer des chofes qui 
font particulieres à cette Science, Ce- 
la fe trouve dans tous les Arts, & 
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c'eft une chofe reçue partoutle mon- cua»: 11, 
de : 1l n’y a que par rapport à la Mé- 
decine, que des efprits faux & mal inf- 
truits, qui par prévention haïflent les 
Médecins & les tournent en ridicule, 
trouvent mauvais: que les Médecins 
fe fervent des termes de leur Art ,en 
parlant de remedes &: de maladies. 

On expliquera ici uniquement les 
termes propres à la Chimie ; & on 
n'expliquera que ceux dont on s’eft 
fervi dans ce Livre , & qui ne font - 
point en ufage dans le langage ordi- 
naire, Ou qui y ont une autre fignifis 
cation , Comme détonner fignifie au- Détonner. 
tre chofe en Chimie qu’en Mufique. 

Détonation fignifie la même chofe Déonnatiou. 
que fulmination : c'eftun bruit impé- 
tueux & fubit, comme eft celui que 
fait la poudre fulminante , ou le fal- 
pêtré mêlé avec une matiere fulphu- 
reufe, & mis au feu, comme lorfqu’on 
fixe le nitre parle charbon. 

Dulcification | comme qui diroitPulcfcarios. 
adouciflement , c’eft une opération 
par laquelle on adoucit avec l’efprit 
devin, les acides les plus corrofifs , 
comme font les eaux fortes ; c’eft 
ainfi qu’on fait l’efprit de nitre dulci-Dulcifé. 
fié ; l'eau de Rabel , &c. 

Bi) 
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Fes LY, Ermpyreume , odeur de brûlé ; c’eft 
FFE unetodeur défagréable par le feu. C’eft 
un des inconvéniens des diftillations. 
Toute odeur foœætide ou mauvaife n’eft 
pas empyreumatique ,; mais toute 
odeur empyreumatique eft foetide. 
rÆervefcen- : Effervefcence eft une efpece de fer- 
ce mentation qui fe fait dans desliqueurs 
avec un bouillonnement fenfble , 
comme ilarrive dans la dulcification 
des acides par les alkalis , ou parl’ef- 
prit de vin. Voyez Fermentation, 
Eteindre. … Eteindre où amortir , fe dit particu- 
lierement du mercure, lorfqu’on fait 
ceffer ou qu’on détruit la vivacité de 
fon mouvement, laquelle vivacité l’a 
fait nommer vifargent : on l'éteint 
en le broyant avec des matieres graf- 
fes, on lui fait perdre ainfi fa fluidité, 
On l'appelle dans cet état mercure 
éteint. Voyez Part. II. Chap. XXVI, 
de l’onguent mercuriel. 

Extinction {e dit de la méthode de 
guérir les maladies vénériennes avec 
le mercure; par le moyen de cette 
méthode, ceux qu’on en traite ne 
font point détournés de leurs affaires, 
parce qu’on prévient l'effet fenfible 
ou apparent du mercure, en mettant 
entre les fritjons un plus grand in- 


Extinction. 


MEDICINALE. 329 
tervalle de tems qu’on n’en met dans 
le traitement ordinaire , & en pur- 
geant , lorfque la bouche du malade 
s'échauffe , & qu’ily a à craindre qu'il 
ne fe fit une falivation trop marquée. 
C'eft à M. Chycoineau; premier Mé- 
decin du Roy, auquel on eft redeva 
ble de cette méthode. | 

Fermentation eft une aétion qui fe 
pañle entre des matieres de différente 
nature ; qui font à portée l’une de 
Pautre. He 

Fermentation eftun nom généri- 
que qui convient aufli à effervefcen- 
ce, pourriture, &c. Toute pourritu- 
re , toute effervefcence eft pen 
tion , mais toute fermentation n’eft 
pas pourriture ni effervefcence : il y 
a plufieursefpeces de fermentations; 
il y a fermentation chaude, fermen- 
tation froide, &c. 

Fermentation avec effervefcence 
fe fait avec un bouillonnement des li- 
queurs qui fermentent ; au lieu que 
la fermentation fimplement dite n’eft 
qu'avec un gonflement qui même n'eft 
quelquefois pasfenfible |, eomme eft 
la fermentation de la pâte par la le- 
vure de bierre , ou par le levain ou 
ferment. . 

B ii 


CHaAr. LV, 


Fermentas 
tion. 


Ferment. 


CuaAr. IV. 


Fiirrex. 


filtre, 


Fleur. 


Tatermede. 


Luts 
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On a voulu autrefois expliquer 
prefque tout par la fermentation ;on 
en a depuis connu Pabus , & aujour- 
d’hui on ne veutprefque plus expli- 
quer rièn par cette opération natu+ 
relle, & chacun retranchant de la fi- 
gnification de ce mot, oneneft venu 


au point foie a peine à lui en don- 


ner une. Souvent on pañle ainfi d’une 
extrémité à une autre ; dans tout. 

Filtrer en Chimie, fignifie la mé- 
me chofe que couler, lorfqu’on paffe 
une liqueur par un drap, par une éta- 
mine, par un linge , où par un papier; 
&c.& ce par quoi on filtre une li- 
queur fenomme Filtre : on dit, pañler 
une liqueur par le filtre. 

Fleur en Chimie , eft une efpece 
de pouffere , qui eft une matiere di- 
vifée & fublimée par la force du feu. 
Voy.Part. I. Ch. VI. delaSublimation. 

” Intermede en Chimie, eft une ma- 
tiere étrangere ou accefoire, qu’on 
mêle avec la matiere fur laquelle on 
veut opérer, pour en féparer les par- 
ties, & les expofer davantage au feu. 

Lut, parmiles Chimiftes, fe prend 
pour toutes fortes de matieres, ci- 
mens, ou mortiers , dont on fe fert 
pour la conftru&tion des fourneaux, 
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ou pour fermer les jointures des vaif- CHa». 1V.. 
feaux qu'on applique les uns contre ; 
les autres ; ce-qui s'appelle Juter les  Lurer. 
jointures, des vaifleaux 3 ou pour gar- 
nir en dehors. des vaifleaux de verre 
ou de grais pour qu'ils-puiffent fou- 
tenir la force du feu, lorfqu'on les 
veut mettre à feu nud:-un matras, 
une. cucurbite ou une cornuë , ainff 
garnies-de lut,\ font nommées cucur- 
bite lutée , cornuë.lutée ; martrasluté, 
- H:y'a-différentes compofitions de 
Jut: les detix-plus fimples & qui font 
plus en ufage , font celui eompofé 
de deux parties de fable ; & d'une 
de terre glaife détrempée avec de 
l'eau; l’autre -eft fäit de ehaux en 
poudre délayée dansdu blanc d'œuf; 
on applique célui-ei avec du papier: 
… Mapifiere eñ géneral ,-eft un état 
fupérieur : il y à autant de magifte- 
res, qu'il y a de différens érats & de 
différentes propriétés des chofes : il 
ya magiftere de poids, magiftere de 
volatilité, magiftere déxcouleur , ma- 
giftere d’odeur, &c. Le magiftere de 
poudre ‘ft .celui dont on entend le 
plus fouvent parler en Chimie ; c’elt 
une poudre parfaitement fine , pré- 
cipitée de la diffolution ri EE 

iv 


Magiftere. 
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#47 1V.comme eft le mapiftére de Bifmuth. 


Régule. 


Seorie, 


Teinture, 


Régule ; toutes les fois qu’on fait 
fondre un minéral pour en débar- 
raffer la: partie métallique , cette par- 
tie fenomme régule : régule de plomb, 
fi on a fondu É la mine de plomb ; 
régule d’antimoine, fi on a fait cette 
opération avec lantimoine. 

Scorie: on nomme fcorié la ma- 
ticre groffiere, poreufe & dure ; qui 
fe trouve fur le régule. ++ 
Teinture : on donne le nom de tein- 
ture en Chimie, à une liqueur co- 
lorée par des parties utiles d’une ma: 
tiere : une teinture eft un extrait li- 
guide. 

Onexplique les autres termes de 
Chimie à mefure qu'ils fe rencon: 
trent dans ce Livre : la premiere fois 
qu'on les y examine. D'ailleurs, les pre- 
miers Chapitres qui fuivent, don- 
nent l'explication de quelques termes 
principaux de cette Science, com: 
me font ceux de diftillation :, :de fu: 
blimation , de déphlegmation, de 
cohobation, de circulation } de pré: 
Cipité , de concentration, &c 
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M 
| 


CH ABLE REV. 
De la Difillation. 


I: yacn géneral trois fortes de cuar. v. 
difüllations, qui different parles 
différentes pofitions de la matiereà  ; 
l'égard du feu , & par les différentes 
formes des vaiffeaux qu’on employe 
our faire ces diftillations : fçavoir, 

L diftillation afcendante , qui fe fait 
par Palembic qui eft compofé d’uné Atembie. 
cucurbite ou d’un matras, furmon- 
tés d’un chapiteau , au bec duquel 
eft ajufté un récipient. | 

La diftillation latérale qui fe fait 
par la cornuë , dont le col eft ajufté 
à un récipient. | 

Et la diftllation defcendante qui 
peut fe faire de différentes manieres, 
, & avec différens vaiffeaux ; lorfqu’on 
veut employer cette diftillation pour 
urer l’eau .des végétaux ,comme‘des 
rofes, il faut pofer un entonnoirdans 
Pouverture d’une bouteillé | enfuité 
couvrir cet entonnoir d’un linge 
clair, qu'on lie autour _. un fil; 

V 


34 PART:I CHiMkeE 
Guar. v. & fur lequel on met les plantes pilées : 
on pofe par-deflus, une petite tér- 
rine qui touche,partout, les bords de 
l'entonnoir ; & on emplit cetteterri- 
ne de cendres chaudes, mêlées de 
quelques petits charbons rouges. 

On employe plus fouvent Ja diftil- 
lation defcendante pour les matieres 
qui ne s'élevent pas facilement , pour 
diftiller , par exemple, l'huile de vi- 
triol , & dans certains pays, pourti- 
rer le mercure & l’antimoine de leurs 
mines. Pour cela, on a deux pots de 
terre; dont les ouvertures foient fem- 

: blables , & un plat de terre dela gran- 
deur de l'ouverture de ces pots, & qui 
foit percé comme un crible. On en- 
foüit dans terre un de ces pots; on 
place fur fon ouverture là matiere 
qu'on veut diftiller, & on l’enferme 
avec l’autre pot qu’on renverfe, & 
gwonrajufte, à celui qui eft enfoui. 
… Ee$ jointures étant bien lutées, 
on fait du feu autour du pot de def- 
fus,:de forte qu’il en foit bien cou- 
vert. | 

F. Ily en a qui mettent aufli au nom- 
bre des diftillations,une opération par 
laquelle-on fait tomber en liqueur cer- 
taines matieres falines qui s'humec- 
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tent à l'air : onles-expofe dans un Cuar. w. 
vaifleau penché! für un autre , de fa- 
çgon qu'a mefure que le fels’y fond, 
il dégoutte dans Fautre ; c’eft ce 
qu'on nomme per deliquium , ou par 
défaillancé. Voyez, Liqueur de nitre 
par défaillance , & Liqueur alkaline 
de tartre par défaillance. Q 

On diffingue encore différentes 
fortes de difillations par rapport à la 
chaleur : il y a diftillation au bain de. 
vapeur , diftillation au bain-marie , 
diftillation au bain de fable ou de 
cendre, & diftillation à feu nud, au 
feu de charbon , ou à celui de bois;&c. 

On employe pour la diftillation dif- 
férens bains ou différens feux , felon 
Jés différentes matieres qu’on diftil- 
le: par exemple, le bain de vapeur 
ordinaire n’eft pas fuffifant pour ex- 
traire les principes des plantes, il faut 
Jles-diftiller au :bain-marie ; le bain- 
marie Commele bain de vapeur , ne 
donne point d’odeur d’empyreume 
aux eaux, aux huiles, ni aux efprits 
diftillés. | % 
Les différens bains ne produifent 
pas des effets aufli différens ,. que Le 
font leés'différens degrés de feu, £a 
chaleur du bain, de vapeur © we 

Vj 
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#42 V. devenir auffilgrandes; & même plus 
grande, que célle du bain-marie ; mais 
1l faudroit pour cela que les joïntures 
des vaiffeaux du bain de vapeur fuf- 
fent parfaitement fermées, cé qui fe- 
roit une efpece de machige de Pa- 
pin. Le nitre & le plomb Hbutiorent 
fe fondre ainfi par le bain de va- 
peur. {s , 
Les eaux diftillent:en gouttes ; les 
efprits, en ftries où gouttes huileu- 
fes; les acides & les efprits fulphu- 
reux , en vapeurs: on fçait qu'il ny 
a que l’Ether qui monte dans’ le cha: 
piteau, fans qu'on l’yapperçoive, 
quoiqu'il diftille fenfiblement dans le 
récipient. . 

On a cependant trouvé que la plû- 
part des eaux minérales donnent:ün 
€fprit qui n’avoit point été apperçà 
des meilleurs Chimiftes, parce que 
cet efprit en diftillant ;'eft impercep- 
tible dans le chapiteau de l’alembicy 
comme y eft la liqueur éthérée per: 
dant la diftillation. Voyez Mem: de 
l’Académie Royale des Sciences} 
1746 , Analyfe des Eaux de Plém- 
bieres. q 

Il faut dans toutes les diftillations 
prendre garde à ne pas les interrom- 
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pre , parce qu’il y a beaucoup dema- car. v, 
tieres dont la diftillation ne peut fe 
rétablir , lorfqu’une fois elle a été 
interrompu : je l'ai éprouvé dans la 
diftillation du vin. re 

Il y ena qui pour la diftillation fe 

fervent d’üne méthode qui mérite 
être quelquefois employée : elle con- 
fifte à mettre fur l'ouverture de la cu- 
curbite un ae à filtre ; on le met 
avant que d’ajufter le chapiteau , & 

‘on imbibe auparavant ce papier avec 
de l'huile ow'avec de l’eau, felon les 
vûes que l’on a en faifantainfi la dif- 
tillation. 
On peut rapporter dans le Cha- 
-pitre de la diftllation, la concentra- . Concentra- 
tion qui fe fait par le froid; lorfque, 
par exemple , la partie aqueufe du 
vin fe’ glace par un grand froid ; & 
que fa partie fpiritueufe s’en trouve 
par-là féparée. RUUCNER. 
Où peut faire la concentration des 
éfprits par le moyen d’alkalis qui ab- 
forbent la partie aqueufe desefprits, 
& qui les rendent ainfi plus forts. 
‘On fait la concentration des aci- 
“des par les métaux qui'fe chargent 
‘de la partie la plus acide, & la dépa- 
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rent en quelque façon de la -partie 
aqueufe ; c'eft ainfi qu'on fait le vi- 
naigre radical, : 


CHAPITRE VI 
Del nat 


CHar, VL L À fublimation ef une opération 
par laquelle on fublime un corps 
volatil, dans un cornet de papier,, 
dansun aludel, &c, ou lorfqu’on le 
fait monter dans le chapiteau d’une 
eucurbite, dans laquelle on la mis 
fur le feu. Les fublimations fe font 
ordinairement au feu de fable, & le 
chapiteau dans lequel on, reçoit ce 
ui fe fublime ,.eft le plus. fouvént 
fns bec ouvert , ce qu'on nommeor- 
dinairement chapiteau aveugle. Ce- 
pendant lorfque par lation du:feu , 
1l peut fortir du. corps qu’on a misà 
fublimer , de l’eau, de l'efprit ou de 
Phuile , en un mot, quelque liqueur, 
Al faut Le fervir d’un chapiteau qui ajc 
‘un: bec; ouvert , & l'ajufter un ré- 
cipient ; dans ce ças, il. faut, plaçer 
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Ja cucurbite qui eft furmontée d’un eur. vr. 
.chapiteaw ouvert ;rde façon qu'elle 
foit un peu penchée du côté du bécdu 
chapiteau, pourque lhnmidité ; qui 
pose ce qu'on fublime, ait plus 

‘écoulement: s: 291 ; 30 
La fublimation differe peu de la 
-diftillation , c’'eft pourquoi il y en a 
qui ont nommé la fublimation,diffl- 
lation feche ; ces deux opérations dif- 
férent l’une de l'autre, fur-tout en ce 
que par la difillation , il n’y a que les 
-parties fluides des corps ds s’en éle- 
vent , au lieu que dans la fublimation, 
ce font les parties folides & féches ; de 
forte que les matieres les plus propres 
à la diftillation font fluides,au heu 
que celles qui conviennent à la {u- 
blimation font folides, | 


CHAPITRE VII. 
De la Reëtifcation. 


A Redification en Chimie, efl Cnar. vie. 
Lune diftillation, ou une fublima. 
ton rérérée, pour plus de perfection ; 
la reëtification agit fur des matieres 
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Cu. yr, QUI Ont déja été diftillées ou fubli- 
mées : On fe propofe er les re&ifant , 
de les rendre ou plus claires, ou plus 
{piritueufes, ou plus pures, ou plus 
“agréables , ou plus. efficaces; en un 
mot, les reûifier c’eft lescorrigerpour 
les rendre plus parfaites. Moyez les 
Chapitres précédens, de la Diftilla- 
tion, & Sublimation , pag-37 & 38. 
On reâifie les fels volatils ou.avec 
lefprit de vin , ou en les réfublimant s 
ce qui fe fait de différentes façons, 
comme on le verra dansla fuite-de cet 
Ouvrage. Voyez: Sel volatil de fuc- 
cin, {el volatil de corne de cerf EC. 
On re@ifie les efprits en les rediftil- 
lant ; pour faire cette opération à pro- 
pos & avec intelligence , il faut fça- 
voir dans quel cas l’efprit monte le 
premier ou le dernier : par exemple, 
pour la rettification de l’efprit-volatil 
de corne de cerf, il faut fçavoir que 
cet efprit , qui dans la diftillation de la 
corne de cerf ne monte quele dernier, 
‘montera le premier dans la re&ificas 


tion. | 
Déklegma- La déphlezmation eft ‘une efpece 
tion, e reification , ‘dans laquelle on a 


pour objet la féparation de l'humidité 


fuperflué. 
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On doit auffi rapporter à la reétifi- CHar. VE. 
sation & à la diftillation , la cohoba- Cohebation. 
tion qui fe fait en reverfant ce qu'on a 
diftillé , fur ce qui eftrefté dans la cu- 
curbite ou dans la cornue, & en re- 
diftillant comme la premiere fois ; ce 
qu'on réitere plufieurs fois, felon le 
befoin. : 

La circulation en Chimie, eftune 1a cireula- 
efpéce de cohobation , parlaquélle ce ‘ion. 
qui diftille retombe dans la même cu- 
curbite, ou dans le même matras, 
d'où il remonte & il redefcend conti- 
nuellement ; le vaiffeau dans lequel 
on fait cette opération, fe nomme, 
Pélican. ; 
” Al fe fait auffi une efpéce de cireula- 
tion, lorfqu’on fait une digeftion dans 
des vaifleaux de rencontre, qui font 
deux matras ajuftés de façon qu'ils 
s'abouchent, & que le bec de celui de 
deflus entre dans l'ouverture de celui 
de deffous : celuide deflus doit être 
plus petit, que celui de deflous. 


ee 


4 Par, L'Curds 


CHAPITRE VIII 


De la Diffolurion. 


€nar, Me) 2 À diflolution eft une divilioh : 
. os d'un corps en parties fi finés, 
| qu'elles ne font point fenfibles à.la 
vûe , & qu’elles fe foutiennent dans le 
diffolvant , qui ef fluide. it 4 
Diffolution eft un terme générique, 
qui fignifie auffi cet LR ; telle 
eft la diffolution radicale en Alchi- 
mie , par laquelle on prétend que les 
corps font diflous en NUE a 
même,fans pouvoir être rérablis ; par 
exemple , les Alchimiftes prétendent 
u'une véritable teinture d’or, eft une 
dfoluion radicale par l'extra@tion du 
fouphre de l'or, de forte que ce mé- 
tal ne puiffe plus être rétabli en or. 
= L'exemple le plus commun de la 
difolution, eft celle qui fe fait des 
fels dans l'eau ; l’eau ne fe charge par 
la diffolution,que d’une certaine quan- 
tité des fels, même de ceux qu’elle 
diflout le mieux ; une livre d’eau peut 


difloudre une livre de fel de Glaubert, 
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elle ne peut difloudreque fix onces de cms. VIT. 
fel commun, ou quatre onces de vi- 
triol, ou quatre onces de nitre, ou 
une once de tartre vitriolé , Où un 
gros de tartre crud ; ce qui differe ce- 
pendant , felon la pureté de ces fels;, 
felon la bonté de l'eau, & felon la 
chaleur ou lefroid de l’eau ; l'eau 
chaude diffout en général, plus de fel, 
que ne fait l'eau froide, | 

Il eft bon de fçavoir que le fel de 
Glaubert fe diflout plus aifément que 
ne fait le nitre, le nitre plus aifément 

ue le fel marin, le fel marin plus ai- 
ment que le tartre vitriolé, le tartre 
vitriolé plus aifément que le tartre 
crud , & le tartre crud aifément 
que le fel félénite ; & il Eut plus d'eau 


J Lt 


à proportion pour tenir en diffolution 
les fels difficiles à difloudre ; äl eft 
bon de remarquer que tenir des felsen 
diflolution , ou les difloudre, font 
deux chofes quelquefois différentes. 

.… Le fel de Glauber refte en diffolu- 
tion avec fon poids égal d'eau, fans 
s'y cryftallifer ; 11 faut plus d’eau pour 
le nitre, plus encore pour le fel ma- 
tin, plus pour le tartre vitriolé que 
pour le {el marin, plus pour le tartre 
-crud,que pour letartre vitriolé ; & en- 


“ 
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fin plus pour le félénite, que pour au= 
eun autre {el connu. 

Les petites parties des {els diffous 
ne perdent pas la figure propre du 
el, par la diflolution : les parcelles fa- 
lines fe rallient peu-à-peu dans le dif. 
folvant même , lorfqu'une partie du 
diflolvant eft évaporée » & lorfque 
On mouvement fe rallentit, & que 
le diflolvant fe réfroidit, V oyez Cryf- 
tallifation. M. Rouelle, de PAcadémie 
Royale des Sciences, & Démonftra- 
teur de Chimie au Jardin du Roy, 
donna en 1744. un bon Mémoi- 
re fur la cryftallifation des fels neu- 
tres. 


CHYAP TT T'REPATX: 


De la Cryflallifation. 


FHARI mis Cryftallifation eft une efpéce 
+ de coagulation des fels qui font 
dans un état de fluidité par la diffolu- 

‘tion. 
Ce n'eft pas une regle fûre en géné- 
ral, de faire évaporer les diflolutions 
falines , jufqu’à la pellicule, c’eft-à- 
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dire, jufqu’à ce qu'il fe forme une ef- 
péce de crème à la furface de l'eau, 
avant que de mettre dans un lieu 
frais à cryftallifer. Pour le fel de 
Glaubert & pour le fel de Seignette, 
il ne faut pas en faire évaporer les 
diflolutions jufqu’à pellicule, parce 
qu'on n'auroit pas de beaux cryftaux, 
mais feulement une maffe faline con- 


CHAR, IX. 


fufe ; ce font les deux feuls fels qui fe 


cryftallifent, fans qu’il fe forme à la 
furface de l'eau, une pellicule pen- 
dant l’évaporation. 

I] faut auf , en faifant évaporer le 
trop d'humidité des diffolutions , 
prendre garde à ne pas diffiper la par- 
üe faline par un feu trop fort ; car 
deiqus l'eau foit plus légere que le 
fel, cependant les parties d’eau éle- 
vées par le feu , peuvent enlever des 
paies de fel, parce qu’elles ont 

eaucoup de liaifon avec elles ,com- 
me on voit que le_fel ammoniac {u- 
blime avec lui des matieres , fpécifi- 
quement plus pefantes que lui : la 
partie faline qui fe diflipe avec l’eau 
par l’évaporation , eft la moins âcre 
 & la plus acide du fel ;.ce qui fe fait 
par la même méchanique par laquelle 
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Swan IX, le nitre devient d'autant plus alkali, 
w'il efttenupluslong-tems en fufion, 
Ÿ. Stahl, Opufcul. Chim. p. $48. 
L’air entré dans la compofition des 
cryftaux des fels, c'eft pourquoi il ne 
faut pas couvrir les vaiffeaux où font 
à cryftallifer les fels : il faut même 
quelquefois rompre la pellicule faline 
qui couvre la liqueur, pour que les 
autres cryftaux qui fe forment deflous, 
communiquent avec l'air. M. Boyle 
a trouvé que l'acide du nitre verfé fur 
l'alkali du tartre, ne donne de beaux 
Ctyftaux de nitre, que lorfque le mê- 
lange a été expofé long-tems à l'air. 
| Caddie fel moyen aune forme par- 
ticuliere lorfqu'il eft cryftallifé, les 
fels reprennent toujours leur forme 
particuliere , en fe cryftallifant après 
avoir été diffous dans l’eau. 
* "Dans les cryftallifations régulieres, 
le fel' commun , c’eft-à-dire, le fel 
gemme & le fel marin font en cubes, 
comme de petits dez ; le vitriol prend 
{a forme de lozange; l'alun a‘huit cô- 
tés, le nitre en a fix, & eft en aiguil= 
les, &c. | 
purification , Pour purifier un fel on le diffout 
des &k. dans de l’eau, on en filtre la diflolu- 
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tion , & on la faitévaporer en partie ; 
on porte enfuite le tout dans un lieu 
fec & frais où le fel fe recryftallife, 
Le fel ainf traité eft ce qu'on appelle 
un fel purifié ; c’eft pourquoi on 
dit, nitre purifié, fel ammoniac puri- 
DE ” 

Les fels qu’on purifie en les faïfant 
réfublimer, s'appellent redifiés. V. 
Re&ification, Chap. VII. Part. I. 


CHAPITRE %. 


De la Précipitation. 


L ORSQUE les parties d'uncuar, x, 
Corps étant divifées, & irnper: 
ceptblement foutenuës dans un ui- 
de;<’elt-à-dire ;lorfqu’un-corps-étant 
diflous , fes parties. en fe rejoignant, 
deviennent fenfiblés , ceffent d’être 
foutenuës dansla liqueur, & tombent 
au fond du vaïffleau dans lequel eft 
contenu Ja difflolution, cette Opéra 
tion eft-ce qu'on nomime précipita= 
8107. EN 

Lorfque cela fe fait en y ajoutant 
guelqu'autre matiere , cette matiere 
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Précipians. ajoutée eft ce qu'on nomme précipi- 
tant ; & ce qui eft tombé au fond. du 
Précipké. vaifleau, eft ce qu’on appelle précipi- 

té, &c. Voyez, Magiftere. 

. C’eft improprement qu'on donne 

le nom de précipué à certaines prépa- 

rations , comme au mercure calciné 

feulement par une douce & longue 

chaleur; on nomme ce mercure ainfi, 
RARE ; Précipité , per fe. 

e qui eft diffous par les acides, 
peut.en général, être précipité.parles 
alkalis ; ce qui eft diffous par les alka- 

lis, peut être précipité parles acides,& 
même par les acides les plus foibles ; & 
on peut ajouter encore , que les préci- 
pités faits par les acides foibles, font 
plus fins , que les précipités faits pat 
des acides plus forts. 


= 


CHAPITRE XI. 
Du Feu. 
GHar "NN Ous né connoiffons le feu par 


aucune propriété qui lui foit ef 
fentielle & particuliere, mais feule- 
ment par {es effets, qui fe montrent 
par-tout 
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Dior où ils fe font, quoiqu'ils ne cup. xa. 
e faflent point par-tout où eff le feu : 
ceft pourquoi je ne rapporterai que 
quelques-uns de fes effets, qu’il im- 
porte au Médecin & à l’Apothicaire 
_ de fçavoir, pour la compofition des 
remedes. . 

I faut plus de feu pour faire bouil- 
lr l'huile , que pour faire bouillir v 

cau. 

Le plus grand déoré de chaleur 
qu’on puifle donner à l'eau , n’eft pas 
celui qu’elle à quand elle boût, c’eft 
quand elle eft prête à bouillir ; ainff 
ce n’eft pas plus faire chauffer ou cui- 
re, que de faire plusbouillir. 

Quelqu’opération qu’on faffe dans 
es fourneaux de réverbere , On doit 
bien prendre garde qu'il faut que la 
flamme foit toujours claire , parce 
que lorfqu’elle eft obfcure, & le four- 
neau enfumé , la matiere s’y fond 
trés-difhicilement, & fe brufle quel- 
quefois fans fe fondre ; l'air donne au 
feu de la force & de l'attivité. 

Le fable tranfmet une chaleur plus 
Forte que ne fait la cendre, mais il eft 
plus fujet à faire cafler les vaiffeaux 
de verre. | 

On brüle dans certaines opérations 

Tom, I, 


Pa 


Caar, XIL 


/ 
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des mottes, ou dutan, parce que le 
feu en eft doux & égal ; je me fers 
aufli pour cela de fcieures de bois, de 
tourbes, &c. 


CHAPITRE XII. 
De l'Air. 


D À xs la plüpart des opérations de 
Chimie, il faut obferver la tempé- 
rature de l'air ; il la faut choifir diffé- 
rente pour différentes opérations : 
pour les unes, il faut que l'air foit 
humide; & pour les autres , il le faut 
fec : pour quelques-unes , il faut qu'il 
foit chaud; & il y en a pour lefquelles 
1l le faut froid. | 
L’aireft nécefaire pour les diflolu- 
tions; l’eau ne diffout point le fer, 
lorfqu’on en a tiré l'air; c’eft pour- 
quoi il faut pour les diffolutions, 
choifir un lieu où on ait l'air libre. 
L'air fait partie de tous les corps, 
non-feulement desfluides, mais aufi 
des folides ; & même M. Hales * , a 


des végétaux: trouvé que les folides contiennent 


plus d'air, que n’en contiennent les 
fluides, 
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:: L'air entre dans [a compofition des C4 ». XH1: 
cryffaux des fels. Voyez Chap. I X. de 
la Cryftallifation. : : 

Notre fanté , dépend en général, 
* plus de l'air que de toute autre chofe ÿ 
c'eft ce qui a fait dire à Hippocrate, 
dans fon Traité des Vents, que Pair 
eft la caufe de la vie & des maladies, 
Toici day Oyal:Soi éTos dartos TèTs Bidu kae 
TÉŸ roÛey ré pocéouot, 

L'homme en naiffant commence 
par refpirer , &il ne ceffe de refpirer, 
que lorfqu’ilceffe de vivre. 

L'air n’eft pas feulement néceffaire 
à notre vie pour la refpiration, il 
peut aufli beaucoup fur notre fanté, 
par les différens dégrés de chaleur, de 
froid , d'humidité & de fécherefle , 
dont il eft fufceptible ; & nous fom- 
mes effentiellement affe@és des chan- 
gemens qui arrivent à fa péfanteur , & 
à fon reflort. 

La plûpart des animaux nés | fe 
nourriflent & croiflent indifpenf: ble- 
ment dans l’air , comme certaines 
plantes ne peuvent vivre, qu'elles. ne 
foient totalément enfermées cans 
l'eau ; ces fluides réfiftent par-:out 
également à l'allongement des f- 
bres: des animaux & des végétaux, 

C'H 
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GHar. xx fuivant la figure naturelle de chaque 
efpéce. > 

Tout le monde fçait combien l'air 
eft utile à la fanté ; on convient mé- 

_ me qu’il eft néceffaire à la vie, cepen- 
dant on n’y fait pas affez d’attention; 
il femble qu'on n'en jouit, que par- 
ce qu'on ne peut pas faire autrement. 
Les chofesles plus utiles à la vie, font 
celles qu'on négligele plus , lorfqu’el- 
les font communes. 

ILeft fort mauvais pour la fanté , dé 
refpirer un air chargé de la tranfpira- 
tion de plufieurs perfonnes, ou qui 
eft-enfermé dans un lieu mal-propre ; 
& cela eft encore plus à éviter dans 

* le tems qu'on mange, que dans tout 
autre tems ; parce qu'en mâchant, 
l'air extérieur fe mêle avec les ali- 
mens ; l'air fait une partie effentielle 

de la nourriture , & il contribuë 
beaucoup aux digeftions ; c’eft pour- 
quoi on digere différemment les mê- 

mes alimens, felon la différence de 

l'air qu’on refpire : l'air de la Campa- 

gne eft différent de celui de la Ville, 

& l'expérience apprend qu’on digere 

ordinairement mieux à la Campagne 

qu'à la Ville. | 

.  Ï faut, autant qu'onle peut, mans 
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ger dans un air pur & libre; & on ne cyur. xt. 
doit pas négliger de renouveller l'air 

es appartemens ; & fur-tout de ceux 

v’on habite: Il eft fort utile pour la 

anté dé mettre lés lits à l'air dès qu’on 
eft levé, & de ne les refaire que lorf: 
qu'ils font réfroidis. 

Lorfque les différentes qualités naz 
turelles de l'air ne font pas propor- 
tionnées entr'elles:;- ou qu'elles ne 
font| pas telles qu’elles doivent être 
dans chaque faifon , les corps qui vi- 
vent fur la terre , & aufquels l'air eft 
néceflaire, en font plus ou moins af= 
icétés, & elles caufent quelquefois 
des maladiess!c’eft d’où viennent le 
plus fouvent les maladies qui font 
communes dans certains tems, & 
qu'on nomme: épidémiques où popu= 
AT eSs \ 


SARL ESRE EX FEDÉE 
De l'Euv: 


I: y a autant de-différentes eaux , cu. xt. 
que de différentes terres, c’eft:à- 
re, les eaux font différentess felon 

11] 
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Sa4r. XML les différentes terres qu'elles traver2 
| {ent ; elles diflolvent & emportent les 
{els des terres par lefquelles elles paf: 
fent, & elles en prennent les quali= 
tés : les bonnes eaux font celles qui 
ont en elles peu des principes ordi- 
naires de laterre, & qui n’ont rien de 
métallique , ni d'étranger , fi ce n’eft 
de l'air pur. ME: 
: L'eau eft l'agent univerfel , non- 
feulement de la nutritition & de l'ac- 
croiflement , mais encore-de la géné? 
ration des corps ; les animaux qui vi: 
vent dans l’eau font les plus féconds & 
les plus voraces : l’eau n'agit pas feu- 
lement comme mobile , elle entre 
aufli dans la compofition même des 
corps les plus folides ; alors elle Y 
change, pour ainfi dire, de nature, 
par la force de la combinaifon. M. 
Stahl , Médecin Pruffien » & grand 
Chimifte, a raifon de dire que la 
combinaifon & la liaifon de l'eau 
avec d’autres matierés ,avec lefquelles 
elle fait fouvent un corps fec, quoi- 
qu'elle y foit reftééen grande quanti- 

té, mérite qu'on y fafle attention. 
L'eau combinée dans du mortier 
de chaux & de fable, ou de plâtre, 
fait encore partie du mortier > quoi 
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que fec ; de forte que le poids du mor- es». x. 
ur féché , furpañfe celui du plâtre ou 
de la chaux vive , & celui du fable, 
pris enfemble. : 

L’analyfe des eaux eft ce qu'il y a 
de plus difficile en Chimie , comme 
les expériences fur les fluides en Phy- 
fique , font en général les plus difi- 
2 Il faut pour pouvoir parler {ça 
vamment des eaux , & des principes 
qui les compofent; être non-feule- 
ment verfé dans là Chimie ; mais 
même 1l faut y. être très-habile. 

L’éau , comme l'air, entre auffi dans 
la compofition des cryftaux des fels, 
Voyez Chap. IX. de la Cryftallifa- 
tion , & Chap.X. de l'Air. 

L’eau eft fujette aufli-bien que l'air, 
à contenir dans foi bien des chofes 
étrangeres ; les vers qui s’engendrent 
dans le corps humain, viennent le 

lus fouvent de l'eau, dans laquelle 
etrouventcommunément les œufs de 
ces animaux : ces œufs-éclofent & 
Répaent vie dans le corps humain. 

es enfans y font plus fujets, parce 
que la chaleur de leurs entrailles eft 
plus propre à faire éclore ces œufs, 
& il y a dans leurs entrailles une hu- 
midité plus douce, que ne les per- 

iŸ 
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‘xs, XI. fonnes d’un certain âge , dans lef- 
quelles il y a des humeurs âcres & 
ameres par la bile , ce qui convient 
moins aux vers , que le doux. 

Il eft fort bon, pour purifier l’eau à 
cet égard, de la faire chauffer aflez 
Pour cuire ces œufs , ou pour les 
mettre hors d'état de prendre vie ; il 
ne faut pas chauffer l’eau aflez pour 
lui faire perdre l’air qu’elle contient, 
& qui la rend légere à proportion de 
la quantité qu'elle en contient ; c’eft 
ESS c'elt une fort bonne prati- 

ue de battre l’eau en la verfant plu 
fédis fois d’un vaifleau dans un au- 
tre, à un air libre & pur. On peut par 
ces moyens rendre une eau dure & 
péfante, très-légere & très - bonne, 
pourvû qu'elle {oit pure, comme le 
font ordinairement les eaux des four- 
ces vives, qui font froides & dures: 
il fuffra de te faire chauffer & de les. 
tranfvafer, comme je viens de le dire $ 
car c'eft une grande qualité pour une 
eau d’être pure, c’eft-à -dire, pure 
€au ; ayant le moins qu’il fe peut, de 
Parties qui ne font point eau ; les 
autres mauvaifes qualités , fçavoir, 
d’être péfantes & É ner peuvent 
corriger, comme je viens de le dire, 
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au lieu qu'il eft très-difficile de cor- cu. x. 
riger l’impureté d’uné eau: C’eft un 
grand préjugé de croire qu'une eau 
eft bonne lorfqu’elle eft légere, il y 
a de très-mauvaifes eaux , comme le 
font les eaux de mares & de fumier, 
qui font très-légeres ; le plus-ou:le 
moins de légereré des, différentes 
Eaux , vient {ur-tout du plus ou 
moins d'air qu'elles contiennent : il: 
eft bon de fçavoir, par rapport à 
l'ufage des fontaines fablées , que 
l'eau en fe filtrant par le fable , perd 
l'air qu'elle contient , ou du moins, 
elle en perd la plus grande partie. 

La péfanteur du pied cube d’eau 
douce ordinaire ; eft entre 70 à 72 
livres, « 

Herodote dit qu’il ya près de Sufe 
en Âfie, une riviere qu'on nomme 
Choafpe, dont l'eau eft exquife & dé- 
licieufe à boire ; il aflure que les Rois 
de Perfe n’en bûvoient point d'autre, 
& que quelque. part où ils allafent, 
On portoit toujours de cette .eau à 
leur fuite , dans des vaifleaux d’ar- 
gent, après lavoir mife {ur lefeu. 

Pour donner des vûes qui peuvent 
fervir à purifier l’eau trouble, je vais 
Tapporter aufh ce que dit Thevenot , 

| V 
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CH, XI, dans le fecond Tome dé fes Voyages, 
où en parlant de l’eau du Nil, qui eft 
fort trouble & fort bourbeufe, il ap- 
prend que pour la rendre claire, on 
{e fert en Egypte, de grands vaifleaux 
de terre blanche, contenant environ 
uatre feaux d'eau ; que quand ils 
fat pleins d’eau, on en frotte le de. 
dans’ avec deux ou trois amandes , 
jufqu’à ce qu’elles foient difloutes ou 
ufées, & qu'environ un quart d'heure 
aprés , l’eau devient très-claire : que 
pour cela les porteurs d’eau ont une 
pâte d'amande avec laquelle ils frot- 
tent les vaifleaux. Lorfque je rapporte 
ce paflage de Thevenot, ce nef pas 
que j'y ajoute une foi aveugle, mais 
je croi que cela n’eft pas impoffble ; 
d'ailleurs, il eft aifé d’en faire l'expé- 
rience ; & il feroit fort utile d'y réuftir. 
L L'eau de pluye eftla plus légere en 
général, parce qu’elle contient ordi- 
pairement plus d’air qu'aucune autre, 
ayant été long -tems dans Patmof- 
phere ; l'eau de pluye eft une efpéce 
d’eau diftillée, on ne doit cependant 
pas encore la regarder comme parfai- 
tement pure : elle tient de la nature 
desexhalaifons dont l'air eft toujours 
plus ou moins chargé, L'eau de pluye 
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dans le Printems eft plus pure qu’en cas. xnt. 
Eté, fur-tout lorfqu'il y tonne ; les 
corps tranfpirent du en Eté, & leur 

utréfaction y eff plus commune par 
es chaleurs; les exhalaifons de tous 
les corps quitranfpirent ,ou qui pour- 
riflent, fe trouvant répanduës dans 
l'air, s'y attachent aux parties aqueu- 
fes qui les mouillent, & ces exhalai- 
fons gâteat ainfi l’eau de pluye; au 
lieu que dans le Printems, les corps 
tranfpirent moins, & cette faifon fuc- 
. cédant à l’Hiver , l'air y eft plus pur, 
parce que le froid a empêché la cor- 
ruption des corps, fur-tout de ceux 
qui font répandus dans l'air ; c’eft par 
cette raïfon feulement que la pluye & 
la rofée du mois de Mai eft préféra- 
. ble ; & par la même raifon , celle du 
matin eft préférable à celle du foir. 

I! faut fçavoir, pour plufieurs opé- 
rations , que l’eau. commençant à 
bouillir, acquiere un dégré de chaleur 
déterminé , par lequel elle ne s'é- 
chauffe plus par le plus grand feu ; 
c'eft-à-dire , que l’état où l’eau eft la 
pe chaude fur le feu , c’eft lorfqu’el- 
e eft prête bouillir, ou qu’elle com- 
mence à bouillir. 

C'elt de l’eau pure dont É parle; 

© vj 
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Gxar,' xx lorfque je dis, que l'eau bouillante 
n'eft pas fufceptible d’une plus grande 
chaleur ; car lorfque l'eau contient 
quelque fel , ou quelqueterre , elle eft 
encore fufceptible de différens dégrés 
de chaleur. 
L'eauditi-  Lorfqu’on veut avoir de l'eau dif. : 
le... tillée , il faut mettre de bonne eau 
ordinaire dans un alembic » &enfaire 
difliller doucement les deux tiers au 
bain de fable, & lorf. qu'on veut l'avoir 
plus parfaite, on peut la diftiller au 
Re & fe fervir de vaifleaux 
de verre, parce qu’elle prendroit de 
lodeur dans un alembic de cuivre 5 
l'eau qui naturellement eft fans goût, 
prend très-aifément du goût. 

L'eau eft éminemment fluide, elle 
eft le liquide le plus parfait , c’eft 
d'elle que les autres liqueurs tiennent 
leur fluidité. 

: Ses propriétés font en grand nom- 
bre & des plus utiles; elle peut mieux 
que la plüpart des autres médica- 
mens, redonner de la fluidité aux 
liqueurs du corps, dont la vie dépend 
de leur circulation ; elle eft très-pro- 
pre à amollir & à diffoudre les embar- 
ras des vifceres , lorfque leurs petits 
vaifleaux font bouchés par des hu- 
meurs épaiiles. 
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_ L’eaueft le diffolvant le plus natu-Cxar. XI 
rel de tous les fels , qui font les diffé- 
rens âcres qui caufent la plüpart des 
maladies ; & dans ce ças l’eau eft fort 
utile pour leffiver le fang, lorfque ces 
âcres donnent de la chaleur, & cau- 
fent des maux de vorge , des infom- 
nies , la fiévre même, &c. 

L'eau tiéde a la propriété de relà- 
cher les fibres trop tenduës, & l'eau 
froide a celle de raffermir les fibres re- 
lâchées ; l’eau peut par ces effets re- 
médier à un grand nombre de ma- 
ladies. 

On fe trouve bien d’en boire im- 
médiatement avant chaque repas, 
pour fe donner la liberté du ventre ; 
il eff fort utile dans bien des cas d’en 
boire le matin à jeun , comme on boit 
ordinairement différentes eaux miné- 
rales, dont les meïlleurs effets vien- 
nent de ce que c’eft de l’eau, & de 
l'eau prife , fuivant le régime d’un 
Médecin ; l’eau augmente la qualité 
des minéraux, elle les rend ordinaire- 
ment plus efficaces qu’ils ne feroient, 
fi on les prenoit autrement. 

Lorfqu'on eft échauffé, & que la 
bile eft enflammée , fans mal de poi- 
trine, il eft bon de mettre quelques 


62 PART. I CuHiMiE 


CHar, XIII. sortes de vinaigre dans l’eau qu'on 


* V. Mem. 
del'Acad. R. 
des SC 1747: 


oit pour fe raffraîchir, & pour tem- 
pérer l’effervefcence de la bile : Hip- 
pocrate recommandoit cette pratique 
dans ces cas, & les Soldats Romains 
en faifoient ordinairementufage. 

On peut auffi , au lieu de vinaigre, 
mettre quelques gouttes d’eau-de-vie 
dans l’eau qu’on boit pour fe défalté- 
rer , lorfqu'on eft échauffé & en 
fueurs ; par trop de fatigue, & dansun 
tems chaud. 

L'ufage extérieur de l'eau a auffi de 
très-bons effets ; je l'ai employée ain- 
fi utilement pour une maladie épidé- 
mique qui eut cours dans le mois 
d'Août 1747; * c’étoit une fiévre 
avec une douleur de tête extraordi- 
naire ; cette douleur de tête prenoit 
par accès , ces accès duroientenviron 
une heure , & les intervalles avoient 
à peu près la même durée. Dans le 
tems des accès le vifage ne rougifloit 
point, il confervoit fon teint ordi- 
naire ; les mufcles de la face paroif- 
foient être en contration , parce que 
les traits du vifage étoient plus mar- 
ques dans le tems de l'accès 5‘@cal 

écouloit alors des larmesdes yeux. 

L’ufage des ferviettes mouillées 
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d'eau tiéde , defquelles on envelop- 
poit la tête du malade, guérifloit fort 
facilement cette maladie. 

On fçait combien Pufage des bains 
eft utile pour raffraîchir, pour ou- 
vrir les pores , calmer les douleurs de 
colique néphrétique , & autres; pour 
les fuppreflions des urines , des re- 
gles, &c. 


Cine TIR Es RUN. 
Del'Huile en général. 
FE UILE eft un liquide, qui parCnar.xIvi 


lui-même, ne peut fe mêler avec 

l'eau ;. la propriété de s’enflammer au 
feu , lui eft particuliere. 

La plûpart des huiles furnâgent 
l'eau & lesliqueurs aqueufes ; lesunes 
font grafles, comme eft l'huile d’oli- Huites graf- 
ve ; les autres qui font plus fubtiles ; fes. 
ne graiflent point les doigts lorfqu’on 
les touche , on les nomme huiles Huiles &hé 
éthérées, comme eft l'huile de téré-s- 
benthine. 

Il y a des huiles , qui mifes dans 
l'eau , tombent au fond; ces huiles 
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Cuar, xiv. font épaifles, réfineufes, & elles ont 
ordinairement la confiftence des bau- 
mes liquides. 

Huiles ef Les huiles font ou effentielles, ou 

Cnil, es ; les huiles effentielles fe tirent 
par expreflion , comme eft l'huile 
d'amandes dotces, ou elles fe tirent 
par la diflillation, comme eft l'huile 
de canelle ; les huiles qu’on tire par la 
diftillation font ordinairement vola- 
tiles. 

Huilesfixes. Les’ huiles fixes font celles, qui par 
la diftillation, ne peuvent fortir qu'en 
employant un feu très-fort, comme 
eft l'huile du guayac. 

L'ufage des huiles eft fort étendu 
ta _ & fort utile en Médecine: elles ab- 
 orbent & enveloppent , pour ainfi 
dire , les âcres acides, &les falés ; de 
forte qu’elles adouciflent & calment 
étant prifes intérieurement , & étant 
appliquées extérieurement ; elles don: 
nent de la force aux fibres, en leur 
rendant la foupleffe néceffaire ; en un 
mot, les huiles tiennent un peu dela 
nature des baumes. Voyez le Chap. 
IT. de la III° Part. & le Chap. VE. 
des Huiles des végétaux, 
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GAP DL TIR EX V. 
Du Sel en général. 


IL E fel, par rapport à la manierecuuar. xv. 
de le tirer des corps, eft ou fel 
effentiel , ou fel volatil, ou fel fixe. 

Le fel effentiel fe tire par la cryftal- set effentiel. 
lifation ; le fel volatil fl plus fin, & sel volatil, 
il s’éleve par l'a@tion du feu; lefel fixe set fixe. 
au contraire, réfifte à -une grande 
violence du feu : ordinairement on 
le tire des corps par la calcination. 

Les fels font ou acides, ou alka- : 
lis, ou neutres; lorfqu’on dit {el , fans 
y ajouter l’épithéte acide , ni celle 
alkali , on entend ordinairement le 
fel neutre, c’eft-à-dire, qui n’eft ni 44 neutre, 
acide , ni alkali, c’eft pourquoi on 
“pelle fel falé; on appelle aufli ces 
fels, fels moyens, parce qu’ils tien- si moyen. 
nent, pour ainf dire, le milieu entre 
les acides & les alkalis. Voyez Chap. 

VIII. de la Diffolution, & Chap. 
IX. de la Cryftallifation. 

Les fels font en général , les reme- 

des les plus apéritifs que fournit la 
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ExAr, XV. Médecine ; ils ne font pas feulement 
apéritifs des reins & de la veffie pour 
l’écoulement de l'urine, ils font apé- 
ritifs de tous les couloirs des vif- 
ceres.. 

Les fels neutres font far-tout pur- 
gatifs, foit intérieurement , foit ex- 
térieurement , ils font toniques, c’eft- 
à-dire, ils mettent les fibres dans uns 
tenfion convenable. Les fels ne font 
pas feulement propres à rétablir la 
tenfion des fibres relächées, ils peu- 
vent auffi diminuer leur tenfion, lor£- 
qu'elle eft trop grande |, comme le 
fait la poudre tempérante du Méde- 
cin Stahl. 


CEA PET RE XX VE 
De l Acide en général. 


dis de D ES fels acides donnent un goût 
_ aigre, & ils font prendre aux 
teintures bleuës ,comme font celles 
de violettes, &c, une couleur rouge. 
Il ya trois acides principaux, qui 
font du genre des minéraux , favoir, 
l'acide vitriolique, Pacide du nitre, 
& l'acide du fel marin. 
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On peut diftinguer ces acides, les mar. XVI 
uns des autres , par les différentes 
couleurs rouges qu’ils donnent aux 
teintures bleuëés nlatde vitriolique, 
qui eft le plus fort , donne un rouge 
plus foncé que ne fait l’acide du ni- 
tre ; & l'acide du nitre en donne un 
plus foncé, que ne fait l’acide du fel 
commun , qui généralement parlant, 
eft le plus foible de ces acides. 

Les fels acides font en général , plus 
péfans, que ne font les fels neutres 
& les alkalis ; il y a cependant des 
acides volatils, comme font les aci- 
des fulphureux & le vin aigre ; les f- 
xes font l'acide du vitriol , le tar- 
tre, Œ&c. 

On peut auffidiftinguer les acides, 
en acides minéraux, comme eft celui 
du fel commun ; en acides végétaux, 
comme eft celui du vinaigre; & en 
dtides animaux, comme eft celui des 
fourmis. | 

Les acides coagulent les liqueurs 
animales, comme on le voit arriver 
au lait; c’eft pourquoi on s’en fert 
pour prévenir la diflolution du fang, 
fur la fin des fiévres ardentes , lorf- 

u’il s’eft formé dans les humeurs 
u malade un âcre urineux , qui vife à 
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ex. xvr l'alkali ; c’eft pourquoi Hippocrate 
recommandoit les acides dans ces 
cas. | 
Les acides temperent l’effervef 
cence de la bile & du fang ; c’eft ce 
qui les rend utiles à ceux qui ont le : 
vifage rouge le trop de chaleur; & 
au contraire les acides font contrai- 
res à ceux qui ne font point ainfi 
échauffés, ou qui ont des fentimens 
de froid dans les chairs , & quiontle 
vifage pâle. 
Dans certains cas les acides font 
atténuans & apéritifs, comme lorf- 
qu'il y a des humeurs glairéufes ou 
coënneufes avec chaleur ; alors les 
acides agiffans fur les fibres, font des 
remedes toniques qui les excitent à 
brifer les liqueurs vifqueufes. Voyez 
cfprit de fouphre, eau de Rabel, ef- 
prit de nitre dulcifié, efprit de {el duls 
cifié, & vinaigre. né 


Là 
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CHAPITRE XVII 
Des Alkalis en général. 


L ES alkalis font ce qui eft d’une cuar. xvrr, 
— nature différente & oppofée à 
celle des acides. | 
Les alkalis font ou fluides, comme . 
eft la liqueur de: nitre fixe; ou foli- 
des , comme la foude ; les alkalis, 
tant les fluides que les folides, font 
Qu fixes, comme font le {el alkali de Alkalis Axes. 
tartre, & l'huile de tartre par défail- 
Jance ; ou volatils , comme font le  Alkalis ve 
{el & lefprit de corne de cerf. eu 
On peut diftinguer les alkalis f- 
xés, des alkalis volatils , en ce que 
les fixes font prendre au fublimé cor- 
sofif diflous dans l’eau , ou à la diflo- 
lution de mercure, faite par l’efpritde 
nitre , une couleur rouge orangée 3 
au lieu que les alkalis volatils donnent 
à ces diflolutions une couleur blan- 
che laireufe. 
Pour fçavoir dans l’inftañt , fi une 
matiere eft alkaline , on l’éprouve 
avec une Ceire violette: par exem« 
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Cuar. XVII. ple, en la mêlant avec du firop de 
violettes : diflous dans de l’eau "les 
“alkalis , tant les fixes que les volatils, 
verdiffent les teintures violettes. 

Les alkalis ont la propriété de fe 
fondre aifément au feu, & plus un 
fel alkali eft pur, & plus aifément il 
fe fond ; lorfqu’au contraire il con- 
tient de la terre , ou quelqu’autrema- 
tiere, il n’eft pas fi facile à fondre. 

Les alkalis shumetent auffi fort 
aifément à l’air;1ils en imbibent l'hu- 
midité. 

Les alkalis font de puiffans fon- 
dans , c’eft-à-dire , les alkalis diflol- 
vent fortement les humeurs épaifles 
& vifqueufes ; c’eft pourquoi ils font 
apéritifs , & propres pour remédier 
aux obftru@ions en général, lorfqu’un 
Médecin fage & habile les met en 
œuvre. 

- Les favons ne font compofés que 
d’alkalis & d’huiles joints enfemble ; 
les Médecins peuvent faire différens 
favons pour différentes maladies, en 
faifant employer différens alkalis & 
différentes huiles, felon les différens 
cas où ils les jugent convenables. 
Voyez Part. III. Chap. XL. du Sa- 
von de Starkey. F1 
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SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIÉR: 
Des Animanx en genéral 


I L ya différentes efpéces d’animaux 
à l'ufage des hommes, pour leur 
nourriture & pour en tirer des reme- 
des, comme :l eft différentes efpéces 
de végétaux qui leur fourniffent des 
alimens & des médicamens. 

Les animaux, font en général plus 
fujets à la corruption, que ne le font 
les végétaux ; tout eft plus en mou- 
vement dans les animaux que dans 
les végétaux ; ce mouvement qui 


| produit, qui fait croître, & qui nour- 
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rit les corps, de quelque genre qu'ils 
foient, les détruit en même-tems in- 
fenfiblement. Lorfque ce mouvement : 
eft arrêté par le froid , les animaux 
ceffent de vivre, mais leur chair eft 
confervée : dans le Canada, les vian- 
des fe confervent gelées, pendant 
trois mois , fans fe corrompre. 

Les principes qui compofent les 
animaux , font moins fixes & plus 
volatils que ceux qui compofent les 
végétaux ; les végétaux en devenant 
la nourriture des animaux, c’eft-à- 
dire, en fe changeant en fubftance 
ânimale, fe divifent & s’exaltent par 
le mouvement , par la chaleur , & 
par la continuelle digeftion ;° c'eft 
pourquoi les animaux qui vivent 
d’autres animaux , ont naturellement 
les principes plus exaltés encore, 
que ne les ont ceux qui vivent de 
Végétaux. 

e genre des animaux fournit 
moins de médicamens , & il contient 
moins de poifons que le genre des 
végétaux ; il ya encore plus de poi- 
fons dans le genre des minéraux, & 
ces poifons font plus forts que ne le 
font ceux des végétaux , c’eft-à-dire, 


le genre de corps qui fournit FA 
(o 
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de médicamens » fournit aufli plus 
‘de poifons. | 

Le principe huileux domine en gé- 
néral,dans les animaux. Toute liqueur 
animale mife fur le feu , fe gonfle & 
monte ; comme on voit que fait le 
lait ; c'eft ce quicaufe une des-prin- 
cipales difficultés qui font à furmon- 
ter dans la préparation du phofphore: 
 Kunkel apprend à. remédier à cet 
inconvénient , & il l’avoit appris lui- 
même par hafard , dans une cuifine ; 
il fuffit ici d’en indiquer la fource, 

Il y a dans les animaux plus ou 
moins de falure,.& cette falure eft 
différente daps les différentes efpéces 
d'animaux; il y en a dont la falure 
approche plus de l’alkalicité, & elle 
eft plûcôt de la nature de l’alkali vola- 
ul , que de celle de lalkali fixe, qui 
eft plus propre au contraire au genre 
minéral, sl | 

Il y a auffi des animaux dont [a 
falure approche plus de l'acidité, & 

cette acidité eft volatile ;cartout tend 
_ à a volatilité dans Les animaux. Cet 

æcide , qui eft commun à la plüpart 
des infectes qui portent aiguillon , eft 
plus manifefte dans la fourmi, elle 
{ent naturellement l'aigre ,; & fi on 
Tome I, D 
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Cunr.r. prend des fourmis bien vivantes, & 
qu'on les agite dans de l’eawjufqu’à 
ce qu'elles foient mortes, l’eau de- 
viendra aigre ; on peut auffi tirer cet 
Add ai- acide animal par la diftillation 3 il 
faut mettre des fourmis dans une 
“cucurbire, & après les avoir bien agi- 
tées avec uñ petit bâton, verfer def- 
fus dans  cucurbité, de l’eau-de-vie, 
ou de lefprit de vin ; & fi vous en 
faites la diftillation au bain -marie, 
vousauréz un efprit dé vin très-aigré ; 
on fait ufage en Prufle de liqueurs 
fpiritueufes , préparées avec des four- 
mis: on ch fait auffi un ratafat pro- 

pre à exciter la concupifcence. 

Cet acide des fourmis eft volatil 

_ & très-pénétrant; fi on approche du 
nez le petit bâton avec lequel on a 
frrité les fourmis , on fent une odeur 
très-acide , & cet acide qui s’én élève 
venant à picquer les yeux, En fait 
fortir des larmes , à quelques per- 
fonnes. 

La falure dans la plûpart des ani- 
maux , eft de lanature du felammo- 
niac , ou de celle du nitre; il eft 
yrai que toute falure dans les ani- 
maux , tend nâturellement à devenir 
yrineufe; alkaline; parle mouvement 
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& par la chaleur ; mais avant qu'elle 
foit dans cet état , elle fort ou avec 
les urines , ou par la tranfpiration, ou 
par les autres couloirs du corps: & fi 
cette falure eft retenue dans l'animal i 
: & qu'elle y devienne alkaline urineu= 
fe, elle y caufe des maladies. Hip- 
POcrate rapporte cetté odeur urineu- 
fe de certains malades de fiévres, cor 
me un figne dangereux. 

L'urine & le fang d’unanimal fain, 
éprouvés lorfqu’ils font encore chauds 
au fortir du corps, ne donnent au- 
cune marque d’alkalicité; & fi on les 
met à la diftillation auffitôt qu'ils font 
hors du corps de l'animal , on en tire 
peu d’alkalis volatils ; & cette petite 
quantité d’alkalis volatils eft louvra 
ge du feu ; de forte que fon eftIcng- 
tems à en faire la diftillation par un 


feu doux, on en tireune plus grande 


quantité , que fi en opérant promp- 
tement,on ne laifle pas le tems au feu 
de combiner une plus grande quantis 
té des principes , en alkalis volitils. 
Sion laiffe lefang ou Purine pen- 
dant quélque tems à l'air, avant que 
d'en faire Ÿa diféillatior , les principes 
de 'ces liqueurs fe défuniffent ; il fe 
fait un mouvement entre eux par 
D" 
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l'action de l'air , & les fels digérés 
ainfi, dont les huiles deviennent vo- 
latils : c’eft pourquoi on en retiré 
alors une bien plus grande quantité 
de fels & d’efprits volatils , que fion 
les avoit fait diftiller fans léur donner . 
le tems de fermenter ou de pourrir. 

Non-feulement la falure eft diffé- 
rente dans les différentes efpeces d’a- 
fimaux , elle eftmême différente dans 
les animaux de même efpece, felon 
les âges & les différens tempéramens 
de ces animaux; cette différence fe : 
trouve auffi dans le même animal en 
différens tems. 

Il y a auffi différentes falures dans 
le même animal, & en même-tems, 
ce qu'il eft bon d’obferver pour la 
connoiflance de la nature de l’hom- 
me , qui eft l’objet de ces recherches, 
Ji peut y avoir , & il ya réellement 
dans l’homme , du doux, de l’amer, 
dufalé, de l'acide & de l’âcre ; tant 
que ces chofes , qui font de qualités 
tuienl ne font point à part,en 
dépôt, & qu'elles font proportionnées 
entre elles &-dans un mouvement na- 


turel, elles font la fanté ; fi au con- 


traire elles dominent fenfiblement les 
unes fur les autres, qu’elles reftent en 
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repos, ou qu’elles foient dansuntrop Car. % 
rand mouvement , elles produifent 
a maladie ; & lefpece de fa maladie 
eft différente , felon la différente n4- 
ture dece qui domine. 

Ces chofes différentes étant à [a 
portée les unes des autres, agiffent les 
unes fur les autres ; & ce mouvement 
fait la chaleur naturelle , à laquelle 
contribue le mouvement des parties 
qui les contiennent , & leurs frotte- 
mens. 

Lorfque ces mouvemens font trop 
forts , la chaleur n’eft plus naturelle, 
c'eft une chaleur de fiévre qui pro- 
duit des âcres de différentes efpeces. 
Certaines ganprenes font voir que 
les humeurs du corps humain peu- 
vent prendre le caractere de la cauf- 
ticité [a plus violente. Les alkalis vo- 
latils font diffolvans des parties ani- 
males , non-feulement des chairs, 
mais auffi des nerfs & des cartilages, 
Les acides animaux amolliffent & 
diflolvent les os les plus durs ; on 
peut en faire l'expérience avee du lait 
aigre: il fufñra, pour s’en convain- 
cre ,; de mettre un os, ou même de 
Fyvoire , à tremper dans du petit 


lait. 
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Les diflérentes falures naturelles 


des liqueurs fe temperent mutuelle- 


ment dans l'homme fain , fansfe dé- 
tauire les unes les autres , comme l’à- 
cide & lalkali qui font enfemble dans 
certaines eaux minérales , ne s’y dé- 


. truifent point ; & comme l’efprit dif: 


tillé detartre contient de l'acide &de 
lalkali enfemble. 


Souvent même un âcre contrena= 


ture fe trouve confondu dansles hu- 
meurs , & ne produit point de mal 
fenfible , tant qu’il n’y eft pas en af- 
{ez grande quantité , ou dt eft plus 
foible que ne le font les liqueurs qui 
n'ont qu'une falure naturelle. On à 
và fouvent des perfonnes qui portant 
un levain de vérole , paroïfloient fé 
bien porter ; tant que le virus n’avoit 
pas fait aflez de progrès pour fe ren: 
dre fenfibie : il ya des gouteux quife 
portent bien dans les intervalles des 
accés de goute, quoiqu'ils ayent dane 
eux de l'humeur âcre de la goute ; 
c'eft pourquoi il faut avoir égard à la 
caufe de la goutte, dans toutes les au+ 
tres maladies de ces gens-là. 

Des charbons de pefte ont forti 
tout d'un coup à des perfonnes qui 
paroïfloient être en parfaite fanté ; & 


he Re 
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lorfque ces charbons peftilentiels for- 
tent de quelque, partie intérieure du 
corps ; ceux à qui, ce malheur arrive, 
meurent fans garder le lit ; & quel- 
quefois même;ils tombent morts dans 


les rues , en allant à léursaffaites; ce, 


qui prouve bien qu'on peut porter 
dans foi pendant quelque tems un le- 
vain de maladie, & d’une maladie 
très-dangereufe ; fans s’en apperce- 
voir. C’eft ce qu'ont peine à com- 
prendre ceux qui ayant la vérole , fe 
font bien portés depuis qu’ils Favoient 
gagnée. Voy, leCh.XXV.delaIV.Par. 

Ce qui prouve évidemment l’ac- 
tion des levains dans le-fang, c’eft 
que le pus de. la petite vérole ayant 
été introduit dans les vaifleaux d’une 

erfonne faine, y agitde façon; qu'au 
De d'ün certain tems il produit des 
puftules de la même nature que celles 
d'où on fa tiré. 

Les animaux ont différentes pro- 
priétés pour alimens & pour médi- 
camens ; comme les principes dont 
ils font compotfés different {elon leurs 
âges & leurs efpeces différentes. 

Lesjeunes animaux ayant les chairs 
plus tendres , font en général d’une 
digeftion plus facile; & ds princi- 

iv 
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pes étant moins exaltés, ils fournif- 
fent des alimens qui ne fe corrom- 
pent pas auffi facilement que ceux 
que fourniflent les vieux animaux; 
c’eft pourquoi le poulet eft plus fain 
que la poule. Cependant ces chofes 
ne font que relativement à l'état de 
Fhomme , auquel font deftinés ces 
alimens , par exemple ,il y a des per- 
fonnes qui digerent plus difficilement 
le veau que le bœuf ; d’autres au con- 
traire ont-plus de peine à digérer le 
boeuf. 

La chair des animaux qui fe nour- 
riflent d’autres animaux, eft un ali- 
ment moins fain pour l’homme , que: 
celle des animaux qui vivent de vé- 
gétaux ; comme la caïlle qui vit de 
végétaux eft plus faine que la bécaffe 
qui vit d'animaux. On peut dire en 
général que les animaux , ceux même 
qui fe nourriflent de végétaux, font 
un aliment moins fain pour l'homme, 
que ne lefont les végétaux. 

Tout le monde fçait que les ani- 
maux dont la chair n’eft pas blanche, 
& que appelle viandes noires , four- 
niflent une nourriture moins faine , 
que ceux dont la chair eft blanche: 
ke liévre n'eft pas fi fain que le lapin, 
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Haut favoir aufli qu’il y a des par- 
ties des mêmes animaux, qui {ont 
noires , pendant que les autres font 
blanches : les parties noires des ani- 
maux qui cependant font, réputés 
viande blanche , fe trouvent ordi- 
hairement aux cuifles & vers lesreins. 

Les différens animaux d’une même 
efpece ne fourniffent pas une nourri- 
ture de même qualité 3 comme le 
veau & le mouton, qui font de l'ef- 
pece desquadrupedes, fourniffent des 
alimens bien oppofés : le veauraffrai: 
chit, calme, eft de difficile digeftion 

Our certaines perfonnes, & lâche 

e ventre ; le mouton au contraire 
échaufle , agite, eft de facile digef- 
tion, & reflerre. 

Les différentes parties des mêmes 
animaux donnent des alimens qui ont 
des propriétés différentes ; les poul- 
mons font un aliment différent de la 


chair , & la chair a des qualités diffé- 


rentes de celles des extrêmités des 
animaux , qui donnent une efpece de 
gelée quiadoucit toutes fortesd’âcres. 
_ La différente cuiffon apporte en- 
core de grandes différences dans les 
alimens, par rapport à leurs qualités: 
onena un exemple dansles ans : un 
v 
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cuar. 1. œuf crud eft laxatif, rafraîchiflant, 


& peu nourriffant ; lorfqu’il eft cuit, 
1l celle d’être laxatif & raffraichif- 
chiffant , il devient nourriffant ; sil 
eftplus çuir, il eft refferrant, échauf- 
fant & plus nourriffant ; enfin fi on le 
fait durcir, il eft très-refferrant , & 
de très-dificile digeftion ; on peut 
donner à l'œuf toutes ces différentes 
qualités par les feuls degrés différens 
de cuiflon , fans y rien ajouter , & 
fans en rien retrancher, le laiffant 
dans fa coque. L'œuf qui eft en gé- 
néral, échauffant lorfqu’il eft cuit, 
donne le. poulet qui eft raffraichif- 
fant , quoique cuit, 

Ces chofes qui font d'un. ufage 
commun & de tous les jours, mérite- 
roient qu'on y fit plus d'attention 
qu'on ne fait. Un tempérament na- 
turelleméntbon, réfifte plus ou moins 
& plus ou moins long-tems, & même 
quelquefois rend infenfibles les effets 
de la mauvaife nourriture ; & au con- 
traire une nourriture faine foutient, 
& même fortifie un tempérament 
mauvais de naiffance , fon s’y prend 
de bonne heure, c’eft-à-dire , dès 
k jeunefle. Les animaux vivens des 
alimens , comme ils naiffent de la fé-- 
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mMence: la nutrition eft une généra- 


tion continuée. a 

-! Des obfervations fur la cuiflon des 
viandes m'ont fait foupçonner qu’il y 
a de Pacide vitriolique dans les ani- 
maux ; ou bien l'acide vitriolique ne 
feroit pasreflentiel dans la compofi- 
tion du foye de fouphre.: 2! 


On pourroit faire pour la guérifon 


des maladies ,un plus grand ufage des 
animaux, qu'on ne fait. Îls ont des. 
propriétés médicinales qu’on ne con- 
noît pas, & qu'on ne recherche point. 
 M:Bouguer , de l’Académie Royale 

des Sciences , rapporte dans fon ice 
toire du Voyage du Pérou, qu’il y a 
en Amérique une efpece de Corbeau 
fingulier qu'on nomme le Galinaffo , 
dont la chair a différentes propriétés 
médicinales ; & quoique les habitans 
de cette partie de la terre connoïffent 
Feffcacité de cet oifeau pour la gué- 
rifon de plufieurs maladies, rarement 
fls en font ufage ,, parce que fa chair 
a une mavaile odeur. Ce eorbeaw 
differe desnôtres , en ce qu'il ef plus 
gros, & que fa tête , au lieu d’êtrere- 
vêtue de plumes , n’eft couverte que 
d’une peau noire , qui forme une ef- 
pece de cafque. 

: | D vi 
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Comme les différensanimaux font 
compofés de différens: principes , : ils 
ont aufli différentes propriétés médi- 
cinales; & les différentes parties des 
animaux fourniffent dés remedesqui 
ont des vertus différentes ; c’eft pour- 
quoi on trouve différens remedes dans 
le lait & l’urine; dans les œufs , les 
limaçons, lescloportes , les écrevif 
fes, les coraux, lès viperes, les vers 
à foye , le cerf, &c. 

Quoique le feu agifle de la même 
façon , en général, fur ces différens 
animaux , cependant les médicamens 
qui en font produits ont des proprié- 
tés différentes les uns des autres : par 
exemple , le felou Pefprit volatil de 


. corne*de cerf, eft bon dans les ma- 


ladies convulfives & dans les fiévres 
malignes , dans lefquels lesparties fo- 
lides du corps, comme les nerfs, font 

articulierement affe@ées; aulieu que 
(A {el volatil de vipere eft préférable 
dans les fiévresmalignes qui viennent 
de la corruption des humeurs -du 
corps , & qui tendent à faire des érup- 
tions à la peau, * 


= — 
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(CELA BRET RE LE 
Dy Lair. 


E Lait eft un médicament ali- 

— menteux , & un aliment médi- 
camenteux. Un médicament eft en 
général meilleur , lorfqu'en même 
tems qu'il corrige ce qui produit la 
maladie , il foutient la vie en nour- 
 riffant le corps : on eft sûr qu’un mé- 
dicament de cette efpece, ne prend 
point fur le tempérament. 

Le meilleur choix qu’on puiffe fai- 
re des alimens , c’eft d'ufer par préfé- 
rence de ceux qui en même-téms 
qu'ils nourriflent ; corrigent ce qui 
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peut être mauvais dans le corps, ou 


empêchent qu'il ne s’y forme rien de 
contraire à la fanté. 

C'eft pourquoi le lait eft bien re- 
commandable , & comme aliment ,& 
comme médicament. Le lait eft la 


nourriture la plus naturelle pour les 


animaux qui ne font point formés , 
Ou qui font infirmes, comme les fa- 
xneux fourniflent la nourriture la 
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plus naturelle pour ceux qui font 
formés. 

Le lait ne guérit point tout d’un 
coup les maladies , même celles pour 
qui il eft le remede Le plus efficace x 
les remedes agiflent plus où moins 
promptement dans les maladies auf- 


- quelles ils conviennent , felon que 


ces maladies font plusou moinslon- 
gues ou vives 5 le lait ne convient 
que dans les maladies longues qu’on 
appelle chroniques ; c’eft pourquoiil 
ne redonne la fanté qu'avec le teins; 
il ne faut pas efpérer mettre moins 
detems à guérir qu’on en a mis à de- 
venir malade, 

Le lait agit infenfiblement emadou- 
ciffant les âcres des humeurs qui, ré- 
panduës dans toutes les parties du 
Corps , ne peuvent être ; à cet égard, 
totalement changées en peu de tems: 
le lait les corrige & les renouvelle en 
même-tems, parce qu'il fournit une: 
nourriture nouvelle & faine , pendant 
que les vieilles humeurs fe diflipent 
en détail par les couloirs du corps. 

Le lait pour être bon ;en: général; 
ne doit point tirer fur le jaune , ni fur 
le verd , ildoiït êtred’un blanc fort, 
& égal ; il ne faut pas qu'il foit ni 
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trop clair, ni trop épais ; pour en cuar.1à 


éprouver la confiftance , on en verfe 
une larme fur l’'ongle du pouce ; s’il 
eft d’une bonne confiftance, il ne 
mouille pas tout d’un coup l’ongle, 
& 1l y refte en larme fanss’étendre. Le 
lait des animaux qui ont nouvelle- 
ment fait leurs petits , eft plus clair 
ue lorfqu'ilya long-tems qu’ils l’ont 
F4 Le lait de chêvte & celui debre- . 
bis eft plus épais que celui d’ânefe. 
Le lait ne doit point paroître falé 
ni amer aù goût , il faut en géné- 


sal que le lait foit doux. Au reite, 


les laits de différens animaux, font 
différens : le lait eft différent aufli fe- 
lon la différente pâture de lanimal ; 
c'eft à quoi on ne fait A aflez d’at- 


tention,quoiquecela foit fortimpor- 


tant dans les occafrons où on fait 
prendre le lait pour la guérifon de 
quelque maladie ; il faudroit dansce 
cas faire nourrir la bête avec des cho- 
fes dont les propriétés conviennent 
dans les cas pour lefquels on fait pren- 
are le lait. 

Le tems où en général le lait eft 
le meilleur, c’eft lorfqu'il y a fix fe- 
maines ou environ, que la bête a fait 
{on petit ; & la meilleure faifon pour 
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ufer dulaitcomme médicament, c’eft 
dans l’Automne & dans le Printems; 
& préférablement dans les mois de 
May & de Septembre ; non-feule- 
ment parce que les corps font plus 
difpofés par la température de Fair , à 
recevoir les bonnes impreflions des 
médicamens , mais encore plus, parce 
que le lait eft meilleur dans ce tems- 
là: la bête a alors de meilleurs pâtu- 
rages, & elle y jouit aufli du même 
avantage de la douceur de la faifon. 
Le lait eft compofé de trois par- 
ties principales ; de la crème qui eft 
la partie butireufe ; du caillé qui eft 
ha partie fromageufe ; & du petit lait 
qui en eft la partie féreufe : il faut 
avoir égard à ces trois parties dulait, 
dans lufage qu’on en doit faire. 

La crème ou ke beurre qu'on en 
tire eff à préférer , pour ceux qui ont 
befoin qu’on adoucifle dans eux une 
falure aigre , ouun âcre de la nature 
de la faumure , lorfque ces acres font 
trop a@ifs par le défaut d’une bile 
naturelle qui émoufferoit leur caufti- 
cité ; la crême & le beurre produi- 
fent beaucoup de bile, c’eft pour- 
quoi ils ne conviennent point aux 
perfonnes bilieufes. 


ME DICINALEF. 89 
: La partie fromageufe, ou le fro- car. 
mage pris frais, eft très-propre à re- 
donner du corps au fang diflous ow 
appauvri, & il redonne de l’embon- 
point ; mais il faut pour cela n'avoir 
oint d’obftruétion , & pofléder un 
on eftomach. 

On peut voir dans le Chapitre fui- 
vant les propriétés du petit-lait, qui 
eff la partie féreufe du lait. 

Il y a des tempéramens aufquels le 
lait eft tout-à-fait contraire ; tels font 
les pituiteux & la plüpart de ceux qui 
ont beaucoup d’embonpoint, ou dont 
les vaiffleaux font naturellement pe- 
tits; il eft pernicieux aux perfonnèg. , 
vaporeufes, ou mélancholiques, & à 
ceux qui n'ont pas les couloirs du 
bas-ventre libres ; tels font ceux qui 
ont des maladies du foye , ou de la 
ratte ; il ne convient pas non plus à 
ceux qui ont des maladies de la tête, 
comme étourdifflemens, épilepfie ; le 
lait eft incompatible avec la fiévre 
autre que la fiévre lente, deconfomp- 
tion , ou de pulmonie. 

Pour prendre le lait, il faut s’y 
préparer, & cette préparation doit 
être différente, felon les différentes. 
perfonnes aufquelles on veut le faire 
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ea» ir prendre; il faut fur-tout s’atracher 3 
mettre Feflomach dans un état à le re- 
cevoir, & à ledipérer. | 
Le fait ne doit point cailler dans 
Veftomach , mais feulement s’y pren= 
dre, comme il fe prend dans un lieu 
chaud par la prefure ; la falive à La 
qualité de faire prndee le lait, com- 
me le fait Ja preflure, & on le digere: 
d'autant mieux , que a falive & la li- 
queur de l’eftomach, ont plus cette 
papiers naturelle de faire prendre le! 
ait fans le caïller, comme le font les: 
acides ; c’eft pourquoi la meilleure 
façon & la plus naturelle d'ufer du: 
Jait , c'eft de le fuçer , parce que 
le lit fe mêle ainfi avec une plus: 
grande quantité de falive en pañant: 
dans la bouche, & qu'il ne.s’en éva- 
pore rien, ne communiquant point 
avec l’air. | 
Il y a plufeurs façons de prendre 
le lait, felon les différens tempéra= 
mens de ceux qui le prennent, & 
felon les différentes circonftances: 
dans lefquelles on le prend. La meil- 
leure façon après celle de tetter, c’eft 
de prend le lait chaud , au fortir de 
la mammelle; on y mêle quelquefois 
de l'eau ; & on l'appelle dans cet étæ 
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lait coupé; on le prend ainfi lorfqu’il eur. 


a peine à pañler pur ; on le peut cou- 
pér avec de l'eau de gruau, ou de l’eau 
de ris , ou de l'eau d'orge ; qui eft 
celle , qui, en général , convient le 
mieux pour prendre avet le fait. Dans 
des occafions de dévoyemens on le 
ferre , en y plongeant un fer rougi au 


feu , & il faut dans ce cas nourrir la 
bête de paille & d'avoine , & non pas 


: d'herbe & d'orge, ou il ne faudroit 
Jui donner que des herbes En Pr 
tes, comme eft le plantain ; les Mé- 
‘decins Grecs faifoient mettre dans le 
lait des pierres blanches de la Mer, 
après les avoir fait rougir au feu,ouils 
les y faifoient bouillir jufqu’à ce que 
le lait fut diminué de moitié ; ce 


qu'ils recommandoient pour les dé- 


voyemens avec ulceres dans les in- 
teftins. 

Lorfqu'il s'agit de fe raffraichir, 
furtout fi on eft dansla fafon de l'Eté; 
& file lait convient naturellement au 
tempérament, il fautle prendre froid ; 

uand on fait chauffer le lait au feu, 
il s’en, fait une diffipation qui dimi- 
nuë la bonne qualité naturelle du 


lait. 4 


Au refte, le lait eft moins fujet à 


Lait coupé. 
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fe caïller lorfqu’il a bouilli ; on y fait 
quelquefois bouillir quelque plante 
médicinale, telle qu’eft la racine de 
perfl; la menthe 2 fur toutes les au- 
tres herbes, la propriété de faire di- 
gérer le lait. 

Il eft à propos de délayer dans le 
lait un peu de miel ou de fucre, pour 
en faciliter la digeftion , en le rendant 
plus difficile à cailler. 

Le lait, qui en général eff fi doux, 
& fipropre à remédier aux mauvais 
effets du fublimé corrofif, peut être 
un moyen de faire du fublimé corro- 
fif: fatre du fublimé corrofif avec du 
lait, eftun problème de Chimie, à 
séfoudre. 

Le lait a différentes propriétés , fe- 
Jon les différentes efpéces d'animaux 
d'où on letire; il eft différent auffi, 
felon les différens tempéramens de 
ces animaux ; comme la couleur du 
poil défigne le tempérament ; il ne 
faut pas rêgarder comme une chofe 
fuperftitieufe , d’avoir égard à la 
couleur du poil de la femelle, pour 
choifir le Êe , une roufle & une 
noire donnent le lait le moins bon en 
général; celles qui ont le poil blond, 
& celles qui l'ont brun, le donnent 
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meilleur ; celles qui ont le poil chä- CHarAfs 
tan , font entre toutes , celles qui 
donnent le meilleur lait. Une jeune 

ui n’a pas encore atteint le dernier 
Due de croiffance, & une vieille, 
donnentun plus mauvais lait , qu’une 
femelle qui eft jeune, & qui cepen- 
dant a pris toute fa croiffance ; il faut 
auffi que la femelle , du lait de la- 
quelle on ufe pour la fanté, foit dans 
un état tranquille ; il ne faut pas 

v’elle foit en chaleur, on doit auff 
SH Te pour la mettre à 
couvert de frayeur ,. parce que la 

frayeur eft capable de donner une 
mauvaile qualité au lait, & même, 
comme on dit ordinairement, de le 
faire perdre ; la bête celant d’en 
AVOIr, 

Dans plufieurs cas de maladies de 
poitrine, comme dans la phtifie, on 
rend le Jait plus efficace en y faifant 
bouillir des limaçons, &:des feuilles 
de pas-d’âne; il faut mettre dans une 
chopine de lait frais tiré, une dou- 
Zaine de limaçons , après les avoir 
lavés. & en avoir ôté les coquilles : 
je penfe qu’on ne doit laver les li- 
maçons que pour la propreté , & non 
Pas pour en Ôter la bave, qui eft ce 
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."€n ar. il. qui en fait la qualité adoucifiante , & 


il faut, autant qu’on le peut, lesavoir 
nouvellement cueillis ; & les pren- 
dre dans les bois ; lorfqu’on eft obli- 

é de les garder , il faut leur donner 
du fon; lorfquele lait boût avec les 
limaçons, il faut yajouter une demie- 
poignée de feuilles de pas-d’äne, 
coupées menu , & faire bouillir un 
demi-quart d’heure. 

Le lait de femme eft le meilleur de 
tous en général pour les hommes, 
pourvû que toutes les circonftances 
que je viens d'expliquer, s’y trou« 
vent , & en fuppofant les conditions 
requifes pour que le lait foit bon; 
mais il y a quelques -anes de ces 
conditions qui font très -difficiles à 
trouver dans la femme , fçavoir, 
qu'elle foit d'un tempérament tran- 
quille , peu fenfible aux fujets de 
frayeur , & fans concupifcence. Il eft 
très-diffiicile. de ne faire prendre à 
une nourrice que la nourriture con- 
venable , ce qui eft pourtant de la 
pe grande conféquence , parce que 
e lait'tient beaucoup de la nature 
des alimens dont 1l éft le produit ; 
la nourrice doit être alimentée diffé- 
remment, felon l’état différent du 
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salade qu’elle: doit allaiter : on peut 
dire en général, qu’elle ne doit point 
boire de vin, m manger de viande, 
il faut qu’elle ufe d’alimens farineux, 
comme cff le pain, le gruau , le mil- 
let , le ris, l'orge, les lentilles, &c. 
left bon de lui faire prendre auffi le 
lait avec régime, {oit celui d’äneñle, 
foit celui de chèvre , foit celui de va- 
che, felon la maladie du malade qu’el- 
le allaite; on peut aufli la mettre au 
lait pour toute nourriture , faifant 
tout ce qu'il faut pour quele lait de 
la bête dont elle ufe, ait toutés les 

ualités poflibles : j'ai vi de bons ef- 
28 de cette conduite. Comme il eft 
des caufes éloignées des maladies , il 
faut avoir attention aux caufes éloi- 
gnées de la guérifon qu'on en peut 
produire , par ces recherches. . 
: Le-plus fouvent, le lait ne réufit 
Pas; parce que la nourrice n’eft pas 
comme elle doit être ; communément 
onda charge d’alimens, pour , dit-on, 
donner du lait à la nourrice; on la 


remplit ainfi de crudité, & on s’ima- 
gine qu'il fe fera une tranfmutation 


<nundait doux & raffraichiflant , des 
alimensaffaifonnés, & delà boiflon 
fpiritueufe qu’on Jui fait prendre. 
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guar. 1m Le lait de vache eft en général, 
celui qui après le lait de femme, elt 
le plus convenable; lorfqu'onle prend 
pour toute nourriture , On en prend 
trois ou quatre fois par jour , une 
chopine chaque fois ; daus les pre- 
miers tems, il femble qu’il ne nour- 
rit pas affez ; parce que les vaifleaux 
des digeftions n'ont pas à travailler, 
comme lorfqu’on prend les nourritu- 
res ordinaires ; on croit aufli être af- 
foibli par ce régime , ce qui ne vient 
que de ce qu’on n’eft pas animé par 
le lait, comme on l’eft par les nour- 
ritures âcres, fur-tout fi on y joint le 
vin : cependant dans la fuite du régi 
me du lait, on fe trouve rarement du 
befoin , parce que le lait étant de tous 
les alimens le plus nourriflant , il 
exempte plus long-tems de la faim, 
‘Ce régime n’eft ennuyeux ; que 
parce qu'on n’a pas le plaifir de rem- 
plir un befoin ; mais le plaifir de 
n'avoir point de befoins fl à préfé- 
rer à celui de les remplir, fi on eft 
fage. 
Le lait de chèvre, eft après le lait 
de vache, le plus falutaire , & il con- 
vient mieux qu’un autre à ceux qui 
font d'un tempérament froid br 
€» 
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de, avecune maigreur extraordinaire HR UNE Se 
il refferre, ilmet en mouvement lés | 
liqueurs du corps, & il eft de tous les 
laits, celui en général, dont l’efto- 
mach s’accommode le mieux ; ‘il a 

peu de férofité, 
= Le lait de brebis refferre les mala- 
des qui ont le ventretrop relâché, & 
1l met autant en mouvement les Ii- 

ueurs, que le fait le lait de chevre ; 
il eft échauffant & il fe digere très- 
facilement auffi : ila encore moins 
de férofité que n’en a le lait de chè- 
vre: il convient à ceux d’un tem- 
poniser humide, froid & relâché à 
orfque le lait leur eft néceffaire, 

Pour ce qui eft dulait d’âneffe, il eft 
de tous les laits, celui qui a le plus de 
férofité , & qui eft le moins nourrif- 
fant ; il humelte, il raffraichit & il 
tempere. Le lait d’âneffe relâche or- 
dinairement le ventre ; il eft peu nour- 
riffant , il y a même des malades qu'il 
amaigrit : il eft rare qu’il procure de 
lembonpoint, ce bi fait cependant 
quelquefois , en adoucilfant les âcres 
qui amaigriffent : au lieu que les au- 
tres laits fourniffent en -même-tems 
une fubftance qui engraiffecommuné: 
ment ceux qui en font ufage. 

Tome I. E 
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CHAPITRE III, 


Du petit Es 


Ï L yena qui, mal-à-propos, con- 
fondent le petit lait, & le lait cou- 
pé avec de l’eau. Le petit lait efl la 
partie aqueufe ou féreufe du lait , é- 

arée de la crème ou partiebuttreufe, 
& du caillé qui en eft la partie fro- 
mageufe. 

l y a plufeurs moyens de féparer 
cette partie féreufe des autres parties 
du lait, c’eft-à-dire , il y a plufeurs 
façons de faire le petit lait. On pré- 


Le le petit lait ou fans feu, ou par 


Lait pris 


e feu : on fait le petit lait fans feu, 
lorfque le lait étant pris ou caillé ,on 
le met à épurer; cela ne fe peut bien 
faire ainfi qu'en Eté ; le lait ne fe 
prend point lorfqu'il fait froid , ileft 
très-long-tems à cailler en Hyver. 

Pour faire le Lait-pris ,on délaye 

de la preflure dans un peu de lait , 1l 
faut un grain de preflure tout au plus 
pour chaque once de lait, & enfuite 
on y ajoute peu. à peu la quantité 
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de lait qu'on veut faire: prendre, &canan, 
on le laifle dans cet état tout le Jour; 
le foir on met Le lait-pris dans un 
morceau d'étamine, ou dans un pan 
nier à fromage, pofé fur le cul d’une 
affiette renverfée, & placée dans un 
faladier, où dégouttera le petit lait 
pendant la nuit. Lorfque le Médecin 
juge à propos de rendre le petit lait 
plus médicinal, on met dans le fala- 
dier , ou fous le pannier à fromage, 
de la fumeterre ou quelqu’autre plan- 
te, qui, à mefure que le petit lait fe 
forme, lui donne une qualité con- 
venable au malade auquel one fait 
prendre. 

Le lait qui fe caille de lui-même, 
donne auff du. petit lait , lorfqu’après 
Favoir écrèmé on le met à épurer, 
comme on y met le lait-pris. 

Le lait étant de cette façon très- 
long-tems à fe prendre ou À cailler, 
fe petit lait qui en fort eft fujet à ai- 
grir. On n’eft pas fi expofé à cet in 
Convénient, lorfqu’on le fait par le 
feu : fi après avoir délayé la preflure. 
dans le lait, on met le vaifleau fur les 
cendres chaudes ou au bain-marie , 
après l'avoir couvert, le lait fe pren» 
dréainf en peu. de tems ; & alors il 

E ij 
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carie fuffit de faire cette opération le foir, 


&: de le mettre enfuite dans un lieu 
frais à épurer , avant que de fe 
coucher , pour l'avoir le lendemain 
dès le matin ; on peut même ne le 
faire que le matin, fi on le veut. Si 
on met le lait à prendre fur des cen- 
dres bien chaudes, ou dans de l’eau 
bouillante , il ne fera qu'un quart- 
d'heure à prendre ; mais il faut après 
cela le laiflet réfroidir , avant que de 
le cafler & de Le mettre a épurer ; on 
ne doit pas le preffer dans l'étamine 
où on le pañfera , on doit feulement 
le laïfler égoutter. | 
Pour faire prendre ainfi le lait, on 
eut aufli employer autre chofe que 
Ê preflure, comme eft l'herbe nom- 
mée caille-lait, ou petit muguet ; ce- 
lui à fleurs blanches & celui à fleurs 
jaunes font également bons pour faire 
rendre le lait, | 

On peut encore faire le petit lait 
plus promptement, & mème le faire 
fur le champ , en mettant le lait {ur 
le feu à bouillir avec le caille-lait , ou 
avec l’ofeille , ou avec la fleur d’ar: 
tichaut , ou avec de la pomme de 
rainette coupée en rouelles ; ou en 
metrant du jus de citron ou de la crês 
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me detartre: dans le lait ; lorfqu’il ef CHar.11t. 


rêt a bouillir. Lorfqu'on veut faire 
L etit laitavèec la crème de tartre, 
il-faut l'avoir en poudre très-fine ; on 
en met environ deux grains pqur 
chaque once du lait dont on veut ti- 
rer le petit-lait | 
-, On fait le petit lait plus ou moins 
clair , felon les différentes circonf- 
tances dans lefquelles on veut l’em= 
ployer. Pour lavoir clair ;;on le filtre 
par une étamine plus ferrée, ou bien 
. on le verfe dans ün entonnoir, dans 
le fond duquel on a mis du cotton ; 
- ou enfin on le clatifie avec) du blanc 
d’œuf : on délaye dansiune chopine 
de petit lait un blanc d’œuf battu; 
on met le tout fur'un feu: vif, & dès 
que le petit lait bouillonne en jet- 
tant de l’écume, il faut le retirer de 
de deflus lefeu , & le pañler ; on peut 
même fe fervir de papier à filtrer pour 
Favoir plus clair ;,& lorfqu’on veut 
clarifier du petit lait qui. a; été fait 
avec de la preflure, il faut, après y 
avoir délayé le blanc d'œuf, & lorf- 

ul commence à bouillir, y jetter 
de la crême de tartre , &:lé retirer 
du feu pour le:filtrer. ee parce 

; 11 
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moyen un peut lait clair comme de: 
Peau desroches hot il 5 3514 
Le perit-lait eft différent, {elon les 
différens laits d’où of fa tité: par 
exemple ,le petit lait de chèvre a des 
propriétés différentes de celles dw 
petit lait de vache, | 
Le petitdäit a auffi des qualités dif- 
férentes,felon la différente façon dont 
on laura préparé en général, le petit 
hit préparé fans feu eft un peu plus 
taffraîchiffant &pluslaxatif, que ne 
Feft le petit lait préparé par le feu. 
Lé petit lait qui eft fait avec 
preffure ou avec le caille-lait ;> où 
avec les fleurs d’artichaut;eft meil: 
leür pour ceux qui font fujets aux ak 
greurs, que’ne left celui qui eft pré: 
paré avec le jus de citron, où fo 
feille, où la crêmée de tartre. 
Le petit lait clarifié convient mieux 
be celui qui ne left pas , à ceux 
ans lefquels’ôn craintla fiévre , & 
dans qui le'laït a naturellement beau 
coup de peine à paller , & furtouc 
lorfqu'il s’agit principalement de re= 
donner de la férofité aux liqueurs 
échauffées & appauvries. 
Le perit lait qui n’a point été clas 
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tifié , contient encore de la partieGnarUHl 
butireufe , qui le rend plus balfami- 
que » plus adouciffant & plus reflau» 
fant: le petit lait non clarifié tient 
beaucoup de la nature du lait d’à- 
nefle. 

On fait ordinairement prendre le 
petit laït, le matin à jeun ; on peut 
auffi en.faire prendre encore quel- 
ques prifes dans la journée, mais il 
eft à craindre qu’alors iln'aïgriffe dans 
les premieres voies, & qu'il ne gate 
la premiere digeftion : on coufroit 
moins de tifques, fi on ne faifoit 
prendre au malade que du petit lait 
pour toute noufricure. J'ai fait pren- 
dre quelquefois , & avec fuccès, le 
petit lait de trois heures en trois heu- 
res, pour tout aliment & pouf tout 
médicamerit, dans des cas de féche- 
refle & de chaleur, à dés perfonnes 
dont le tempérament & la maladie 
rendoient le petit lait extraordinaire 
ment utile. 

Chaque prife de petit Jait eft de: Dore. 
puis un verre jufqu'à une chopine ; 
fouvent on en donne le matin deux 
prifes à une heure où üne heure & 
demie de diftancé Pune de Pautre, & 
le déjeûné convenable pate 

iv 
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une heure & demie après la feconde 
prife. sl 
- On ajoute ordinairement au petit 
lait , ou du fucre ; ou du {yrop : le 
Îÿyrop qui en général convient le 
mieux dans le petit lait, c’eft celui 
de violettes ; mais lorfqu’on veut le 
rendre plus laxatif , on y met le dy- 
rop de pommes composé , depuis 
une demie-once jufqu’à une ance & 
demie , dans chaque prife. F 

Lorfque le malade ne digere pas 
bien le petit lait, on remédie quels 
quefois à ce mal, en plongeant dans 
ce petit lait un fer rougi au feu, ou 
eny faifant bouillir des feuilles de fco- 
lopendre , ou de la racine de perfil. 

On rend auffi le petit lait plus mé- 
dicinal , en y faifant.amortir ou bouil- 
lir les plantes convenables à la mala- 
die, comme font les plantes peétora- 
les pour les maladies de la poitrine 3 
les plantes anti-fcorbutiques pour le 
fcorbut ; & dans'ce dernier cas le pe- 
tit lait de ehêvre eft préférable atout 
autre. Tout le monde connoît la ver- 
tu de la fumeterre jointe au petit 
lait, pour les maladies de la peau : 
On fait auffi quelquefois infufer de 
le racine de patience dans le petit 
ait, | 
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Le petit lait a la propriété d’aug- cHar.t1r. 

menter confidérablement la vertu de 
la caffe ; il la rend plus purgative & 
plus raffraichiffante.Ces deux médi- 
camens femblent être faits pour être 
joints enfemble;. foit pour prendre 
ar la bouche , foit poux prendre en 
avement. Lorfqu'on veut faire du 
petit lait pour he lavemens , il faut 
verfer une ceuillerée de vinaigre dans 
le lait, lorfqu’il commence à bouil- 
lir fur le feu ; enfuite;lorfqu’il a bouil- 
liun bouillon, on le retire du feu: on 
le laiffe repofer deux minuttés pour 
qu'il ait le tems de cailler, & on y 
verfe une ceuillerée d’eau fraîche , 
pour déterminer davantage la fépara- 
tion du petit lait , immédiatement 
avant que de le pafler. Enfuite on 
fait bouillir dans ce petit lait une pin- 
cée d’anis & un quarteron de caffe 
en bâton; & après avoir pañlé le la- 
vement, on peut, felon le befoin , y 
diffoudre un demi gros ou un gros 
de criftal minéral. Le vinaigre n’eft 
as inutile dans ces lavemens. Voyez 
e Chapitre du Vinaigre, Part. LIL. 
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Sucre de lait. 
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fe. FL A 2 POLST. REIN: 
.1Dæ Se de-Eait.s 


E.fel de lait eft doux, & affez 

agréable au goût, on le nomme 
aufli fucre dé lait, par cette analogie 
qu'ila aveclefucre, qui; Comme tout 
lemondele fçait',-eft unfeltrès-doux } 
& très-agréable. 

Pour faire le fel de lait, il faut 
prendre du petit-lait clarifié, & le 
faire évaporer en partie, jufqu’à ce 
qu'il fe forme deflus , une pellicule ; 
enfuite on le met dansun lieu frais, 
où il fe cryflallife , on en retire les 


_ Cryftaux qui‘ font le fel delaït:, qu'il 


faut laver légérement dans de l’eau 
fraîche & claire, enfuite on fait fécher 
ce fel avant que de l’enfermer ; il faur 
prendre garde en le faifant fécher, de 
ne pas y donner.un.feu trop fort ,par= 
ce qu’il s'alkaliferoit : le {el de laitdoit 
être un fel moyen, & me doit point 
fermenter, niavec lesalkalis, ni avec 
les acides ; il eft plus difpofé à fermen- 
teravec-les acides, qu'avec les alkalis 
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c'eft pourquoi il convient mieux àCwar. 1. 


ceux qui ont dans leurs humeurs un 
âcre acide, qu'à ceux qui y ont un âcre 
alkalin urineux, ou autre. 

Le fel de lait differe en quantité & 
en sai ; felon le différent lait d’où 
on le tire ; j'ai obfervé que le lait dw 
mois de Mai, donne beaucoup plus 
de fel que ne le fait le lait de toute au- 
tre faifon ; & il y a toute apparence 

ue le lait du mois de Mai , donne un 
el de meilleure qualité ; que celui d’un 
. lait pris dans tout autre tems. 

On peut tirer le fel du lait même, 
lorfqu’après l'avoir bien écrêmé, on 
le fait évaporer jufqu'à ce qu'il ait 
une confiftence de firop; alors on le 
met dans un lieu frais &-fec, où il fe: 
congéle en une maffe faline. On en 
tire de chaque chopine de lait, envi- 
ron deux gros de fel. 

On conçoit aifément qué le felde 
lait, étant la partie la plus faline du 
lait, & féparée de fes autres parties, 
fcavoir , de la butireufe & dela froma- 
geufe, doit pénétrer plus faciléfent 
dans les vaifleaux capillaires, que ne 
fait le lait: il doit aufli être moins fuf- 
eeptible de corruption dans les digef- 
tions , ilne peutaisrir , pd le fait 

"} 
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fouvent le lait, & plus fouvent encore 
le petit-lait. 

Cependant malgré ces avantages ,. 
1] faut convenir que le fel de lait eft 
une foible reflource dans les mala- 
dies, telles qu’elles foient ; on le re- 
commande particulièrement pour la 
goutte, & pour prévenir la pulmos. 
nie , onle prend dans du thé, dans de 
la ptifanne, oudans du bouillon, de- 
puis douze grains jufqu’à un demi- 
gros, chaque prife; on pourroit en 
prendre à la fois,une bien plus grande 
dofe , fans rien rifquer. 


CHAPITRE VV. 
De lEas de Millefeurs. 


O N entend communément par 
eau de millefleurs , l’eau diftillée 
de la boufe de vache ; on appelle auffi. 
eau de millefleurs , l’urine de vache, 
lorfqu’on la prend pour remede. 
Lorfqu’on veut diftiller de la boufe 
de vache, on choïfit dansle Printems, 
ou dans Automne , de la fiente nou- 
velle d’une jeune vache qui foit nour- 
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rie dans un bon pâturage : on faitcet- CHA» VW 
te diftillation de la boufede vache, au 
bâin-marie ; cette eau eft réfolutive, 
apéritive & adouciffante ; on s’en fert 
extérieurement pour nettoyer & rafe 
fraichir la peau. ( 

L'eau de millefleurs dont on fait 
plus d'ufage, c'eft l'urine de vache; 
on choifit celle d’une génifle , ou d’u- 
ne jeune vache faine & brune , & 
nourrie dans une bonne herbage, 
. dans le mois de Mai, ou dans celui 
de Septembre, &le matin; on reçoit 
dans un vaiffeau cette urine de la va- 
che, qui ordinairement en rend le ma- 
tin lorfqu’elle feleve, & on la porte 
toute chaude au malade, qui doitêtre 
à jeun ; on lui en fait prendre depuis 
un poiffon jufqu’à trois poiflons, & 
deux heures après on lui donne un 
bouillon. ° , { 

Cette eau de millefieurs purge pat 
les felles & par les urines, c’eft une 
liqueur favonneufe qui diflout efñca- 
cement les obftruttions formées par 
lépaifleur de la bile , ou parla vifco- 
fité des autres humeurs ; elle purge 
quelquefois abondamment. 

On employe utilement ce remede 
dans quelques cas d’afthme & d'hydro- 
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pifie ; on l’a vû réuflir pour des maux 
d’eftomach .opiniâtres, qui venoient 
de l'obftru&tion des glandes de l’efto- 
mach ; par l’épailleur, de la liqueur 
gaftrique , & il a guéri des migraines 
qui dépendoïient de cette caufe, 
On continue lufage de ce remede 
pendant douze ou quinze jours ,onle 
rend même plus long-tems lorfque 
ke maladie eft invétérée ; il y a au 


_ contraire des cas où il fuffit d’en pren- 


L'urine, 


dre cinq ou fix jours. 

L’urine eft en général, un remede 
réfolutif & fondant, elle a en particu+ 
lier , différentes propriétés , felon les 
différentes efpéces d'animaux qui la 
donnent, & felon les différens tempé- 
ramens des animaux de chaque ef 

éce. 

Il eft rapporté dans l'Hifloire de 
l’Académie des Sciences , de 1696 , 
tom.2, pag. 279, qu’une femme a 
été guérie d’une louppe au genouil,en 
fix femaines, en appliquant foir & 
matin fur cette louppe, un cataplaf= 
me fait d’urine bouillie avec.du fel 
Commun , jufqu’en confiftence de 
miel. 

Ce cataplafme doit être fort réfc- 
lutif & fondant, c’eft une efpéce de : 


l 
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{el ammoniac en forme molle ; c’eft 
pourquoi l'urine bouillie avec du fon, 
eft un bon cataplafme pour réfoudre 
les tumeurs , pour lefquelles il faut un 
remede qui pénétre, en mênmie-tems 
qu'il adoucit. 


CHAPITRE VL 


Du fébrifuge de Cogquilles d'œufs. | 
P OuR préparer les coquilles Cxar. Vi, 


d'œufs , il faut les nettoyer en n'y 
laiflant aucune peau, & il faut laver 
dans de l'eau chaude celles qui ne 
font pas propres; enfuite on les fait 
fécher fur le feu dans un plat, & enfin 
on les broye. 

Il y en a qui calcinent les coquilles 
d'œufs, ce qui les rend alkalines , & 
même caufliques , au lieu qu’elles font 
naturellement adouciffantes en ab{or- 


bant les âcres acides des humeurs;c’eft 


pourquoi elles font un très-bonreme: 
de pour les fiévres intermittentes ; 


- ont pour caufe un âcre aigre;. 


ns le fang. 


Les coquilles d'œufs fe diflolvent 


112 PART.II CHrmie 
VI aifément par les acides végétaux , & 
par les acides animaux ; ©’eft pours 
quoi fi ceux qui prennent des coquil- 
les d’œufs,ont des acides,les coquilles 
les abforbent , comme le feroient des 
alkalis; & fi on n’a pas d'acide, les 
coquilles n’échauffent point , comme 
feroient les alkalis , ls font feulement 
dans ce cas, comme feroient des corps 
terreux ; pourvû qu'on ne les ait pas 
alkalifées par la Calcination, & qu’on 
les ait fimplement préparées , comme 

on Hope les yeux d'écréviffes. 
es coquilles qui viennent d’œufs 
couvés;font plus abforbantes, & elles 
font préférables aux autres » ce qu'il 
ne faut pas regarder comme une fu- 
perflition ; il ne’ faut pas contefter 
que les œufs , jufqu’à leurs coquilles, 
ne reçoivent un grand changement 
par l'incubation de la poule. Les co- 
quilles d'œufs qu’on prend pour faire 


le remede de Mademoifelle Stéphens,. 


doivent être d'œufs couvés , & dont 
les pouffins font fortis ; car les co- 
quilles d'œufs couvés, & qui auroient 
pourris , ne feroient pas d’une bonne 
qualité. 

Pour ufer des coquilles d'œufs 
dans les fiévres qui viennent par 


mms 
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accès, il faut prendre environ une Cnam VL 


once , ou une douzaine de coquilles 
d'œufs, préparées ; on les Te en 
etits morceaux , & on les fait bouil- 
ir dans cinq demi-feptiers d’eau, 
pour réduire à une pinte. On prend 
cette décoétion de coquilles d'œufs, 


dans les intervalles des accès de fié- 


vre, un gobelet de trois heures en 
trois heures ; enfuite on broyeen pou- 
dre groffiere les coquilles reftantes, 
& on les fait rebouillir de même dans 
cinq demi-feptiers d’eau, pour rédui- 
re à une pinte ; enfin on broye ces 
coquilles en poudre fine ,en y verfant 
peu-à-peu cinq demi-feptiers d’eau, 
qu'on fait réduire de même par le feu , 
à une pinte ; & fi la fiévre fubfifte 
après cela, il faut encore ajouter quel- 


ques coquilles à la poudre reftante , 


pour en faire de même une nouvelle 
déco&ion. - 

On prend un demi-feptier de cette 
décottion , de trois heures en trois 
heures, dans les intervalles des accès, 
& un bouillon une heure & demie 
après chaque prife. | 

Les coquilles d'œufs font plus efh- 
caces pour certains malades, dans le 
vin que dans l’eau. 


Cnar. VI, 
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On met dans une pinte de vin, ens 
virof une douzaine de ces coquilles 
concaflées , & on les y laïfle tremper 
pendant vingt-quatre heures, avant 


que de s’en fervir ; enfuite on prend 


un vérre de ce vin dans lerelâche dela 
fiévre ,de troisheuresen trois heures À 


& un potage, où un bouillon, une 


heure & demie après chaque prife. 

Il ÿ à encore une autre façon de 
prendre les coquilles d'œufs, & qui 
eft plus utile dans bien des cas ; c’eft 


de les avaler en poudre fine, on en 


prend une prife de trois heures ef 
trois heures, depuis neuf grains jufe 


qu'à un demi-gtos, oh y joint du tar- 


tie virioké pour digérer les hurieurs, 


& donner fa liberté du ventre; ohy 
met du cinabre, lorfqw'’il s’agit de pus 
rifier les humeurs, & de calmer les 
nerfs ; on les mêle avec du corail pré- 
paré, pour fortifier, & pour arrêter 
les flux d'humeurs & de fang ; on y 
ajoute un peu d'iris , lorfque les fie. 
vres font catarenfes; on joint auffi 
les coquilles d'œufs aux préparations 
martialles , dans des cas de fiévres in= 
termittentes, opiniâtres par des obf- 
tructions , fur-tout aux perfonnes du 
fxe , qui n’ont pas bien leurs régles. 
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CHAPITRE VIl 
Des Cloportes. 


"T° Our le mondeconnoit les Clo- € x 4 », vit. 


À portes;les meilleures font celles 
qui fe trouvent en campaghe dans les 
bois ; il faut les choifir blanches & 
luifantes, comme fi elles étoient ar- 
gentées ; les plus mauvaifes cloportes 
5 celles qui font noires, & qui fe 
trouvent dans desendroitsqui fentent 
mauvais , comme celle#qui font dans 
e fumier. de Rs n re] + 

Les cloportes vives écrafées dans 
de la ptifanne, ou dans de Fapozé- 
me, ou dans un bouillon, ou dans du 
vin blanc , font en général à préférer 
à la poudre de cloportes, prife de 


même dans ces liqueurs. 


Pour préparer les cloportes, il faut 
les mettre dans du vin blanc, les y 
laiffer infufer , enfuite les en retirer, 
les faire fécher au four, ou dans une 


étuve, & les mettre en poudre, qu'on 


palle enduite par un tamis. 
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CHar. VIL Ayant mis une livre & onze onces 


de-cloportes à la diftillation , j'errai 


Efprit vo-retiré fix onces d’efprit volatil, fix 


- Jatil de clo- 


portes, 


gros de fel volatil, & une once &de- 


Sel volatil mie d’huile noire empyreumatique ; 


d dopore je fi gros de fel volatil, fe font ré- 


Vertus, 


Bofe, 


duits par la re@ification à cinq gros, 
Ayant mjs de ce {el dans de la diolu, 
tion d'argent , il ne s’eft point fait de 
précipité ; ayant verfé de l'efprit de . 
vitriol dans de l’efprit de cloportes, il 
s’eft fait un précipité d’une poudre 
brune. 

Les cloportes font apéritives, c’ef 
pourquoi on en met dans les apozé- 
mes apéritifs pour l'hydropifie , elles 
agiffént particulierement fur la féroff- 
té du fang; c’eft pourquoi elles {ont 
bonnes dans des maladies d'yeux, qui 
‘viennent d’une trop grande quantité 
d'eau quis’y porte, ou de ce quelle ÿ 
eft trop vifqueufe ; elles fondent la 
limphe épaifie, c’eft pourquoi on les 
employe utilement pour difliper les 
tumeurs des glandes. 

On donne les cloportes dans cha- 
que prife d’apozème, ou dans chaque 
bouillon , depuis cinq grains jufqu’à 
dix, & fi on emploÿe fa poudre de 
cloportes, on en donne depuis qua» 
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tre grains jufqu'à neuf grains pour 
chaque prife, en réitérant plufieurs 
fois par jour. : 

On joint fouvent l’éthiops minéral 
à la poudre de cloportes, & on allie 
ces deux remedes avec le firop des 
cinq racines apéritives, pour fondre 
les tumeurs Himphatiques ; on y ajoute 
la poudre de vipere , pour purifier le 
fang , fur-tout dans les maladies de la 
peau; on peut aufli, felon les diffé- 
rentes çcirconftances , y joindre les 
yeux d'écrévifles , le cinabre, des 
gommes, &c. On fçaitque la poudre 
de cloportes. fait une grande partie 
des pillules de Morton. 


CHAPITRE VIII. 
Du Corail préparé. 
D':: les prémiers tems qu'on a 


connu le Corail, ou. plûtôt lorf- 
Won à commencé à y faire atten- 
tion , fa forme qui eft en efpéces de 
branches, l’a fait prendre pour une 


Cuar. VII 


pare: dans la ‘fuite les Naturaliftes 


ont mis dans le genre des miné= 
raux , pour. fa confiftence pierreule; 


GHA?. VIII. 


118 PART. IL CHrIMrr 
mais M.le Comte de Marfilly , ayant 
depuis obfervé le corail dans Peau de 
la Mer même, qui, comme tout le 
mondele {çait , eft fon élément, ap- 
erçÜt à fa furface quelques mamel. 
ons blancs & tendres, qui lui paru: 
rent être des fleurs du corail, quidif= 
paroifloient lorfque le corail étoit ti- 
té de la Mer: il obferva auffi que le 
corail durcifloit à l'air , & qu’il £e 
ramolhfloit dans Peau de‘la Mer. Ces 
obfervations firent remettre le corail 
dans le genredes végétaux. 

M. Peiflonnel , Médecin de Mar: 
fille, ayant répété en Botanite ; 
l'obfervation de M. le Comte de Mar= 
filly , remarqua que ce qui avoit parû 
des fleurs à cet iuftre Phyficien, 
étoit de vrais animaux, ou infectes 
marins, & il fe confirma dans ce fen- 
timent ,. par plufeurs obfervations 
qu'il fit dans la fuite, pendant fes 
Voyages en Afrique, dans le lieu mê-= 
me où fefait la pêche du corail. 

On ne fit pas alors le cas qu’on de- 
voit faire des découvertes de ce Mé- 
decin , on rejetta fon fentiment , &on 
établit encore plus décifivement dans 
le genre des végétaux , le corail, 
qui doit être dans celui des animaux: 
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Enfin M. Bernard de. Juflieu, a ca. virr. 
confirmé par de nouvelles obferva- 
tions , celles de M. Peiffonnel, &il 
a diffipé les doutes où on étoit fur 
cette matiere. Voyez les Mémoires de 
l'Académie R. des Sciences, année 
4742. pag. 290. 

| ñ ue + corail blanc & le corail 
touge, c'eft du corail rouge dont on 

fe {ert ordinairement. Le corail eft en 
général aftringent, fortifiant , cal- Ver 
mant & abforbant ; il n’échauffe pas, 
au contraire, il raffraîchit en adou- 
ciflant. . 

Pour faire le corail préparé, on 
choifit du corail bien dur & bien net, 
on le lave dans de l’eau chaude , en- 
fuite on le réduit en poudie dans un 
mortier ,& enfin on pafñle cette pou- 
dre fur le porphyre, pour la rendre 
plus fine; & pendant qu'on la broÿe 
fur te porphyre, on y fait tomber 
goutte-à-goutte un peu d’eau ; on 
peut même en former des trochif- 

LES. ) 
- laut broyer le corail dans un mor | 
tier de marbre, ou de fer, parce qu'il 
feroit à craindre que , fi on fe fervoit 
d'un mortier dansla compofition du- 
quelil y eut du cuivre, le corail n’en 
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prit une mauvaife qualité : lorfqu’on 
fe fera {fervi d’un mortier de fer, il 
faudra éprouver la poudre de corail 
avec un Couteau aimanté , pour en 
Ôter le fer. F2 | 
Il faut pendant qu'on broye le co+ 
rail fur le porphyre, y verfer un peu 
d’eau, pour n’en pas perdre la poudre 
la plus fine ; il faut préférer pour celà 
une eau médicinale, comme eft l’eau 
rofe ; il faut autant qu’on le peut, 
perfe&tionner la préparation des re- 
medes , & n’y pas nég iger les plus pe= 
tites chofes, comme eft celle-là. ) 
Lorfqu’on n’a pas de porphyre pour 
y broyer le corail , il faut pañler par 
un tamis de foye , le corail réduit en 
oudre dans le mortier. 
La dofe du corail préparé eft de- 
puis trois grains jufqu'à un UE ; 
& onen réitére la prife plulivurs fois 
dans un jour, felon le Éetoin: rare- 
ment on donne le corail feul, ordi- 
nairement on le joint aux yeux d’é- 
crévifles , à la nacre de perle , àl'é- 


thiops, à la poudre de vipere ,au cina- 


bre ,au tartre vitriolé, ou au fel de 
duobus , felon la nature des maladies , 
& les circonftances dans lefquelles le 


Médecin fait prendre le corail prépa- 


ré, CHAPITRE 
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BU AR TRE IX. 
Du Magifere » G du fèl de Corail. 
O N peut diffoudre le Corail par le cuar. 1x. 


moyen du vinaigre ; on verfe Diffoluticn 

Peu-a-peu de bon vinaigre blanc, ou du corail. 
du vinaigre diftillé, fur du corail con- 
café, & on laifle le tout pendant un 
jour dans un lieu chaud; enfuite on 
verfe par inclination la diflolution , & 
s'il refte encore du corail, on verfe 
de nouveau vinaigre deflus ; ce qu’on 
réitere jufqu'à ce qu'il ne refte plus 
de corail. Lots diffolution fe fait avec 
fermentation ; il faut lorfque la diffo- 
lution eft faite , filtrer la liqueur par 
le papie#gris. Pa 

Pour faire le magiftere de corail, il Magiltere 
faut verfer dans la diflolution de ca- de corail 
rail , de l’alkali du tartre fondu dans 
de l'eau ; la diflolution du corail fe 
troublera & blanchira , enfuite il s’en 
précipitera une poufliere très-fine, 
qu'on lave dans plufieurs eaux, & 
qu'enfuite on fait {écher. C’eft le ma- 
| &iftere de corail. $ 
Tome I. FE 
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cuar. 1x. Si On fait évaporer jufqu’à ficcité la 
diflolutionde corail, fans y avoir fait 
de précipitation, & fi aprèsavoir lavé 
& féché plufieurs fois ce qui fera ref- 
té, onlemetfurun marbre, ou dans 
un plat de fayance à la cave, pendant 
les mois de Juin, Juillet & Août, il 
fe réfoudra en une liqueur, qu'ilfau= 
dra mêler avec de bon efprit ardentde 
rofés, & le mettre en digeftion dans 
des vaiffeaux de rencontre. Ce remede 
eft de Zwelfer, Médecin Allemand. 
gel de co- On fait le fel de corail avec de la 
mail, diflolütion de corail faite dans le vi- 
naigre ; on filtre cette diflolution, on 
en fait évaporer une partie , & on met 
dans un lieu frais & fec, 1l s’y forme 
des cryftaux qui font le fel de corail, 
On peut faire le fel de corail avec 
le jus de citron , ou avec celui de 
berheris , au lieu de vinaïgre ; il y en 
a qui le font auffi en faifant brûler du 
corail avec du fouphre minéral, & ils 
verfent fur la matiere calcinée qui ref- 
te, de l’eau diftillée de Pariétaire ; ils 
laiffent en digeftion quelques jours, 
enfuite ils filtrent la liqueur , & après 
en avoir fait l’évaporation, jufqu'àa ce 
qu'il s'y forme une pellicule , ils la 
mettent à cryftallifér dans un lieu 
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frais, Ce fel eft compofé de l'acide du cua». 1x. 
fouphre, quia pris fa‘bafe dans le co- 
tail , de forte que ce {el tient de [a na- 
ture du fel de Glaubert. 

Le fel, fait de La diflolution de co- 
rail dans le vinaigre ; tient dé Ja natu- 
re de la terre foliée du tartre 5 voyez le 
Chap. de la Terre foliée, dans la troi- 
fiéme Partie, La terre foliée a le mê- 
me acide que le {el de corail ; C'Eft 
Celui du Vinaigre ; mais la terre foliée 
a pour bafe l’alkali du tartre, au lieu 
que la bafe du fel de corail ; eft de la 
nature de:la foude : le corail ; les co- 
quilles d'huitre, & les autres produc- 
UOns marines de cette nature » ONtur 
alkali de la nature de la foude, J'ai fait 
unfel de Seignette avec des écailles 
d'huitre , & de la'crême de tartre, 

Enréfléchiffant fur la nature du fe] 

£ corail, on conçoit aifément qu'il 
n'eft pas fans effet Pour la ouérifon 
des maladies, de uelque façon qu’on 
le prépare; il cf fouvent d’un bon 
ufage pour prévenir les Aux d’hu- 
meurs, & particulierement pour les 
hémorrhapies qui viennent d’uné 
mauvaife qualité du fanp, & füur-tout 
pour les vieilles dyfentéries, : 4 


Fi 


Vertus E 


Car, 


4 
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CH APHMRMEMNR 
De la Téinture de Corail. 


Our faire la teinture de corail; 

on verfe de l'efprit dé miel fur du 
corail rouge concaflé, & on met le 
tout en digeftion fur les cendres chau- 
des, & lorfque l’efprit eft rouge, on 
le verfe dans une cucurbites on re- 
verfe de nouvel: efprit de miel furile 
corail, & onle met à digérer com- 
me la premiere fois3 ce qu'on réitére 
jufqu’à ce qu’on ait aflez de teinture, 


ou que le corail ait perdu farougeur: 


enfuite on fait évaporer, ou bien: on 
diftille l'efprit au bain-marie, jufqu'à 
ce qu'il ne refté plus dans le fond de 
la éucurbite qu'une matiere d’une 
confiftence mielleufe , & enfuite on 
verfe de l’efprit de vin deflus, & on 
met en digeftion jufqu'à ce que l'ef: 
prit de vin foit devenu bien rouge; 
alors on le fait diftiller , ou évaporer 
au bain-marie, jufqu’à ce Fes n’en 
refte que la; moitié pour. faire une 
teinture forte, dont la confiftence doit 
être Ja même que celle de l'huile, 


L 
4 
à 

| 
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Il y en a qui recommandent pour CHar. X, 
Füre la teinture de corail, de le calci- 
ner ; ils difent que par la calcination, 
«le corail devient d'abord blanc, en- 
fuite jaune,& enfin rouge ,mais l'expé- 
rience prouve le contraire. Par uné 
telle calcination du corail, on en fait 
une véritable chaux vive , de forte 
gen ne doit pas efpérér une teinture 

e corail, en opérant de cette façon. 

Ceux qui mêlent enfemble du ni- 
tre & du corail en poudre, qui laif- 
fent pendant fix heures le mélange à 
un feu aflez doux, pour que le nitre 
ne fe fonde point, & qui après avoir 
lavé la poudre pour en emporter le 
nitre, verfent de l’efprit de vin deflus, 
ne réufliflent pas non plus à faire une 
bonne teinture de corail. 

La teinture de coraileftutile dansles vertus. 
cas de bouffiflures & de mélancholie, 
elle fortifie le cœur ; on peut la pten- 
dre mêlée avec un peu de firop , com- 
me eft celuide fleurs d'orange, ou ce- 
lui d’œillet , on en met autant que de 
firop , on en prend plus ou moins, 
felon loccafon ; on en peut prendre por, 
la moitié d’une cuilliere à caffé , avec 
autant de firop , & un verre de la 
boiffon du malade, environ un quart 
d'heure après. Fi) 
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EE 
CHAPITRE. ME, «le 


Du Sirop de Corail de Ouercetan ÿ 
ow de Duchefne. 


CHA», XI. P RENEZ du Coraille plus: rouge 
& le plus beau que vous trouve- 
1Ez, réduifez-le en poudre grofficre, 
mettez-le dans un matras, & y verfez 
du fuc épuré d’épine - vinette , ou 
celui de citron; il faut qu’il y ait qua 
tredoigts de fuc au-deflus du corail: 
bouchez bien le matras avec un bou- 
chon de Liége & de la cire, & met= 
tez le tout dans cet état au bain de 
vapeurs, où vous le laifferez trois 
jours & trois nuits, pour le moins; 
enfuite débouchez le matras & verfez 
par inclination la liqueur : vous trou- 
verez qu’elle fera douce au goût, & 
que la couleur rouge claire qu’a le fuc: 
’épine-vinette, fera changée en: rou- 
ge brun,& quela plusgrande partie du 
corail fera diffoute , f les limons, ou 
l’épine-vinette dont on aura exprimé 
le fuc, étoient à leur poirit de matu- 
rité , & fi ce fuc a été bien épuré & fil- 
tre. 
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Mélez fur chaque livre de cette dif-cuar. X 
folution,une-demie-livre de fucre can-_ 


di, & faites cuire au bain de vapeur, 
jufqu’à confiftence de firop ; il feroit 
bien difficile de faire ce firop à feu 
nud , ou au feu de fable, parce que 
fi le feu n’eft pas doux & égal, on 
manque l'opération. 

Il faut que l’Apothicaire foit chez 
lui lorfqu'on y fait ce firop , parce 

u’il eft à craindre qu’en le faifant, la 
Aion ne fe décompole, & que 
le corail diflous ne tombe au fond; 
c’eft ce dont * Duchefne, dit Quer- 
cetan , avertit foigneufement, en 
indiquant à Paris, un nommé Lar- 
dier , Apothicaire , qui avoit appris de 
lui à faire le firop de corail. Ilrappor- 
teen même-tems plufieurs. guérifons 

vil a faites de flux hépatiques, de 
Jientériques & de dyfentériques, par 
J'ufage de ce firop. 

_* Artificio © dexreritate fingulari opus ef} ad 
ejufmodi firupos ritè conficiendos , ne corallii ef 
x à uccis illis fèparethr , 1% in re vigilantia 
Œ cxperientia fumma requiritur 3 mirüm. videri 
non debet fi quis prim£ vice, forfan à [frupo aber- 
st Phar. dog. reft, lib. I. cap. XII. de 

. 
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men 
CHAPITRE XIL 
Du Sirop de Corail compofc. 


ARE x. D O U R faire le firop de Corail 
compofé, mettez dans un matras 
de verre, du corail que vous aurez 
choifi &'caflé en petits morceaux ; 
verfez-y du fuc bien clair d’épine- 
vinette , qu'on nomme autrement 
berberis : ilfaut qu'il y ait quatre doigts 
de fuc au-deflus du corail >» & boucher 
bien le matras. 

Enfuite placez le matras dans une 
étuve, ou au bain-marie , OÙ à un feu 
de fable bien doux, & l'y laiffez cinq 
ou fix jours , le remuant matin &foir 
entre les mains. 

Après ce tems débouchez le ma: 
tras, & verfez doucement la diffolu- 
tion ; ajoutez à douze onces de cette 
diflolution , fix onces de fucre rofat 
en poudre , & faites évaporer douce- 
ment au bain de vapeur, de forte 
qu’en dix ou douze heures, il ne di- 
minuë que de l’épaiffeur d’un écu. 

Avant que le firop ait acquis la con- 
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fiflence néceffaire , il faut y délayer car. Xi. 
uatre onces de fuc, ou de firop 
"Alkermès de Montpellier ; fi on n’a- 
voit pas de beau firop d’alkermès, & 
qu'il fut mêlé de matieres groflieres , 
il faudroit le purifier avant que de 
l’employer dansie firopde corail. 

Pourle purifier , délayez quatre on- 
ces de firop d’Alkermès , avec envi- 
ron une once de fuc de berberis; en- 
fuite paffez-le par une: étamine, en 
prefflant, & faites évaporer jufqu’en 
confiftence de firop épais. 

La graine d’écarlate , ou l’alker- 
mès, fe cueille en grande quantité 
dans la Campagne de Montpellier, & 
on le porte tout frais en cette Ville, 
où on l'écrafe, & après en avoir tiré 
le jus , on le fait cuire; c’eft ce qu’on 
norme Srop. d’Alkermes de Mont- 
pellier. C’eft une efpéce d’extrait d'al- 
kermès , ou de rob; qui doit être fait 
fans miel & fans fucre pour être légi- 
time. C’eft un remede ftomachique. vertus, 
On peut mème s'en fervir exté- 
rieurement , il eft vulnéraire. 

L’illuftre M. Fagon, Premier Mé- 
decin de Louws X E V. fit voir 
que la graine déearlatte , qu'on 
croyoit tre un VOB RP être 

v 


Cxar. 


XII. 
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placéedansle genre desanimauxs  ? 

La graine d’écarlate eft fortifiante ; 
c'eft pourquoi on employe pour pré 
venir les fauffes couches; elle eft cor- 
diale , elle fait la bafe de la confe&ion, 
à laquelle elle a donné fon nom 
d’Alkermès, elle fortifie les premieres 
voyes , elle rétablit les eftomachs 
relächés, & elle eft un bon remede 
pour les flux invétérés. 

La graïne d'écarlate & le corail, 
étant du genre des animaux , & ayant 
à peu près les mêmes propriétés, peu= 
vent bien être mis eafemble dans la 
compofition d’un remede ; ils aug- 
mentent même mutuellement leurs 
vertus, lorfqu’ils font joints enfemble. 

La graine d’écarlate rend le corail 
pluscordial, &le corail rend la graine 
d’écarlate plus abforbante , plusadou- 
ciffante, & plus tempérante; l’un & 
l’autre fontreflerrants & fort amisdes 
nerfs. 

Le fuc de berberis dont on fe fert 
pour faire la diflolution du corail , eft 
cordial en réprimant le bouillonne- 
ment de ka bile, & en ranimant les f- 
bres fans les échauffer ; de forte que 
le fuc d’épine-vinette convient par- 
faitement dans le cas où l’alkermès 
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& le corail conviennent ; c’eft pour-cua. xite 
quoi il faut l'employer par préférence 
pour la diflolution du corail, & 
pour purifier le firop d’alkermès, 
Duchefne prend le fucre candi 
pour faire fon firop de corail, mais je 
préfere le fucre rofat pour faire le fi- 
rop de corail compofé , parce que la 
qualité de la rofe rend ce firop plus 
agréable , & contribué à fon effcaci- 
té ; le fucre rofat eft, aufli purifié que 
le fucre candi, c’eft pourquoi je n'en 
mets qu’une partie avec deux parties 
de diffolution de corail, comme le fait 
Duchefne à l'égard du fucre candi. 
Pour bien compofer ce firop, 1l 
faut avoir de la patience , & êtreat- 
tentif à cette opération ; fion n’y met 
pas le tems néceffaire , & qu'on foit 
diftrait, on n’y réuflit pas. M. Def- 
prés, Aporhicaire, le fait parfaite- 
ment bien, & il en a toujours de pré- 
paré. Tous les Apothicaires de Faris 
font capables de le faire : la Phärma- 
cie a fait beaucoup de progrès depuis 
que les Apothicaires fe font appliqués 
àla Chimie; & on peut dire qu'au- 
jourd’hui la Pharmacie n’eft pas la 
partie de la Médecine qui foit la moins 
perfetionnée ; il femble Le la Diétes 
V} 
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Sx4r, XI, qui eft le régime des malades » Toit 


Vettus. 


moins parfaite , parce que les Mé- 
decins y font moins fécondés, qu'ils 
fe le font dans les deux autres parties 
de leur Profeffion, où ils font aidés 
par des hommes inftruits , & qui ont 
de l’émulation. ee | 
Le firop de corail n’échauffe point, 
au COntraire | dans certains cas il 
témpere la trop grande chaleur ; 
& 1l calme les infomnies produi- 
tes par lacreté des humeurs, & qui 
viennent en même - tems d'épuife- 
ment ; 1] fortifié toutes les trois digef- 
tions, c’eft ce qui le rend un puiffant 
cordial ; il rétablit Ja premiere digef- 
ton , en fortifiant l'eftomach & les 
autres premieres voyes relichées Ne: 
cn Corrigeant les liqueurs de ces 
Voyes , qui font les Jevains de la pre- 
miere digeftion : c’eft pourquoi il eft 
un des meilleurs remedes contre la 
lienterie , la dyfenterie-& les flux hé- 
patiques. Le firop de corail aide à la 
feconde digeftion en ranimant natue 
rellement le fang, & en facilitant Je 
changement du chyle , en cette li- 
queur blanche de laquelle fe forme le 
fang. Enfin il excite Ja troifiéme di- 
geftion en Purifiant les humeurs » & 
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procurant la formation de la limphe Cxar. xn, 
& du fuc des nerfs ; c’eft en cela qu'il 
convient dans les langueurs & dans les 

 épuifemens. 
Ce firop de corail raffermit les fi- 
bres relâchées , & rétablit leur reflort 
naturel, c’eft-ce qui le rend préféra- 
ble aux autres aftringens , dans les 
pertes , parce qu’il n'arrête pas les 
évacuations naturelles , qui font le 
produit d’une dépuration ; le firop de 
corail eft un remede tonique , il arré- 
te feulement les écoulemens qui vien- 
nent du relâchement des vaifleaux , & 
du troublé des humeurs,par leurimpu- 
reté ,comme font les fleurs blanches. 
On le fait prendre à jeun, & immé- 
diatement avant chaquealiment, pour 
la lienterie ; on le donne à jeun 1m- 
médiatement après l’aliment, dans les 
flux hépatiques ; on le prend à jeun, 
& dans: les intervalles des alimens, 
dans les cas de dyfenteries, de pertes 
& d’épuifement. | 
On le fait prendre feul , ou dans du ï 
vin d'Efpagne pour la lienterie ; on 
le prend feul, ou dans du vin d'Al 
canth pour la dyfenterie ; onledon- 
ne feul, ou dans du bouillon, dans 
les hémorrhagies ; & on le fait pren- 
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dre dans des potions cordiales, jorf 
qu'il s'agit d’épuifement, ou de flux 
hépatique, dans lefquels cas on peut 
auffi le prendre feul. 

Pot. La dofe du firop de corail eft une 
petite cuillierée, dans une cuillier à 
caffé , & on en fait prendre plus ou 
moins fouvent, felon le befoin. 


D A 
CHAPITRE XIII. 


De l4 V'ipere. 


die. RE P ERSONNE n'ignore ceque c’eft 
que la Vipere , & tout le monde 
fçait que cette bête vénimeufe dont 
le Lo eftmoitel, eft cependant un 
des meilleurs remedes que l’on ait 
pour purifier le fang , après qu’on en 
a retranché ce qu’elle a de mauvais : 
il en eft de même de bien des chofes ; 
dont il ne faut pas perdre ce qu'elles 
ont de bon, pour rejetter ce qu’elles 
“ont de mauvais. 

On diftingue les viperes mâles des 
viperes femelles , en ce qu'en général 
les mâles ont la tête plus fine, & le 
colen paroit plus gros qu’à la femelle, 
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La queuë devient mince, plus infen- cuar, Alle 
fiblement dans le mâle que dans la 
femelle , qui l’a auffi plus décharnée 
que ne l’a le mäle. 
On a toujours préféré les viperes 
_ femelles pour l’'ufage de la Médecine ; 
peut - être parce qu'elles font plus, 
graffes & plus charnuës que les mâles ; 
elles font auffi plusagiles, elles ont le 
regard plus farouche, & les yeux plus 
rouges , ce qui leur a fait attribuer 
plus de feu qu'aux mâles ; on a con- 
| tredit fur cela les Anciens, mais je 
| penfe qu’il peut bien fe faire que les 
viperes femelles foient naturellement 
meilleures que les viperes mâles ; 
comme on voit qu’en général , les o1- 
feaux femelles valent mieux que les 
mâles , & qu'au contraire dans les 
quadrupédes ,lesmäles valent mieux 
en “arr que les femelles : j'ai crû 
qu'il n'étoit pas hors de propos de 
mettre ici cette obfervation. 

On trouve des viperes dans pref- 
que toutes les campagnes humides ; 
les pays qui font chauds & élevés 
donnent les meilleures viperes; c'eft 
du Poitou que lon tire le plus fouvent 
en France les viperes, & les meilleu- 
ses y viennent de la Province de 
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Car. xin, Dauphiné. Le choix pour les viperes 
_confifte principalement, à ne point 
prendre de viperes pleines , ni lor£ 
v’elles viennent de faire leurs petits 3 
il faut les choïfir charnuës , & qui 
foient d’une couleur brune, ou plus 
fauves ; elles ne font pas bonnes à la 
fin de Hiver, uit n’y a paslong- 
tems qu'elles font forties de leur ta- 
niere ; le meilleur tems pour les pren- 
dre, c’eft à la fin du Printems, ou au 
commencement de l'Eté, lorfque le 
Printems eft froid & humide ; elles 
font moins bonnes aufli pendant le 
fort de l'Eté, & Run y a long- 
tems qu’on les a prifes, ou lorfqu’el- 
les ont été prifes dans des lieux voifins 

de la mer. 
Les Anciens, qui , pour la compo: 
fition de la thériaque , pouffoient l'at- 
tention jufqu’au fcrupule, ne vou- 
loient pas employer pour la prépara- 
tion des trochifques de vipéres, les 
viperes qui avoient été prifes dans 
des lieux marêcageux , fur le bord de 
fa mer, non-feulement parce qu’étant 
prifes dans un lieu bas, elles étoient 
de moindre qualité , mais aufli parce 
que les lieux voifins de la Mer fe fen- 
tent de la falure, & par conféquent la 
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vipete s'en fent aufli, parce que les@uar. XI 


animaux tiennent de la nature de ce 
qui entretient leur vie; cependant , en 
général, le fel va bien avec la vipere, 
puifque pour faire les trochifques de 
viperes, on fait cuire les viperes avec 
le fel & avec l’aneth. 

On juge les viperes d'autant meil- 
leures , qu’elles remuent plus long- 
tems après qu'on en a coupé la tête. 

Les expériencesrapportées par Ga- 
lien (x ) ; font connoitre que la vi- 
pere en féjournant dans le vin, &en 
s’y noyant, donne au vin la qualité de 
guérir la lépre ; les viperes aiment le 
vin, on a même quelquefoisemployé;, 
felon Ariftote (2), le vin pour les 
prendre. 

La vipere purifie le fang par les po- 
res de la peau , on en fait des bouil- 
lons médicinaux ; oncoupelatête de 
la vipere ,onen coupoit auffi la queuë 
dans letems qu'onne fçavoit pas en 
quelle partie de la vipere, confiftoit 
tout fon venin, & lorfqu'on croyoit 
qu'il y en avoit dans la queué , 57 cau- 


(1) Ib. 11, de fimph © de antidot. 
(z) Liv.3. chap. 4. de l'Hiftoire des 
Animaux. 
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Cuar. XI da venenum ; on avoitauffi la mauvais 


{e pratique de la laver. 


On écorche la vipere, on la vuides 


& onen reçoit le fang dans le vaiffeau 
où on compte faire le bouillon ; il 
faut auffi garder le foye , le cœur, & 
tout ce qu'elle contient, à l'exception 
des boyaux qu’on rejette ; enfuite on 
eoupe la vipere en morceaux , & on 
en écrafe les tronçons dans un mor- 
tier;& après les avoir ôtés de dedans le 
mortier, on le lave & le pilon auffi, 
avec trois poiçons d’eau , qu’on verfe 
énfuite fur la vipere dans un pot, ou 
dans une petite marmitte d’étain ; on 
y ajoute un bon petit poulet maigre, 
qu'on.aura tué fans le faigner; lorf- 
qu’il fera vuidé & rs , 1] faudra le 
piler pour en écrafer lesos, on y met 
aufli une poignée de pimprenelle & 
de cerfeuil pour les maladies de la 
peau , ou du creflon de fontaine & de 
la bouroche, dans les cas d’humeurs 
fcorbutiques , ou de la chicorée blan- 
che & de la laituë , lorfqu’il s’agit de 
purifier le fang en général , d’une hu- 
meurrépandué, qui ne produit point 
de maladie autrement carattérifée. 

* Le plus fouvent il ne faut fe fervie 
que de la laituë pour la compoftion 


| 
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| de ces bouillons , parce qu'ils font Cnar. XR 
| plusagréables , préparés avec la laï- 
| tuë feule , qu'avec toute autre plante, 
| déteriora fed fuaviora, dit Hippocra- 
| se. D'ailleurs on eft fouvent obligé 
| de n’employer que de la laituë , pour 
| tempérer l’a&tion de la vipere, qui en 
| purifiant les humeurs, les agite quel- 
| quefois violemment , & les échauffe 
| dans certains tempéramens ; c’eft 
| pourquoi auffi le poulet eft en géné- 
| ral, la viande qui convient le mieux 
our faire les bouillons de viperes ; & 
orfqu'ils font ainfi préparés, ils font 
| plus agréables au goût. 
| On ferme le pot ou la marmitte de 
| fon couvercle, & on fait enforte qu’il 
ne fe difipe rien par les jointures, on 
les luttera avec de la pâte, fi le cou- 
| verclé du pot ou dela marmitte ne fe 
ferme pas à vis. On fait cuire le toutau 
bain-marie, pendant cinq ou fix heu 
tes au moins, ou pendant neuf ou dix 
au plus ; la vipere, le poulet & lesher- 
| bes fe fondront d’autant plus, qu'on 
| aura mis plus de tems à cuire lebouil- 
lon ; ordinairement on en a plus d’u« 
| ne chopine, quoiqu’on wait mis que 
trois poiflons d’eau, de forte qu'il 
n'en faut mettre qu'un gobelet, lorf- 
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que le malade ne peut prendre 1eÿ 
bouillons grands ; & même lorfqu'on 
ne lui en fait prendre qu'un chaque 
jour le matin à jeun ; il n'y faut point - 
mettre d'eau du tout ; & prendte un 
poulet très-petit, ou n’en mettre que 
la moitié: ; 
Lorfque le bouillon de vipere eft 
fait , il faut le pañler en preffant forte- 
ment le marc; pour en tirer tout le 
US: 
Les bouillons de viperes font trèse 
cfficaces pour guétir les vieilles éréfi- 
péles, les gales, les dattres, les clouds, 
& les ulceres', qui dépendent de la 
mauvaife qualité des humeurs. 
La vipere vivifie l’homme , anime 


fes fontions, & fortifie fes digeftions, 


c'eft pourquoi elle eft bonné pour 
ceux dont la vûe s’afloiblit; & c’eft 
ce qui a fait dire, qu’elle avoit la pro- 
prièté de rajeunir : elle a effectives 
ment cette propriété, fi c’eft rajeunir 
que de donner une bonne fanté. 1] 
a aufli des femmes qui en ufent dans la 
vüe de s’entretenir, & même de fe 
rendre belles. 

La vipere ne purifie pas feulement 
le fang, comme le font les cloportes, 
es écrévifles, qui ne font que détruire 
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| æeïtains âcres qui corrompent les Emar, XI 


humeurs ; la vipere fournit de plus 
aux humeurs, de nouveaux principes, 
qui viennent d'elle, ce que ne font 
pasde même les autres remedes qui 

urifient auffi le fang ; c’eft pourquoi 

a vipereeft fi utile à ceux qui ont le 
{ang épuifé fans chaleur , comme 
dans l’apoplexie | & à ceux qui ont 
befoin de ranimer le fuc des nerfs, 
comme dans la paralyfie , qui eft fou- 
vent la fuite de Papoplexie. 
7 Dans ces cas d’épuifement, on fait 
le bouillon de vipere fans eau, com- 
me on feroit du jus ou du confommé 3 
on met dans la petite marmitte avec 
lavipere, un cœur de veau, qu’on ou- 
vre pour en Ôter les caillots de fang 
& la graifle, & qu’on coupe enfuite 
enmorceaux; on y ajoute une de- 
mie-livre de: tranche d’éclanche de 
mouton dépraiflée : fi le malade n’eft 
pas affoupi, & qu'au contraire il ait 
de l’infomnie , il faut y faire mettre 
un quartier de cocq, ou de poule, 
qu'on dégraiflera & dont on écrafera 
es os ; il faut y ajouter quelques 

rains de fel ; &un blanc de poireau , 
fon y a mis dela volaille, ou une pin- 
géc d'aneth, fon y a mis du mouton, 
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Venia, 
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Jy fais mettre quelquefois un peu de . 
vin. Les bouillons de viperes ainf 
préparés , font bons aufli pour les 
malades d’humeurs froides ; & dans 
ce cas il faut en retrancher le {el 
qui eft bon dans les apoplexies ,.& 
qui ne vaut rien Fans les écroüelles, 
ni pour les maladies de la peau; j'y 
fais mettre auffi alors, une racine de 
perfil ; au lieu du blanc de poireau. : 
Lorfqu’on prend plufieurs jours de 
fuite du bouillon Fa vipere, je fais 
tuer la vipere dont on doit préparer 
le bouillon le lendemain, & dès qu'on 
en a coupé la tête, & qu’on l'a ouver- 
te, j'en fais dégoutter le fang dans. le 
bouillon de vipere, que le malade eft 
Prêt à prendre ; on aura peine à ima 
giner combien ce fang nouveau de la 
vipere, & qui n’a point paflé parle 
feu, rend ce bouillon efficace ;-j'ai 
obfervé que le fang dé,quelquesani= 
maux, prisainfi tout chaud ; eft-utile 
dans plufieurs cas de maladies : j'ai 
fouvent fait prendre ainfi du fang de 
poulet à des Poitrinairesépuifés. 

“Il ne-fuffit pas de faire iconnoîtré 
les bonnes qualités.de'la vipere,&de 
donner la méthode de:s’en fervir 3 4l 
fautaufli avoir égard à fon venin , & 


ME DICINALE. 143 


indiquer les remedes qui y font pro- ua. xlv; 


pres : depuis un grand nombre de fié- 
cles, & dans tous les Pays, la théria= 
que a été regardée, comme le meil- 
leur remede contre le venin des fer- 
pens en général ; c’eft même de-là 

ue dérive lenom dé ce remede, &les 
Grecs ont appellé la vipere en parti- 
culier ; du nom général des ferpens, 
ou des bêtes vénimeufes : ils l’ont 
nommée gpl. On a trouvé que 
les alkalis volatils étoient fpécifiques 
contre le venin dela vipere ; un Dif- 
ciple de M. de Juffieu fut mordu aux 
deux mains par une vipere à une her 
borifation, les deux mains lui enfle« 
rent prefqueaufli-tôt , ne pouvant les 
fermer tout-à-fait , & il fentit en mê- 
me-tems une efpéce d'engourdiffes 
ment prefque par-tout le corps , avéc 
défaillance. M. de Jufieu lui donna 
dans un verre d’eau , cinq gouttes 
d'eau de Luce, qui le remirent um 
peu, étant retombé en défaillance 
environ trois quarts d'heure après, & 
l'enflure montant le long des bras; 
M. de Juffieu lui redonna huitgouts 
tes d’eau de Luce dans un verre de 
vin ; & environ deux heures après , 
étant retombé plus mal que jamais, 
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œuar, x. on lui donna du fel volatil urineux dé 
: fel ammoniac ; il revomit fon diner; 
on le coucha & il fua beaucoup ; cha=. 
que fois qu’on lui donnoit à boire, on. 
y mettoit une goutte d’eau de Luce: 
le lendemain 1lfe trouvatrès-foulagés 
il a cependant ufé encore pendant 
quelques jours de l’eau de Luce ; les 
bras lui devinrent jaunes , & il fut gué- 
ri. Il faut remarquer aufi que M. de 
Juffieu lui fit de plus appliquer fur les 
morfures, du fel volatil avec de Fhui- 
le ; je penfe que l'huile & l'efprit , ou 
le fel volatil de vipere même, feroient 
encore plus efhicaces dans cette ren- 
contre, que tout autre alkali volatil, 
& qu'il eft à préférer à l’efprit volatil 
de {el ammoniac, qui fait la princi- 
pale partie de l’eau de Luce; La vipere 
éft un remede qui a été recommandé 
dans tous les tems, pour guérir les ma-. 
ladies caufées par les bêtes vénimeu- 
{es ; elle entre dans la compofition de 
la thériaque ; la plûpart des bêtes vé- 
himeufes portent elles -mêmes leur 
contre-poifon ; le fcorpion eft lui-. 
même un bon remede contre fon ve- 
nin 3 fcorpio fibzipfi pulcherrimum me- 
dicamentum efl. Celfus, lib, 6. cap. 
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CHAPITRE XIV. 
De la Poudre de TV ipere. 


6) ne peut avoir partout & EN Ccnar. XIV. 


tout tems des viperes vivantes , 
c’eft pourquoi on employe à leur dé- 
faut leur poudre , qui d’ailleurs eft 
utile pour faire prendre ce remede en 
bols. 5 3 

Pour faire la poudre de vipere , il 
faut d’abord choifir de bonnes vipe- 
res, comme je l'ai expliqué dans le 
Chapitre précédent ; on en coupe la 
tête, on les écorche & on les vuide; 
enfuite on les met à fécher à l’air dans 
un lieu fec : on peut les pendre à la 
cheminée pour les mieux fécher, Ce 
n'eft pas pour les expofer à la fumée 
ni à la chaleur , c’eft feulement parce 
que la cheminée doit être le lieu le 
plus fec de la maiïfon. Au refte ,quoi- 
pi foit à propos que les viperes n’y 
Oient pas à la fumée , il eft cepen- 
dant bon de fçavoir que cela n’en gà- 
teroit pas abfolument la qualité. 

Il faut auffi faire fecher Le cœur & 
le foye de la vipere , pour fs mettre 


Tome I. 
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en poudre lorfqu'ils feront fecs , com 
me on y mét le corps de Ia vipere 
{éche. 

Lorfque cette poudre eft faite & 
tamifée , 1l faut y mêler uneneuviéme 
partie de fel pulvérifé’, & faire chauf- 
fer le tout enfemble. pour fécher par- 


faitement la poudre de vipere & le fel, 


& pour détruire les oeufs que des in- 
feétes pourroient y avoir dépofé ; en= 
fuite il faut la laïffer réfroidir entiere- 
ment avant que de l’enfermer dans 
urie bouteille, qu'on bouchera bien. 

Sans ces précautions, on auroit pei- 


ne à garder de la poudre de vipere , 


elle fe gâte, & le ver s'y met. Les in- 
fetes & les animaux aiment beau- 
coup la chair de vipere ; les fouris 
préferent les vipéres à toute autre 
chofe : je penfe qu’il ne feroit pas 
mauvais d'ajouter encore à la poudre 
de vipere, pour la mieux conferver , 
une dix-huitiéme partie de myrrhe en 
poudre , qui y Convient furtout dans 
les maladies malignes où l’on employe 
fouvent la poudre de vipere. Il y en 
a qui gardent les viperes féches, & 
ne les méttent en poudre que lorf- 
qu’on leur en demande ; dans ce cas 
i né faut y ajouter ni {el nf myrche, 
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On donne la poudre de vipere dans cu. x1v. 


les mêmes maladies pour lefquelles on 


employe les viperes même. Jai fait 
dansle Chapitre précédent , le détail 
de ces maladies. 

On met de la poudre de vipe- 
res, au défaut de viperes, dans les 


bouillons médicinaux , depuis dou- 
Ze grains jufqu’à un gros ; & on la: 


donne en pillules depuis quatre grains 
jufqu’à un fcrupule : on la joint quel- 
quefois à d’autres remedes convena- 
bies dans la maladie pour laquelle on 
la donne ; par exemple, pour les ma- 
ladies de la peau , on donne le plus 
fouvent dix-huit grains de poudre de 
vipere avec fix grains d’éthiops an- 
timonial, & alliés avec le firop de 
fumeterre : & pour les humeurs froi- 


-des ou les écrouelles , on mêle en- 


femble douze grainsde poudre devi- 
pere, douze grains de poudre de clo- 
portes, & fix grains d’éthiops anti- 
monial , dont on fait l’alliage avec le 
firop des cinq racines apéritives: on 
en peut faire prendre plufieurs prifes 
par jour , & on augmente l'éthiops 
antimonial d’un grain chaque jour, 
juiqu'à ce qu'il y en ait autant que 
des autres drogues, 
Gi 


Vertus, 


Dofe: 
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CHAPITRE XV. 


De PEfprit @ du Sel volatil de 
Vipere. 


O ur faire l’efprit &'le fel vola- 

til des viperes , il faut les diftiller, 
& pour les diftiller, il faut avoir une 
cornuë de verre, & en emplir le tiers 
avec des viperes coupées en petits 
morceaux; enfuite vous placerez la 
cornuë dans un bain de fable, & 
vous y ajufterez un récipient ; & les: 
jointures étant bien lutées, vous 
commencerez à faire un peu de feu 
dans le fourneau , & vous le ferez 
très-doux d’abord, de forte que le 
bain de fable foit trois heures à s’é- 
chauffer ; enfuite augméntez-le dou- 
cement pour faire diftiller l’eau de 
vipere, qui diftillera en gouttes clai- 
res; & vous l’entretiendrez dans ce 
degré jufqu’à ce que les gouttes qui 
diftilleront foient blanchatres : alors 
vous l’augmenterez d’un degré ,pouf 
faire diftiller l'efprit & fublimer le fel 
volatil, & vous eutretiendrez ce feu 


| 
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jufqu'à ce qu'il ne diftille plus d’ef- 
prit, & quil ne fe fublime plus de 
fel, ce que vous reconnoitrez , parce 
que le récipient n’aura plus la même 
chaleur, quoique le feu foit le même, 

Cette diffillation étant finie, on 
détache le récipient où eft l’efprit & 
le fel volatil de vipere , & on l’agite 
entre les mains pour fondre le fel qui 
pourroit être attaché à la partie fupé- 
rieure du récipient: 

Enfuite on verfe dans une bouteil- 
le qu'on puiffle boucher fortement ; 
& avant que de la boucher on y verfe 
de l’efprit de vin ; on y en met plus 
ou moins, felon que l’efprit de vin 
eft plus ou moins fort : il en faut met- 
tre ordinairement une once fur une 
demie livre de liqueur diftillée. 

On ne doit pas craindre que Pef- 

rit de vin en fi petite quantité foit 
ici préjudiciable, au contraire; & on 
a par fon moyen un efprit volatil de 
vipere dulcifié, dont il a diminué l’o- 
deur d’empyreume , qui eft forte dans 
tout ce qu'on tire des animaux par 
la diftillation. ë 

Il nâge fur lefprit de vipere une 
huile qui contribué avec l'efprit de 
vin à le conferver ; l’efprit CR ne 

iij 
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Efprit vola- 
til de vipere 
dulcifié, 
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diffout qu'une partie de cette huile ; 
& le peu qu’il en diflout, augmente 
les vertus de Fefprit volatil. | 
Je fais recevoir l’eau , l’efprit &le 
fl tout enfemble , ce qui fait un ef- 
prit Volatil de vipere, parce que le 
fel volatil de vipere diffous dans fon 


D'ailleurs , lorfqu’on fait ufer de l’ef- 


. éau, fait un ni volatil de vipere. 
q 


prit ou du fel volatil de vipere , on 
les fait prendre dans une eau appro- 
priée : or certainement, il n’en eft 


point de plus appropriée que l’eau mê- 


me diftillée de la vipere ; c’eft pour- 
quoi il eft plus naturel de laiffer le 
tout enfemble : ce qui fait avec l’efprit 
de vin un efprit vobil de vipere, dul- 
cifié , qu'il eft à propos de faire pren- 
dre mêlé avec autant de fyrop de li- 
mons , qui convient aufli dans les fié- 


vVres malignes , & dans les maladies 


de corruption où l’on donne l’efprit 
volatil de vipere. 

Il ne faut pas s'imaginer que l’al- 
kali de lefprit de vipere, & l'acide 
du firop de limons fe détruifent, ils 
font lun & l’autre embarraffés de 
forte , qu’ils ne peuvent changer eflen- 
tiellement leur nature , comme on 


fçait qu'il y a dans certaines eaux mi- 


pie. 
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nérales de l'acide & de l’alkali enfem- 
ble, qui , quoiqu'ils nâgent dans la 
même eau, ne fe combattent & ne fe 
changent point mutuellement : on 
voit auffi que l’efprit diftillé du tar- 
tre contient en même-tems de l’aci- 
de & de lalkali, qui ne fe détruifent 
point ; & le vinaigre me fermente 
point avec l'efprit d'urine. J'ai €x- 
pliqué ces faits, en donnant l’analy- 
fe des Eaux minérales de Plombie- 
res. Voyez les Mémoires de l’Acadé- 
mie des Sciences de l’année 1746. 

L'efprit volatil de vipere eft utile, 
furtout pour les fiévres malignes pu- 
trides , qui portent à la peau: il pu- 
rifie le fang par la tranfpiration ; on 
Je donne dans les fiévres pourpreufes 
& pour Ja petite vérole , lor{qu’il s’a- 
git de ranimer & de poufler au de- 
hors. Ce remede agit auffi fur les fi- 
Pres dont il fortifie Les mouvemens. 
H ne faut pas l'employer.dans le com- 
mencement de la maladie, avant que 


d'avoir fuffifamment défempli, ce 


» 


cs on doit faire furtout par les pti- 

annes purgatives , compofées de caf- 

{e , de follicules, & de fel de Glau- 

bert, dans une décottion de bourro- 

che, de buglofle , de phéerus: ou 
iv 
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152 PART. II, CHiMrr. 


Gx4r, xv, d’autres herbes , felon le vice des hu: 


Dofe. 


meurs. Î! ne faut pas non plus, pour 
donner l'efprit volatil de vipere, qu'il 
y ait d'inflammation proprement dite, 
m1 féchereffe ; il faut humedter aupa- 
ravant que d'en faire prendre. Il ne 
faut pas, pour Fufage de ce remede, 
confondre la chaleur inflammatoire 
qui l’interdit ; avec la chaleur de pour- 
riture, qui demande qu'on prenne de 
ce rémede, furtout fi elle eft caufée 
par-un acide volatil dominant. Il y a 
fouvent dans les maladies des âcres 
contrairés en action , qui ne fe dé- 
truifent point mutuellement ; c’eft 
pourquoi On apprend , où lon voit 
quelquefois avec furprife , que‘des ré- 
medes différens, même contraires, 


"ont réufli dans une même! maladie 5 


ce qui arrive, parce qu'ils y Conve- 
noient à différens égards. Nos con- 
noiffances font bornées, & nous me- 


furons la nature à la petiteffe de no- 


tre jugement : le Médecin doit fim- 
lifier fa méthode de traiter les ma- 
bdes , ans rétrécir l'étendue des con- 
noïflances qui lui font néceffaires. 
On donne chaque fois au malade, 
une petite cuillerée, d’une cuillier à 


café , de cetefprit mêlé avec autant 


as 


GE 2 


PT RES Er 


3 


MEDICINALE. 153 
de firop de limon ; & on peut en don- 
ner plufieurs prifes chaque jour, felon 
jes circonftances. 

Si on veut avoir féparément l’eau, 
l'efprit & le fel volatil de vipere, il 
faut changer de récipient , lorfque 
dansla diftillation les gouttes quitom- 
bent ne font plus claires, & qu'elles 


CHar. XV. 


deviennent blanchâtres ; l'eau diftil- au diftilée 


lée de viperg eft dans ce premier ré- 
cipient ; cé qui diftille blanc eft l'ef- 
prit : il faut mettre, pour le recevoir, 
un plus grand récipient que pour re- 
cevoir l’eau. On reçoit dans le même 
vaifleau & dans le même tems, fur la 
fin de la diftillation de l’efprit, le fel 
volatil de vipere, & l'huile. ; 
Pour avoir féparément le fel & l’ef- 
rit volatil de vipere, 1l faut mettre 
e tout dans une cucurbite, au bain 
de fable ; on ajufte un chapiteau à 
cette cucurbite, & au bec du chapi- 
teau un récipient , enfuite on lute 
les jointures : lorfque le lut eft fec, 
on fait la diftillation de Fefprit qui 
tombe dans le récipient ;: & on fait 
en même-tems la fublimation du fel 


-qui s'attache dans le chapiteau, & à 


la es fupérieure de la cucurbite. 
e fel volatil de vipere a un goût 
G v 


vipere. 


tie 
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Cuar, XV. Empyreumatique , qu'on ne doit point 


chercher à corriger autrément qu’en 
Je faifant prendre avec le firop de li- 
mon, ou avec celui d’épine-vinette. 


D, se volari On lui fait perdre cette odeur d’em- 

€ vipere reC- : vertes ' 
fé “pyreume, en lerettifiant , après y avoir 
| 


ajouté un peu de vinaigre; enfuite on 
le mêle avec autant d’alkali de tar- 
tre,& on en fait la fublimation. L’aci- 
de pafle dans l'alkali fixe , & l’alkali 
volatil fe réfublime plus* blanc , & il 
a -une-odeur plus fupportable. 

J'ai eflayé ‘de faire perdre cette 
odeur d’empyreume des fels volatils 
tirés des animaux, en les enfermant 
étendus entre deux feuilles de papier 
Jofeph ou à filtrer, & les expofant 
dans cet état à la vapeur du fouphre 
minéral enflammé. 

La meilleure façon pour avoir un 
{él volatil de vipere qui foitblanc & 
fans mauvaife odeur ; c’eft de l'avoir 
en diffolution dans de bon efprit de 
{el volatil de vipere , & enfuite de 
verfer dans cette diflolution de fort 
efprit de vin reifié ; le fel volatil de 
vipere fe criftallifera par ce moyen, 


‘au fond du vaifleau : on verfera par 


inclination (la liqueur furnâgeante , & 
On fera fécher le fe], 
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Pour faire cette opération ilne faut 
pas que l’eau diftillée de vipere , foit 
avec l’efprit, parce que l’efprit de vin 
ne fait criftalifer le {el qu'en abfor- 
bant l'eau qui le diffolvoir ; .& l’ef- 
prit de. vin -eft d'autant plus avide 
d’eau , qu'il eft plus fort : F'efprit de 


vin diflout enmême-temsune partie 


de l'huile qui refte attachée au fel, de 
forte :qu’on a par ce moyen un {el vo- 
latil bien rectifié , qui.eft d’une meil- 
leure odeur. L’efprit de vin, en géné- 
ral, donne une bonne odeur aux al- 
kalis & aux acides. 
"Sans le fecours de l'efpritde vin , 
1l fe forme avec le tems, un fel dans 
le fond du vaiffeau où on garde l’ef- 
prit volatibde vipere; le fel s’y forme 
par la criftallifation. 
Les Anciens faifoient un {el de vi- 
peres , qu'ils appelloient thériacal : 
«pour. cet effer ils brûloient des vipe- 
res avec quelques plantes ; avec du 
miel & avec du fel ; enfuite ils met- 
toient en poudre le charbon qui en 
réfultoit ;'c’eft ce qu'ils nommoient 
{el thériacal, 4 l # 
Sion prend ce qui sefte dans: la 
 cornue ; après la diftillation des vi- 
peres, qu'on le calcine, & qu'après 
G vj 
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Sel thériacal. « 
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Pavoir leflivé "on én fafe lévapo- ! 
ration , il reftera du fel fixe, mais en 

très-petite quantité. _- l 

La vipere & toutes fes prépara- 

“tions méritent une grande attention 
dela part des Médecins afin de s’en 
fervir dans ün grand nombre.de cas, 
pour la puérifon des malades, Du- 

 chefné’ dit, en parlant de la vipere, 

* Pharmac. dogmat. reff. Gb. x. cap. 
23. Digna quippe ef} materia ut in al- 
tam C* diligentem vocetur contemple- 

tionem. 


L 
. 


SFRAPAITR.E XVI 


Sel & Gourtes C éphaliques 
d'Angleterre. 


Car, XVL M ETTE z dans une cornue;de la 
foyecrue, ou des coccons de 

vers à foye, féparés de leurs en- 
veloppes ; placez la cornue dans un 

bain de fable , & y ajuftez un réci- 

pient ; lutez les jointures ; & donnez 

un feu doux, il diftillera dans le réci- 

- Pient un peu d'eau, enfuite l’efprit y 
pallera ; augmentez le feu pas degrés 
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pour avoir le {el qui viendra avecCnar. XVI 
l'huile. En général , lorfqu’on veut 
faire un fel volatil, il faut augmenter 
doucement lé feu, autrément on n'a 
que de lefprit. 
Lorfqu'il ne difillera plus rien, 
délutez les jointures, & verfez dans 
une cucurbite ce qui fe trouvera dans 
Je récipient. Enfuite mêlez-y un gros 
d'huile effentielle de lavande, &une 
demie once dé bon efprit de vin, 
“pour quatre onces de ce qu’on aura 
tiré par La diftillation de la foye. Ajuf- 
tez ala cucurbite un chapiteau, &au 
-bec du chapiteau un récipient; lutez 
les jointures des vaifleaux , & laiflez 
-le tout en digeftion pendant vingt- 
quatre heures ; enfuite placez la cu- 
-curbite au bain-marie. Il fe fublimera 
dans le chapiteau, & au haut de la 4 
cucurbite , un fel qui eft le fel d’An- se d'angle. 
gletérre : & l'efprit qui aura diftillé terre | 
dans le récipient ; fera les Gouites courtes d'An- | 
d'Angleterre. DIRES 
On peut, au lieu de l’effence de 
lavande, fe fervir de celle de canelle 
“eu de celle de romarin, ou de celle 
de pirofle ; felon les maladies dans 
lefquelles on veut employer les gout- 


2 


£es d'Angleterre, | 


GHar. XVI. 
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On comprend aifément que ce re: 
mede eft l'efprit & le fel volatil hui- 
leux aromatique de la foye, Son hui- 
le n’eft pas à beaucoup près d’une 
odeur aufi défagréable que le font 
toutes les autres huiles diftillées des 
animaux. L'huile diftillée dela foye 
eff rouffe & épaifle comme du beurres 
elle eft très-pénétrante, de même que 
fon fel. IL n’y a point de matiere ani- 
male, qu’on ait traitée chimiquement, 
qui donne tant de fel qu’en donne la 
{oye ; elle donne au contraire très- 
peu d’eau par la difillation. | 

Les Arabes avoient connu les prô- 
priétés de la foye, mais les Auteurs 
du dernier fiécle, parce qu’ils les igno= 
roient , ont accufé les anciens Mé- 


-decins d’une fuperftitieufe ignorance, 
: & ils ontretranché la foye des confec- 


tiôns d’hyacinthe & d’alkermès, & 


de la poudre de Méfué, appellée dans 
les Pharmacopées , Pulvis Diamofchi 
ou Diamofchu. 

On eft dans le préjugé. qu’un re- 
mede eft fans-eflet, fiilne fe décom- 
pofe point dans le corps, & il. s’y 
conferve dans {on état naturel : ce- 

endant on ne peut difconvenir que 
les remedes qui produifent le plus 
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d'effet , comme eft le mercute , ne car.xvi. 
changent point dans les entrailles & 
dans les humeurs | où cependant ils - 
agiflent fenfiblement. On peut même 
dire au contraire que des remedes ef- 
ficaces par eux-mêmes,deviendroient 
inutiles , fi ils étoient foumis aux di- 

éftions , & qu'ils fe diflolvaffent dans 
Le entrailles ; c’eft ce qui fait la diffi- 
culté de trouver un remede fpécifique 
contre la pierre. 

Nier les vertus de quelques reme- 
des, parce que fçachant qu'ils ne fe 
diflolvent point dansle corps, on ne 
voit point comment ils peuvent y 
agir, eft une opinion très-préjudicta- 
ble en Médecine : on devroit au con- 
traire être plus porté à adopter un re- 
mede qui auroit pour lui expérience 
fans le raifonnement , que pour un 
remede qui feroit établi parle raifon- 
nement fans l’expérience. 

Il faut furtout obferver les effets 
des remedes : l’obfervation eft le {eul 
moyen sûr pour réuflir dans la re- 
cherche des chofes naturelles. Les 
faits font des obfervations plus ou 
moins certaines, & les rafonnemens 
font des conjetures plus ou moins 
plaufbles : Soumettre les faits au fai- 
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Car, XVI, fonnément , c’eft facrifier la certitude 
à la conjecture. 

Le Médecin doit penfer toujours 
pour connoitre la certitude des faits, 
en évitant une fuperftitieufe crédu- 
lité, parce que l'expérience eft fujet- 
te à tromper : le Médecin doit auf 
raifonner quelquefois pour découvrir 
la caufe des faits ‘en s’abitenant d’u- 
ne préfomptueufe incrédulité , parce 
qu'il eft difficile de juger. 

Les Anciens avoient obfervé que 
la foye crue prife intérieurement ,étoit 
fortifiante. Serapion dit que la foye eft 
tempérée en fécherefle & en chaleur, 
qu'elle fortifie le cœur , & que c’eft 
pourquoi on l’employe dans les com- 
pofitions cordiales, comme eft celle 
où entre le mufc , que les Grecs 
ont appellée Diamofchon. Avicenne, 
fuivant Matthiole , dit que la foye for- 
üfie Le Cœur , la vûe & la mémoire; 
qu’elle réjouit merveilleufement les 
“vertus naturelles ; plus la cruë que 
celle qui a paflé par le feu; qu’elle 
fubrilife avec cette fingularité & don 
de nature de ragaillardir & de réjouir 
le cœur; qu’elle purifie & éclaircit les 
efprits animaux , vitaux & naturels. 
Et Marthiole ajoute que , quoiqu’4= 


ME DICINALE. 161 
vicenne dife que la foye cuite & paf 531 
fée à la teinture , n’eft pas bonne en 
Médecine, cependant Mefué met de 
la foye teinte en cramoifi, dans le 
firop de pommes, & dans la confec- 
tion alkermès : la foye cramoifie eft 
un remede de bonne femme, pour 
prévenir les fauffes couches. 

Iln’y a point eu de remede qui aït 
fait tant de bruit, qu’en ont fait les 
Gouttes d'Angleterre; elles mériterent 
d’être eftimées par quelques fuccès 
heureux, mais la maniere dont elles 
furent diftribuées d’abord, ne con- 
tribua pas peu à en exagérer les bon- 
nes qualités. C’eft un grand relief 
pour un remede, qu’un Roy en foit 
le dépofitaire, & veuille bien en être 
le diftributeur. Jacques II. Roy d’An- 

leterre , fe trouva feul en pofleflion 
de ceremede, qu’il tenoit de fon Mé- 
decin Goddard : chacun fe faifoit un 
plaïfir extraordinaire, & un honneur 
diftingué , d’avoir été guéri par le re- 
mede du Roy, c’eft pourquoi on en 
vantoit extraordinairement les gran< 
des vertus : les Courtifans cachoient 
avec foin au Roy, les mauvais effets 
de fon remede, ou bien ils étoient 
ingénieux à les excufer. 
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Eux, XV, La Si. ps des Gouttes d’An. 


leterre {e trouva bientôt établie , de 
a maniere la plus avantageufe & la 
plus illuftre , dans toute L’ urope ; & 
enfuite dans prefque toutes les autres 
parties du mondes les Ambaffadeurs 
d'Angleterre dans les différentes 
Ours , {e croyoient en devoir de re- 
préfenter leur Maître en diftribuant 
ce remede, que le Roy leur donnoit 
comme une marque finguliere de fa 
confiance : tout cela étoit bien capa- 
ble d'animer la curiofité des Chimif- 
tes. Empreffés de trouver untelreme- 
de, ils travaillerent avec ardeur fur 
toutes fortes demmatieress ils en vin 
rent jufqu’à connoitre que les Gout- 
tes d'Angleterre , étoient un efprit 
volatil tiré du genre des animaux, & 
rendu huileux aromatique ; ils travail- 
lerent fur différens animaux, & {ur 
les différentes parties des animaux ; 
enfin ils étoient, pour ainfi dire , 
convenus detirer ce remedede la tête 
humaine, lorfque Liffer | Médecin 
du Collége de Londres , qui  étoit 
venu en France avec Milord Port. 
land, Ambañadeur d'Angleterre , dé- 
couvrit à M. de Tournefort, Méde- 
cin de la Faculté de Paris , le fecret 
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de lacompofition duremede. M.Lifter cuar. XVi, 
yavoit travaillé avec le Roy d'Angle- 
terre , auquel il avoit juré le fecret ; 
ce Roy étoit déja mort, & l'Ambañla- 
deur fe crût en puiffance de relever 
M. Lifter de fon ferment. 

Lorfqu’il fut ainfi mieux connu on 

leftima moins, & ce qui a contribué 
« encore à le faire abandonner, c’eft 
qu'on a ceflé de le préparer, comme 
on le doit ; il y en avoit même qui 
donnoient le fel volatil ammoniac 
huileux , au lieu du fel d'Angleterre, 
croyant que tous ces fels-là ont le mê- 
me effet , ce que l'expérience ne con- 
firme pas ; de forte que le fel que les 
malades avoient qe pour le fel d'An- 
leterre, ne produifant point en eux 
es effets qu'on en attendoit , on a 
ceflé peu-à-peu d’en ufer; c’eft ainfi 
w’on fait tort à la Pharmacie, & à la 
ociété humaine, en la privant des 
bons remedes , par préjugé. 

On pourroit {e fervir utilement du Vetus, 
Sel & des Gouttes d'Angleterre dans 
les maladies qui font avec afloupifle- 
ment & convulfon, comme dans cer- 
taines fiévres malignes ; entre tous les 
efprits volatils rs , ceux tirés de 
la foye, & qu'on nomme Gouttesd An 
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Enar. XVI. gleterre, font les plus cordiaux ; les 
Gouttes d'Angleterre font un remedé 
cordial, qui convient particuliere- 
ment dans les fiévres Ares lorf 
u'il ya un trop grand épuifement 
des forces du malade. Ces gouttes 
font fort bonnes aufli dans certains 
cas de vapeurs. 

La plus grande vertu de ces remet 
des volatils huileux -aromatiques à 
c'eft de pénétrer dans les sa RE 
les plus fins du,corps , où la plûpart 
des autres remedes ne peuvent arri 
ver; les volatils huileux peuvent agir 
jufques dans les nerfs , & ils pouffent 
par la tranfpiration. 4 

por. : On donne le fel d’Anpleterre de- 
puis un grain jufqu’à huit, & les 
Gouttes, depuis deux gouttes jufqu’à 
douze, dansune cuillerée de ptifanne ; 
ou de bouillon, ou de vin d Efpagne, 

Il y à auffi un autre remede qu'on 
nomme Gouttes d'Angleterre anodi- 
nes ; celles-ci font compofées d’écor- 
€e de faffafras,de racine d’afarum , de 
bois d’aloës, d’opium, de {el volatil 
de crâne humain, de fel volatil de 
DE humain, & d’efprit de vin rec- 
the, 
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La 


CIHAPHTRE. XVIIL 
De la corne de Cerf. 


7 ne ferai point lhiftoire natu-cuar, xvit: 
relle du Cerf : il s’agit ici des pro- 
priétés médicinales de fon fang & 
de’ fa corne, & des façons d’en ufer 
en maladie. 
En général, la corne de cerf eft 
propre à abforber des âCres aigres, 
elle divife les humeurs qui font de- 
venuês vifqueufes par corruption , el- 
le calmeles fibres 1irritées, & elle les 
raffermit ; elle foutiént & excite la 
tranfpiration, ce qui eft un effet d’au- 
tant plusutile, que cette évacuation 
eft plus néceffaite, 
On prépare la corne de cerf en la 
rapant , ou en la limant; on pile dans 
un mortier cette rapure de corne de 
cerf, pour la mettre en poudre fine, 
enfuite on la pañle par un tamis de " 
foye ; c’eft la corne de cerf préparée, énéparée, 
Il y a auffi la corne de cerf philo- Se de 
fophiquement préparée , dont on doit 5 Pa" 


phiquemeut 


fa préparation à la Chimie ; on a faiç préparée. 


Po î 
ï 
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Gxa».(kvI. d'abord cette opération en fufpen- 
dant avec des fils des morceaux de 
corne de cerf, fciés des bouts du bois | 
de cerf, & on les ajuftoit dans une * 
cucurbite, de façon qu'ils étoient ! 
expofés à [a vapeur de quelque eau 
cordiale, qu'on diftilloit, après avoir 
ajufté le chapiteau de la cucurbite ; & 
parce qu’il faut cinq ou fix jours de 
diftillation pour préparer ainfi la cor- 
ne de cerf, on remettoit de l’eau 
dans la cucurbite pour fournir à ce 
ui en difllloit ; mais il y avoitune 
ificulté, c’eft qu'il ne faut pas ôter 
le chapiteau de la cucurbite, avant 
que l'opération foit faite; c’eft pour- 
uoi on faifojt pratiquer un con-. 
dut la partie fupérieurede la cucur- 
bite , par lequel on y introduifoit de 
nouvelle eau. 
On ne prépare plus ainfi philofo« 
hiquement la corne de cerf; on met 
es petits morceaux de corne de cerf 
avec de l’eau, dans un vaifleau qui 
ferme bien, & on fait bouillir jufqu’à 
ce que la corne de cerf foit entiere- 
ment amollie ; alors on retire du feu, 
& aprèsavoir Ôté de dedans l’eau, les 
morceaux de corne de cerf, on 
en Ôte une efpéce d’écorce qui s’en 


| 
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détache aifément, & on fait fécher ce Guar. XVI, 


qui eit deflous , enfuite on le meten 
poudre ; il eft bon de fe fervir d’eau 
de chardon bénit, pour préparer ain- 
fi haie er a corne de 
cerf. 


La corne de cerf philofophique- 
ment préparée ; fe donne pour ab{or- 
ber les âcres qui corrompent les hu= 
meurs, & qui pourroient faire cailler 
le lait, comme dans certaines mala- 
dies de poitrine ; on s’en fert aufi 
avec du miel contre les vers, c’eft un 
remede d’autant plus propre äux en+ 
fans , qu’il n’a point de désoût. On lé 
fait prendre depuis trois grains jufqu’à 
un fcrupule, & on en donne plufeurs 
prifes par jour. 

On fait avec la corne de cerf une 
décottion & une gelée , on en tire par 
la diffillation , de FR » delefprit, & 
de l'huile, & on en fait fublimer un 
|: SRE 
Il faut la mettre en rapure pour en 
faire la déco@tion & la gelée; & illa 
faut couper en petits morceaux pour 
en diftiller l'eau, l'efprit & l'huile, 


| & pour en fublimer le fel. 


On employe ordinairement une 


| once de rapure de corne de cerf, 


168 Pam. IE CHIMTE 

Cu, xvI pour avoiflune pinte de fa décottionÿ 
il faut pour cet effet faire diminuer 
d'un tiers, ou dun quart, l’eau dans 
laquelle on fait cuire la corne de cerf, 
en la faifant bouillir doucement dans 
un vaifleau couvert. . , 

: La décotion de-corne. de cerfeft 
une bonne boiïflon dars les dévoye- 
mens dyfentériques, ou autres, lorf: 
qu'après avoir fufffamment purgé, 
on peut les arrêter en corrigeant lhu- 
meur qui les caufe, & en calmant & 
raffermiflant les premieres voyes re- 
lâchées par la fatigue de Pirritation. 
Cette déco&tion eft utile auffi dans: 
les fiévres malignes, dans la rougeo- 
le & la petite vérole ; & dans ces cas 
on y ajoute de la racine de fcorfonnai- 
re, fi on le juge à propos. 

La même rapure de corne de cerf, 
peut toujours fervir à en faire la dé- 
co&ion , parce qu’elle peut toute s’a- 
mollir en une gelée , qui difloute dans 
l'eau , fait la qualité de la déco&ion ;, 
on fçait par l'expérience de Denis 
Papin , Médecin de Blois, & de la 
Société Royale de Londres, qu'on 
peut fondre en gelée les os même :on 

rend deux cylindres creux , dont 
5 foit plus grand que l'autre, 1l faut 

que 
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que le plus petit foit d’étain , & y Char. XVIL 
mettre les os qu’on veut amollir, avec 
un peu d'eau, & enfuite Le fermer 
exattement ; on mettra ce petit cylin- 
dre dans le plus grand, qui doit être 
de cuivre; on le remplira d'eau, & 
on le bouchera avec un couvercle fer- 
ré fortement par deux vis, & qui foit 
percé d'un pétit trou. HU À 

On mettra cette machine fur lefeu 
des os s’y amolliront en deux heures: 
ils auront la confiftence de fromage , 
fans goût, leur fuc fera pañlé dansle 
peu g eau qu’on aura mis avec, & for- 
Mera une gelée; ces os retirés & ex- 
polés à l’air, reprendront leur pre- 
miere confiftence | mais ils feront 
alors friables. 

On peut faire avec la décoétion de 
corne de cerf des médicamens nour- 
flans , en y ajoutant des alimens, 
qu'on doit prendre différens , pour 
les différentes maladies. Par exem ple, 
pour les dévoyemens ,wn peut y dé- 
tremper de Ja farine de ris, plus ou 
moïns , felon que le malade eft plus 
OU moins en état d’être nourri : on Y 
ajoute du fucre , & quelquefois un 
jaune d'œuf : on peut encoré affai- 
f6nner falutairement-eet aliment mÉ- 

0 


| 
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Ca, xvr, dicamenteux , avec un peu de fafran, 
- pour le rendre ftomachal, & conve- 
nable aux perfonnes du fexe qui font 
dans le tems de leurs regles; on y peut 
mettre , felon les circonftances , de la 
canelle ; j'y ai quelquefois fait mettre 
du vin de Canarie, & fouvent des pe- 
tits raifins de Corinthe. 

On peut auffi, au lieu de farine de 
ris, y délayer des amandes pilées en 
pâte , fur-tout pour prendre le foir, 
lorfqu’on veut raffraichir & faire dor- 
mir; & dans ce cas on y ajoute un 
peu d’eau de fleurs d'orange, & au 
lieu de fucre , du firop de Nymphea, 

caéedecor. Pour faire la gelée de corne de 
me de cerf, onen fait bouillir la rapure dans 
de l’eau , comme on fait pour la dé- 
co&ion ; il faut feulement la faire cui- 
re plus long-tems pour la gelée, que 
our Ja décottion ; il faut pour en +» 
En la gelée, faire réduire l'eau de 
lus de moitié, fur-tout en Eté, où 
a gelée fe prend plus difhcilement ; 
enfuite il faut pafler par un linge en 
preffant fortement , dla, clarifier avec 
du blanc d'œuf, la faire cuire encore 
avec du fucre & du vin blanc ; on 
ajoute environ une huitiéme partic de 
fucre, & une huitiéme partie de vin; 
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par exemple, du fucre & du vin, de 
chaque quatre onces, pour deux livres 
de gelée ; on y met auffi de l'écorce 
de citron, pour l’aromatifer. 

On fait préndreaux malades, cette 
gelée, par cuillerées , lorfqu’ils boi- 
vent difficilement, & qu’ils ont befoin 
d’être humettés & fortifiés. 


CHAPITRE XVIIL 


De l'eau, de lefprit, & du Jet 
, volatil de corne de C erf. 


RENE z de [a corne de Cerf cou- cxur. xvur. 
-A pée en petits morceaux, remplif- 


fez-en les deux tiers d’une cornuë 4 
que vous placerez dans un fourneau 
de réverbère, & à laquelle vous ajufte- 


rez un récipient ; faites un feu modé- 


ré d’abord , pour faire diftiller l'eau 


que vous recevrez à part. ; 


Enfuite ajuftez au becde lacornuë, 
le plus grand balon que vous ayez, & 


après avoir luté les jointures, aug- 


mentez le feu, ayant foin de. mettre 

fur le balon un linge mouillé , que 

Vous renouvellerez de tems-en-tems ; 
H i 
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} caar,xviir. le balon fe remplira de nuages blancs, 


qui font l’efprit volatil de corne de 
cerf ; après l’efprit vous verrez paffer 


l'huile, & le {el volatil qui s’attache 


aux côtés du récipient. 


Lorfqu’il ne diftillera plus rien, & 


que le balon ne fer# plus fi chaud, 
vous déluterez les jointures ,: vous 
boucherez l’ouverture du balon , & 
vous l’agiterez entre les mains, pour 
que l'efprit fonde le fel attaché aux. 
côtés , enfuite verfez le tout dans un 
entonnoir garni d’un papier gris; Al 
faudra mouiller ce papier dans de 
l’eau diftillée de corne de cerf; il paf- 
fera par le filtre une liqueur, qui eft 
l'efprit volatil de corne de cerf. Verfez 
dans Le balon pour le rincer, l’eau dif- 
tilée de corne de cerf, & la mêlez 
avec lefprit qui eft chargé du fel. 

IL eff à propos d’avoir ainfi pour 


l'ufage de la Médecine, l’eau, l’efprit. 


& le {el de corne de cerftoutenfemble. 
: L’efprit eft compofé du fel diffous 
dans l’eau, ainfi le fel qui fe fublime 
à la fin de Fopération étant diffous 
dans l'eau qui vient au commence- 
ment,-feroit un efprit volatil ; d’ail- 
Jeurs on eft obligé de chercher dans 
quelle çau on doit faire préndre au 
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malade , l'efprit ou le fel de corne de cHw.xvti£, 
cerf ; de forte qu’il n’eft pas naturel 
de rejetter l’eau même , diftillée de la 
corne de cerf. Il faut remarquer que 
la corne de cerf donne par la diftilla= 
tion, la moitié de fon poids d’eau. 

Cependant, il eft à propos de féparer 
l'eau de l’efprit , dans la diftillation ; 
parce qu’on peut avoir befoin de l’eau 
feule , pour fortifier en calmant, & 
en pouflant par les pores de la peau, 
ce qui eft impur dans les liqueurs du 
corps, comme dans des cas de fcorbut 
& ï vérole; mais l’ufage particulier 
de cette eau de corne de cerf, eft pour 
les fmmes en travail d'enfant , & 
pour celles qui font accouchées , par- 
ce que l’eau de corne de cerf fait au- 
tant de bien aux parties nerveufes des 
accouchées , que les odeurs mufquées 
leur font de mal : les femmes en cou- 
che ont les fibres nerveufes d’une fen- 
fibilité extraordinaire ; & les remedes 
tirés de la corne de cerf, font fingu- 
lierement amis des nerfs. F. 

Il y en a qui ont appeilé l'eau Gif au de tête- 
tillée de corne de cerf , eau de tête cf 
de cerf. Lorfqu’on ne fait la diftilla- 
tion de la corne decerf, que dans !a 
vüe d’en avoir l’eau , il faut a ir la 
11] 
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emar.XVUR Corne de cerf, dans le tems qu’ellé 
eft encore molle, entre lami-Mai & 
la fin de Juin ; il faut couper en petits 
mOrceaux ce nouveau bois de cerf, 
& en faire la diftillation au bain-ma- 
rie, ou à ün feu de fable doux. 
 Lorfqu’on deftine cette eau pour 
des femmes en couche, il faut y ajouter 
du borax , qui fert auffi à la confer- 
ver ; On peut mettre fix ou fept grains 
de borax , fur chaque once d’eau dife 
tillée de corne de cerf. 
Il y a encore une autre raifon pour 
recevoir à part l’eau qui diftille de la \ 
corne de cerf , c’eft lorfqu’on veut 
Sel volatil aVoir du fel volatil de corne de éerf 5 
et il faut dans ce cas avoir l'efprit de 
rl'efpri de Corne de cerfféparé de l’eau , & dans 
k l'efprit de corne de cerf verfer peu à 
eu de l’efprit de vin bien rectifié : 
F efprit de vin abforbant l'eau ‘quite- 
noit en diffolution la partie faline, 
précipitera le fel, qui eft le fel vola- 
til de corne de ie 
Ces fels volatils ne font qué des 
euriofités , ils ne font point néceffai- 
res en Médecine, il fuffit d’avoir les 
éfprits qui font la partie faline , & 
un peu de lhuile en diffolution dans 
Peau ; l'eau dans cet état eft un efprit 
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ui contient toutes les propriétés du cHar.xVInfs 
fel & de l'huile. . 

* C’eft diminuer la vertu des efpritss 
& des fels volatils urineux ; que de les 
rectifier. Il n’eft pas néceffaire de ren+ 
dre l'efprit de corne de cerf plus clair 
& plus Eau par la re@ification, par- 
ce que cette reification en diminué 
la vertu ; celà eft confirmé par l’ex- 
périence de Borrichius, Aût. Hafn: 
vol. 11: obf. 68. p.179; 180. 

- Les alkalis volatils urineux font, 
en général, de bons remedes dans les 
maladies -caufées par un acidé ; ou 
par une coagulation des humeurs , 
qui produit des friflonnemens , com- 
me dans les accidens caufés par la 
morfure de la vipére:: on doit dans ce 
cas en faire prendre le plûtôt qu'on 
lé peut intérieurement , & en appli- 

uel même extérieurement avec de 
l'huile, | 

- Lorfque dans les fiévres malignesil 
s’agit de rendre aux liqueurs du corps, 
leur fluidité , l’ufage de l'efpric de cor- 
ne de cerf réuflit bien ; 1l calme les 
mouvemens convulfifs ordinaires dans 
ces fiévres ; &il arrive quelquefois 
que ces malades en délire ; revien- 

H iv 
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Emar.XVIL. NENT à eux prefqu’auflitôt après avoif, 
pris de cet efprit. Adam Labenwaldt. 
Cn a, eu des. preuves bien {enfbles. 
dans des fiévres malignes ; qui , en, 
1692 , vinrent à [a fuite d’un Hyver, 
plus humide que froid. Voyez obferv. 
XCI. Ephemer, German 1692, pag. 
148. 
tort volatil de corne de cerf ,: 
en calmant les fibres nerveufes » tem- 
pere les trop grands mouvemens des 
arterés ; & remédie ainfi aux agita- 
tions du fang , & aux hémorrhagies. 
qui en dépendent, L’efprit volatil de 
corne de cerf divife les humeurs vifs 
queufes, & par ces propriétés il con- 
vient dans les maladies dont lefége eft 
“dans la tête, comme font les apople= 
xies, les épilepfies, &c. 
On peut rendre l’efprit volatil de 
corne de cerf encore plus efficacéen 
y joignant la propriété de lefprit vo- 
Hatil de fuccin : if faut. pour cela ver- 
fer dans de l’efprit volatil de corne 
de cerf, de l'efprit volatil de fuccin F 
jufqu’à ce qu'ils ne fermentent plus 
enfemble ; c’eft ce qu’on homme ef- 
FPE SC prit de corne de cerf fucciné. 
corne de cerf P7?t de corne re f Je 
fucciné. C’eft faire tort à la Pharmacie, à la 
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Médecine , & furtout aux pauvres cuar.xvirte 


malades , que de dire que tous les 
{els volatils tirés du genre des ani- 
maux , Ont tous les mêmes vertus ; on 

eut dire au contraire qu'ils font dif- 
Du en propriétés, felon les diffé- 
rentes matieres defquelles on les ti- 
re : les fels volatils de crâne humain 


{ont fpécifiques pour Pépilepfie sceux 


de viperes font à préférer dans les fié- 
vres , furtout pour celles qui portent 
à la peau ; ceux de corne de cerf font 
. recommandables dans les maladies 
qui font avec affeétion des nerfs. 

- À la vérité, les efprits volatils uri- 
neux tirés des animaux , ont des pro- 
priétés qui font communes à tous, 
mais il faut reconnoître aufli qu’ils 
en ont de particulieres qui font dif- 
férentes dans [es uns que dans les 
autres: comme en reconnoiffant que 
les vins ont des qualités communes à 
tous les vins en général , il faut re- 
connoître en même-tems qu’ils en ont 
qui font particulieres à chaque vin. 


L'eau ; & quelquefois lefprit de. 


corne de cerf, font bons extérieure- 
ment dans certains cas d’uleeres ; qui 
font avec froncement convulfifdes fi- 
bres , & pour ceux defquels il fuinte 
y 


dés in Con ‘éd US 
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GuanXVUT, une humeur âcre qui tourne à l'aigre. 


Eofes. 


Le fel & l'efprit volatil de corne de 
cerf, de même que tous les autres fels : 
volatils , appaifent quelques-uns dés 
trop grands mouvemens du fang, 
ceux qui font caufés par un fronce- 
mént convulfif des fibres nerveufes. 
M. Sthal fe fert , pour mettre les nerfs 
dans*leur tenfion naturelle , de l’ef- 
prit de corne-de cerf, de la teinture 
d’antimoine , & de la teinture du fel 
alkali de tartre, mêlez enfemble. Pour 
certains crachemens de fang ; & pour 
des hémorrhoïdes qui fluent trop, ce 

rand Médecin faifoit mêler enfem- 

le de l'efprit de corne de cerf & de 
la teinture d’antimoine ; il en faifoit 
prendré trois ou quatre fois chaque 
Jour , depuis vingt jufqu’à trente gout- 
tes, On donne ce remede plus effica- 


. Cément , lorfqu'on en a fait un fel 


moyen , en l’uniffant à l’acide volatil 
du fuccin. 

La dofe de l’eau diftillée , de corne 
de cerf eft depuis une demie cuille- 
rée jufqu’à deux ; celle de Fefprit de 
corne de cerf eft depuis quatre gout- 
tés jufqu’à feize gouttes ; & celle du 
fel volatil de corne de cerf, depuis 
deux grains jufqu'à huit. 


_ MA DErcTN Arr ‘ f 
*Lorfqu'on fait la diffillation de cor- C“4r.xvin. 
ne de cerf, il n’eft pas à propos d’at- 
tendre que les vaifleaux foient tout- 
à-fait réfroidis, pour.en déluter les 
jomtures, parce que ce qui eft con- 
tenu dans le balon ,; étant volatil ;cir- 
cule dans la cornuë , & s'attache aux 
morceaux de .corne de cerf ; deflé- 
chés. 

Il faut pour cette opération choi- 


fr le plus grand balon, parce que 


Pefprit y circule en nuages , avecune 
fi grande violence , qu'il cafleroit le 
vailleau, s’il n’étoit pas affez prand. 

Les morceaux de corne de cerf qui 
reftent dans la cornue après la diftil- 
lation , font noirs ; il faut les calciner 
à découvert, jufqu'à ce qu'ils foient 
blancs, & enfuite les mettre en pou- 
dre : c'eft ce qu'on nomme Poudre de poudre de 
Corne de cerf calcinée , qui eft autre core de cerf 
chofe que la corne de cerf préparée , & 
que la corne de cerf philofophiquement 
préparée. Voyez.le Chapitre précé- 
dent. La corne de cerf calcinée eft 
abforbante & incifive ; On la donne | 
pour les vers & pour cértainés.coli- 
ques ; elle eft a AIRE ne 

Il y en qui fe fervent de Ja corne de 
cerf calcinée pour redifier le {el vo- 

H vj 
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latil qu'on en:a tiré; on s’en fertanf 
fi pour rectifier l'huile de corne de. 
cerf. i ea 


CHAPITRE XIX. 


. De l'Huile de Dipper. | 
eus, XX, T TPPEL ». Médecin Allemand ; 


47 faifoit l’huile qui porte fon nom; 
avec du fang de cerf, qu'il faifoit def- 
fécher , & enfuite diftiller par une. 
çornue ; 1l en failoit recevoir à part 
Peau , l'efprit & le {el : il faifoit pren- 
dre l'huile qui en diftilloit auf, & il 
la faifoit, reifier tant de fois, qu’à la 


- fin, de noire & de défagréable qu’elle: | 


toit auparavant, elle fût devenue 

claire & agréable:au goût , par le 

moyen de la re&tification. Dippel fe 

€r potable fervoit de cette huile pour faire fon or 

“el potable. 

| . Lorfqu'après la diffillation de la 

| corne de cerf, on:a verfé le tout darts 
C2 Un entonnoir garni d’un papier gris , 

il refte fur le filtre une huile noire & 


puanre, qu'il faut re@iñer, pour la 
rendre blanche, & pour lui faire pet- . 
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dre fon.mauvais got. Pour la reéti-Cxar. xx 
fier , il faut la relier, après l'avoir 
verfée fur les morceaux de corne de 
cerf qui font reftés dans la cornuë : il 
faut auparavant les calciner , jufqu’à 
ce qu'ils foient blancs, les mettre en 
poudre , & en faire une efpece de pä- 
te avec"cette huile. On peut aufli fe 
fair pour cela de la chaux vive , qui 
abrege beaucoup cette opération. 
Lorfqu'on veut avoir l’huile de corne 
de cerf, bien rettifiée , il faut la dif- 


tiller encore plufieurs fois au feu de 


fable ; on en réïtere la diftillation, 
tant qu’elle laiffe un fédiment au fond 
de la cornuë de verre, c’eft-à-dire, 
jufqu'à ce que de noire qu’elle étoit, 
elle foit devenue blanche,& qu’elle ait 
perdu fon mauvais goût , & qu’elle en 
ait acquis au contraire un agréable ; 


. Ce qui va quelquefois jufqu’à une 


vingtaine de diftllations. 

L'huile de corne de cerf ainfi rec- vetrus, 
tifiée, M un bon calmant: Quelques 
Auteursla nomment Oleum Democri-  olwm De. 
17, l'Huile de Démocrite : on donne”: 
aufli ce nom à l'huile. d’olive diftillée 
plufieurs fois ,après l'avoir mêlée cha- 
que fois avec des briques calcinées. . 

L'huile de Dippel ou de corne de 
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© cerfainfi reifiég, eft un fpécifique 
por. Pour lépilepfie. On en donne jufqu’à 
trente gouttes par prifes. Son effet * 
eft furtout de calmer ; on s'endort 
ordinairement après l'avoir prife, & 

au réveil on fe trouve foulagé. 


* 


CH A PIE T-RE::X YA 
Di Sel Ammoniac. 


Cnar. XX. ha E fel que nous connoiffons’'au- 

joufrd'hui fous le nom de felam- 

mapiac, n’eft point celui des Anciens. 

. Le fel ammoniac des Anciens étoitun 

{el gemme fublimé par les feux fou- 

terrains, qui le rendoient auffi un peu 

date volatil urineux. J'ai fait voir dansle 

l'Academ, R. Mémoire * {ur l’analyfe des Eaux de , 
des Sciences ; Plombieres , comment le feu peut ren< 

Se ‘dre quelques matieres minéjgles ; vo- 

latiles urineufes. | 

On a nommé ce fel , Ammoniac ; 

parce qu'on en trouvoit une grande 

quantité dans la Lybie ; pays fameux 

par le Temple de Jupiter, qu'ils noms 

moient là, Jupiter Ammon , à caufe 


des fables fur lefquels il falloit voya- 
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per avant que d'arriver à ce Temple.cxas.xx 


ly avoit au milieu des fables de la 
Lybie un feul terrain gras, qui avoit 
environ deux lieuës détendue , en 
tous fens : c'étoit au milieu de ce ter- 
rain que le Temple de Jupiter étoit 
bâti ; il y étoit environné-d’un bois 


touflu ; & il y avoit auffi plufieurs fon- 


taines d’eau douce. 
_ Plufieurs ont aufli nommé ce fel, 
Arméniac, parce qu’on en apportoit 
aufli de l'A Diofeotide en par- 
le comme d’un fel qui eft de la même 
nature que le fel marin , l’un & l’autre 
étant originairement du fel “emme. Il 
dit que le meilleur fel ammoniac eft 
celui qui fe fend aïfément en longs 
éclats. 

Notre fel ammoniac n’eft point na- 
turel,il eft artificiel : c’eft un fel moyen 
compofé d’un fel urineux & du fel 


‘ marin; c’eft à caufe de ce felurineux 


qu'on le range dans la clafle des ma- 
tieres animales. 

On employe la fiente des chameaux 
& celle des bœufs, pour faire le fel 


ammoniac; on les fait brûler , & on 


en prend la fuye. M. de Camilly, 
Lieutenant Général des Armées Na- 
vales , qui a vû préparer ce fel dansle 
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Car. XX. pays , m'a dit que la fiente des chas 


meaux , Que je croyois meilleure pout 


cela, étoit au contraire moins efti- : 
mée pour faire Je fel ammoniac , que 


n'eft la fiente des bœufs ; & il m'a 
ajouté que les fientes de ces animaux 
dans ces pays , donnent plus de fel 
volatil qu'ici, parce que Îes herbes y 
ont plus d’effence;qué dans ce pays-ci, 
Les criftaux de {el ammoniac font 
formés en aiguilles , fur lefquelles font 
attachées d’autres petites aiguilles op- 
pofées les unes aux autres. Nos Mar- 
chands le prennent au Caire , & l’ap- 
ortent à Marfeille, d’où il nous vient. 
ans lé tems de la pefte de Marfeil- 
le, on fut obligé d'en acheter des Hol- 


landois : le leur eft différent du nôtre 


en quelque chofe ; ileft figuré en cô- 
ne ; & en grands pains longs; le notre 
eft grisâtre, & en pains irréguliere- 
ment plats. 

Il y a à la Chine une efpece de {el 
ammoniac, que les Chinois appellent 
Nan cha, où Nou cha. ti y en. ne tinq 
cha. C’eft un fel blanc grisâtre , pé- 
fant, difpofé en aiguilles., d’un goût 
pénétrant , & qui tient du fel com- 
mun & du nitre : on l’apporteen gros 
morceaux informes.1l {e fond très-ai- 
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fément à la moindre humidité : on eft cuar. xx 
obligé , pour Le garder, de le mettre 
proche du feu ; on le mêle avec des 
racines de gingembre , féches. L’Au- 
teur Chinois dit qu’il en vient d’au- 
près de la Province de Cheufi , & 
qu’on le tire d’une montagne d’où il 
fort continuellement des vapeurs rou- 
ges, dangereules & très-dificiles à 
aborder. Ïl en vient aufli, dit-il, de 
la Tartarie : on le tire des plaines où 
al ya beaucoup de troupeaux , de la 
mème façon que le falpêtre de houf- 
fage : les Tartares & les Habitans de 
ces pays, au-delà de la Chine, falent 
les viandes avec ce fel. Ils lemployent 
aufli pour la fufion , & pour la fou- 
dure des métaux. 

Pour avoir le fel ammoniac puri- se1 Amms- 
fié , on le fait fondre dans de bonne rise purifié, 
eau bien claire ; on filtre la diflolu- 
tion , on en fait évaporer une partie, 
& on laifle criflallifer : on peut auñi 
purifier ce fel , en le faifant fublimer 
en fleurs. Les fleurs de fel ammoniac 
ne font point un fel décompofé , c’eft 
un fel ammoniac plus pur. Les parties 
du fel ammoniac qui a été fublimé 
plufieurs fois, font plus fixes & plus 
. wiübles ; elles font figurées en petits 
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€xar.xx, cilindres hériflés de petites pointes } 


Vertus, 


PBofe, 


dont les extrémités font en houppes! 
Le fel ammoniac ,: après plulieurs 


 füblimations, perd fon odeur ordis 


naïre, & il prend celle d’un vieux 
abricot : après quelques fublimationr, 
fes fleurs deviennent plus folides, 
moins longues & moins légeres ; en- 
fuite elles prennent une couleur oran< 
Béer 13 

Le fel ammoniac eft un remede 
ftomachal, apéritif & fébrifuge. On 
doit le préférer à tout autre {el dans 


Les cas de fcorbut, & dans la pleuré=: 
. Ke; il porte un peu par latranfpiration: 


On le donne depuis fix grains jufqu’à 
un demi gros. 

Lorfqu'on donne le fel âmmoniae 
pour la fiévre, on le joint avec au- 
tant de corail préparé, & onen fait 
un bol avec de l'extrait de geniévrée 
On fait prendre auffi le fel ammoë 
niac avec le kinkina, pour les fiéa 
vrés intérmittentes. 

Son ufage extérieur n’eft pas à nés 
gliger : on l’'employe dans quelques 
collyres ; on fe fert utilement du fel 
ammoniac dans les emplâtres fondans, 
pour difloudre les humeurs vifqueu- 
fes , & ranimer les fibres. Il eft fort 


| de 


| 
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efficace aufli dans lescas où il faut 7 
| laver des parties qui pourrifient , & 
des ulteres puants , qui tendent à la 
mortification ; on les bafline avec de 
| leau-de-vie, dans laquelle on a dif. 
| fout du fel ammontac ; on y en met 
plus ou moins , felon qu'on a plus 
ou moins befoin d'animer. On met 
le plus fouvent un gros de fel ammo- 
niac dans chaque Émisepiter d’eau= 
de-vie. LEE 


CHAPITRE XXI 


Fleurs de Sel Ammoniac , avec 
à l'Hématite. 


P RENEZz une demie-livre de Sel Car. xx. 

Æ Ammoniac, &un quarteron de 
Pierre Hématite : le tout réduit en 
poudre , & mêlé enfemble , mettez 

| «dans un plat deterre, & laiflez le mé- 

| lange expofé à l'air pendant un jour 

| -ou deux ; enfuite mettez-le dans une 

| cucurbite fur le fable, ajuftez-y un 

| chapiteau , & au bec du chapiteau un 

| récipient. Après avoir lutté les join- 

|-tures ; faites un feu doux d’abord, 


| 

| 

| 

k \ 
i 
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CH. XXI, que Vousaugmenterez jufqu’à ce qu'il 
s'éleve des ps dans le chapiteaus. 
alors éntretenez le feu dans la même 
force , tant qu’il s’élevera des fleurss 
enfin laiffez réfroidir les vaiffeaux , & 
les délutez. Vous trouverez dans le 
chapiteau les fleurs de fel ammoniac 
& d'hématite ; il aura diftillé danse 
récipient un peu d’efprit volatil uris 
: neux : on appelle ordinairement ef 
Efpri ne. Allemagne,cette liqueur , efpri: d’Hé 
maür.  matite, quoiqu'elle vienne plûtôt du 
fel ammoniaäc que de lhématite:f# 
couleur faffrannée fait voir qu’elle & 
quelque chofe de Fhématite Cer ef 
prit n’eft pas à méprifer , pour fes vers 
tus. + 
L’hématite eft une pierre d’un rou* 
ge brun, & qui, mife {ur la langue 
fart fentir une ftypticité , fans âcretés 
Il y en a de plufieurs efpeces : il y 
celle de Minorque, qu'on nomme 
aimant blanc; il y a la pierre hémæ 
tite ou fanguine , qui eft très-mollé, 
1 dont on fe fert pour deffiner ; enfin 
il y a la pierre hématite que nousdes 
mandons pour cette opération ; elle 
eft péfante , ferrugineufe , & difpofée 
en aiguilles, on la trouve en Egypte, 
en Bohème, en Allemagne, en os 


1 


- 
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lie. Cette pierfe eft une mine de fers CHar, XXL. 


on pourroit la donner comme le faf- 
fran de Mars ; elle éfttrès-utile dans 
les crachemens de fang , après l'avoir 
réduite en poudre fur le porphyre ; 
on la donne depuis cinq jufqu’à vingt 
| grains. La pierre hématite jointe avec 
de nitre , réuflit bien aux femmes qui 
font dans un âge à n’être plus réglées, 
. & qui font fujettes à des pertes de 
 fang , furtout lorfqu'il y a avec cela 
fuppreffion d'urine, & bouffflure ; on 
donne ; par exemple, huit grains de 
|pierre hématite, & quatre grains de 
nitre , dans la premiere cuillerée de 
foupe : & fi le malade eft au bouillon 
| Pour toute nourriture, on lui fait 
prendre l’hématite & lenitre , en bol, 


lui d’abfynthe. | 
En faifant fublimer la pierre héma- 
tite avec le fel ammoniac, on la di- 


vife parfaitement en parties, à peu 


près aufñfi fines , que le font les fleurs 
‘de fel ammoniac , rer que le fel am- 
moniac pénetre l’hématite, & s’y at- 
‘tache , de forte que le feu venant à 
ragit fur ce mélange , & enlevant les 
iparties du fl ammoniac en fleurs, 


t 


avec l'extrait de chicorée, ou avec Ce=. 


Vertus, 
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Cu. XXI enleve en même-tems les parties dés 
lhématite qui y font unies. | 
- Les fleurs de‘ fel ammoniac avec 
hématite , font bonnes pour rétablit 
les regles fupprimées , furtout lorfqu'il 
y a en même tems, de la douleur d'efr 
Dot.  tomach , & des vapeurs ; on les don: 
ne depuis trois grains jufqu’à douze, 
& on peut en donner plulieurs prifes 
par jour. | 
On peut, par le moyen de l'efprit 
de vin, tirer une teinture de fleurs de 
{el ammoniac avec hématite. 
Si on laiffe expofé à l'humidité de 
la cave , ce qui refte dans la cucurbite, 
il fe fait une liqueur qui a les pros 
priétés des fleurs de fel ammoniag 
avec hématite, & qui reffemble beaus 
coup aux teintures martiales. 
HeursMa- On peut faire de même, des fleurs 
“als. martiales , en mêlant enfemble deux 
parties de fel ammoniac en poudre; 
& une partie de faffran de Mars, & 
les faifant fublimer. Les fleurs Martias 
les font bonnes danslescasoù le Mars 
convient, furtout lorfqu’il eft befoin 
d’un ftomachal. Elles fe donnent à1l@ 
même dofe des fleurs d’hématite. 
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CUP AP FER EUX I L 
Efpris volatil urineux de Sel 


MIRONEAC. 


k XP0sEz à l'air douze oncesde cu4r. XXI 
chaux vive ; lorfqu’elle fera étein- 
te, mêlez-la avec quatre onces de fel 
ammoniac en poudre , & mettez 
promptement le mélange dans une 
cornue, dont la moitié refte vuide 5. 
agitez-la bien entre les mains »-en 
bouchant fon bec ; enfuite lacez-la 
dans un fourneau fur le fable, & ÿ 
ajuftez un grand récipient ; & lor{- 
que vous aurez bien luté les join 
tures, faites un feu bien.doux d’abord, 
qe vous augmenterez un peu dans 
Ja fuite , & que vous continuerez 
pendant environ trois heures ; enfin à 
délutez les vaifleaux, & bouchez le 
récipient avec un linge mouillé, & 
femuez un peu entre Îles mains, pour 
difloudre ce qui a pû diftiller en for- 
me féche ; verfez aufli-tôt le tout dans 


une phiole, que vous boucherez bien 
avec de la cire, 


* 
$ 
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Cwar. XXII [l faut luter foigneufementles joins 
tures des gaifleaux , autrement l’ef= 
. prit s'échappe. Il m’eft arrivé qu'en 
diftillant de lefprit volatil de felam- 
moniac , les jointures des vaiffeaux 
_étant bien lutées, il en tranfpira, 
comme il arrive toujours ; &, ce qui 
eft fingulier , c’eft que j'avois dans le 
laboratoire, fur une planche bien 
haute & bien éloignée des vaiffeaux 
où fe faifoit la diftillation du fel am- 
moniac, une cornuëé avec laquelle j'a-” | 
vois, deux joursauparavant;reifié de |! 
huile de vitriol , l'efprit de fel am- 
moniac qui étoit répandu dans l'air 
du laboratoire , fe joignit à ce qui 
reftoit d'acide vitriolique danslacor- ! 
nue , & y forma en dedans des crif- 
‘taux à ramages. É 

L’efprit volatil urineux de fel am= 
moniac eft très-pénétrant. On s'en ! 
fert dans les fyncopes, pour redon- 4 
ner le mouvement , dans l’apoplexie, ! 
‘dans la léthargie. Pour avoir cet ef- 
prit bien fort , il ne faut pas’ verfer 
d’eau dans le mélange du fel ammo- 
niac avec la chaux. 

Dans certains cas de douleurs de 
dents, on les appaife avec un peu de 
cotton imbibé d’efprit de felammo- | 

: 3 niaC» 
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niac ; & qu’on fourre dans Je creux dé Cnar. xxtre 
la dent qui fait fouffir. | 

L'eau de Luce fe fait avec cet ef- rau de tue. 
prit volatil urineux de fel ammoniac ; | 
diftillé avec la chaux vive. Elle eiE 
Compofée de douze gouttes d'huile 
de fuccin retifiée ; qu’on diflout avec 
quatre {crupules du meilleur efprit de 
vin; enfuite on y ajoute peu à peu 
€nviron deux onces d’efprit de fel am- 
moniac: il ne faut pas y en mettre 
trop, & il faut que l’efprit de fel am- 
moniac foit fait fans eau, comme je 
viens de Pexpliquer » autrement la 
diflolution de l'huile par l'efprit de 
vin, fe décompoferoit dans l’efprit de 
fel ammoniac , & l'huile furnâgeroit. 

On ‘peut donner une belle couleur 
bleuë à l’eau de Luce, en y laïiffant 
tomber une goutelette d’une diffolu: | 
tion de cuivre ; & lorfqu’on veut l'a- | 
Voir tranfparente , il la faut diftiller. 
Il faut voir fur la compofition de l'eau 
de Luce, le Chapitre LXX. de la IV. 
Partie , de l’Huile de fuccin. 

L'eau de Luce eftun efprit de fe. Fiprir de sel 
2mmOnaC , fucciné : on pourroit fai- fucane, 
Te autrement cet efprit volatil fucci- 
né, en prenant du {el ammoniac 

u fuccin , de chaque une livre , & 
ome I, I 
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Cuar. xx11, une livre & demie de chaux vive;on 
y ajoute un peu d’efprit de vin, & on 
en fait la diftillation. 

Ce qui refte dans la cornuë après 
la diftillation de l’efprit volatil uri- 
neux de fel ammoniac , eft très-cauf- 
tique ; on peut s’en fervir comme de 
la pierre àcautere , pour confumer les 
chairs mortes, & pour faire efcarre 
dans une playe. | 

L'huile de chaux eft le deliquium  \ 
de ce reftant de la diftillation du fel 
ammoniac avec la chaux : après avoir 
fini la diftillation de l’efprit volatil 
urineux du fek ammoniac , on expofe 
à l'humidité de la cave le reflant de 
la diftillation ; ce caput mortuum y 
tombe en liqueur, & on filtre cette 

Huile d liqueur , qu'on nomme , Hwle de 
Chaux, Chaux, dont on peut fe fervir pour 
amollir les durillons qui viennent 
quelquefois aux pieds , & pour fon- 

ns les nodofités des gouteux ; il faut 

y ajouter quelquefois de l'efprit de vin. 
L'huile de chaux eft très-propre à 
découvrir lanature des eaux. Ontrou- 
ve dans les Mémoires de l’Académie 
- Royale des Sciences de l’année 1746 , 
page 109 , la façon de s’en fervir pour 
fre ces épreuves. 


Te 
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CELA RETRES XXII L 


Sel volatil grineux du Sel 
Ammoniac. 


prive fept onces & demie de 
fel ammoniac, & dix onces d’al- 
kali du tartre ; le tout réduit en pou- 
dre, & bien mêlé enfemble ; VOUS 
mettrez ce mélange dans une cucur= 
bite, que vous placerez dans un four- 
neau fur le fable, & à laquelle vous 
ajufterez promptement un chapiteau 
& un récipient ; enfuite lutez les join- 
tures avec de la veflie mouillée, & 
faites un petit feu d'abord, que vous 
augmenterez peu à peu. Lorfqu’il ne 
fe fublimera plus rien dans le cha- 
piteau , vous déluterez les vaiffeaux ‘ 
& vous trouverez dans le récipient 
deux onces d’efprit volatil urineux, 
& dans le chapiteau , quatre onces fix 
gros de fel en urineux. Vous en- 
fermerez l’un & l’autre féparément 
dans des bouteilles que vous bouche- 
rez bien. 
Pour faire le fel volatil de fel am- 


Ti 
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Gar.XXT. moniac , il faut employer ou la po= 
tafle, ou l’alkali du tartre ,-ou la fou- 
de. Si on s’eft fervi de la craye, ona 
plus de fel volatil, mais il n'eft pas 
fi bon ; il.ne fe conferve pas, iltom- 
be en pouffiere, Sion a pris une par- 
tie de fel ammoniac, & trois parties 
de craye , ontire plus de fel, qu’on 
n’a employé de fel ammoniac. $ ce- 
pendant on calcine la craye aupara- 
vant ,elle en donne peu , comme fait 
la chaux. Per 
L’alkali 'volatil du fel ammoniac 
eft naturellement en forme féche; il 
fautconvenir aufli qu’il monte de l'al- 
kali du tartre avec le fel volatil ; car 
il ne faut pas penfer que le fel ammo- 
niac qui volatilife les métaux même, 
ne puifle volatilifer l’alkali du tartre: 
il enleve toujours plus ou moins des 
chofes avec lefquelles on l’a mêlé. 
L’efprit qui pafle dans Ie récipient 
n’eft que le (el volatil fondu dans un 
peu d'eau, de contenoit l’alkali du. 
tartre , & le {el ammoniac même. Cet 
efprit, tiré par l’alkali du tartre ,con- 
vient mieux pour l'ufage intérieur 
que celui qu’on tire par la chaux; 
eft diurétiqye & fudorifique, il n’eft: 
pas un mauvais aiguillon pour les ef 
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tomachs relâchés & froids , & lorf- CHar.XXMX, 
qu’il y a des aigres , furtout pour les 
emmes fujettes aux vapeurs. Onle 
donne aufli pour certaines fiévres in- 


‘termittentes , caufées par des acides, 


Si avant que de faire la diftillation , 
on ajoute au mélange du {el ammo- 
niac & de l'alkali de tartre, deux on- 
ces d’efprit-de-vin, on tire une plus 
grande quantité d’efprit, & on le 
nomme alors, Efprit-de-fel ammoniac Tprit-de-fe 
duleifié rt 
Le fel-volatil-urineux a les mêmes 
propriétes que l’efprit ; on en met 
fous le nez des malades qui font éva- 
nouis, ou quifont en Léthargie. 
On trouve dans la cucurbite, après 
cette opération, un fel compoifé de 
l'alkalidutartre, & l’acide du fel ma- 
rin qui étoit danse fel ammoniac ; ce 
felLeft le fel digeftif, ou le grand fébri- 
fuge de Sylvius, Médecin de Paris; ilen , Sel fébrifuge 
faifoit prendre jufqu’à deux gros: cel" ”"" 
eft plusamer que ne l’eft le fel marin. 
Si on veut avoir l'acide du fel am- 
moniac, il faut joindre ce reftant de 
la fublimation du fel-volatil-urineux ; 
avec une matiere qui COontienne un 
acide vitrielique , comme on le fait 
pour la diftillation du fel marin : ce 
Tome I. Ji 


Sel fecret de 
de Glauber. 


CHA». XXIV. 
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qui reftera après cette diftillation de 
Facide du fel ammoniac , fera un tar- 
tre vitriolé ammoniacal, compofé de 
l'alkali du tartre , qu’on avoit em- 
ployé pour avoir le fel- volatil -uri- 
neux , & de l'acide vitriolique, qu’on 
avoit ajouté depuis au reftant de cet- 
te opération ; pour en tirer l'acide 
marin. Ce tartre vitriolé ammoniacal 
eft autre chofe que le fel fecret, & 
que le fel admirable de Glauber, dont 
nous parlerons dans la IV°, Partie, 
Chap. XCI. du fel de Glauber. 


CHAPITRE: XXI V: 
Sel - volatil - buileux - aromatique. 


ERSEZzZ un gros d'huile effen- 

tielle de lavande, ou de romarin, 
fur une once de fel-volatil-urineux ; 
mêlez-bien le tout enfemble , & le 
mettez dans une cucurbite , à laquel- 
le vous ajufterez un chapiteau , & au 
bec du chapiteau un récipient ; vous 
donnerez un feu de fable doux ; & 
lorfque tout le {el fera fublimé , vous 
déluterez les vaifleaux : vous trouve- 
rez dans le chapiteau un Ye volatil- 
huileux-aromatique | & dans le réci- 


æÆ a 
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pient, un peu d'efprit volatil huileux Cuar.xxiv. 
aromatique. 

. On peut faire la même opération 
avec d'autres fels volatils, & le Mé- 
decin peut la faire faire fur le “ei 
pour approprier le fel & l'huile à la 
maladie dans laquélle il veut em 
ployer le fel volatil huileux , en faifant 
mettre une huile convenable, com- 
me eft l’huile de caftor pour les va= 
peurs , celle de fuccin pour les con- 
vulfions , celle d’abfynthe pour forti- 
fier l’eftomach, & pour exciter les re- 
gles aux femmes ; le Médecin peut 
de même faire préparer fur le champ , 
des efprits volatils huileuxearomati- 
ques. qn2 

Cependant lorfqu’on veut avoir de 
Fefprit volatil huileux aromatique, il 
 eft plus à propos de le préparer au- 
trement. Il faut prendre de l’éxtérigur 
d'écorces fraiches dé citrons & d’o+ 
ranges ameres , du macis & de la ca- 
nelle fine, dé chaque une demie on 
ce ; du fel ammoniac ; quatre onces ; 
concaflez le tout enfemble, & le rnet- 
tez dans un matras : ajoutez-y quatre 
onces d’efprit de vin, & quatre on- 
ces d’eau de fleurs d'orange; bouchez 
bien le matras , & laiffez en re 
| 1V 


-CHAr.XXIV, 
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endant huit ou dix jours dans un 
LE chaud fans feu, & remuez quel- 
quefois. 

Enfuite mettez le tout dans une 
cucurbite , & y ajoutez quatre onces 
d'alkali de tartre ; couvrez prompte- 
ment la cucurbite avec un chapiteau, 
& ajuftez unrécipient au bec du cha- 

iteau ; lutez bien les jointures, & 
Lifez encore deux ou trois jours en. 
digeftion ; enfin faites-en la diftilla- 
tion au bain-marie, jufqu’à ce qu’il 
ne diftille plus rien, & que ce qui 


‘ refte dans la cucurbite foit à fec. Si 


on faifoit cette diftillation au bain de 
fable , au lieu de la faire au bain-ma 
rie , il faudroit ménager le feu bien 
doucement. 

Il vaut mieux prendre, pour faire 
cette compofition, de l’eau de fleurs 
d'orange , que de l’eau de canelle , 
parce qu'il y entre déja de la canelle; 
& il faut employer de bonne eau de 
fleurs d'orange qui foit bien aromati- 
que, plûtôt à l'odeur, qu’au goût. 

Je prefere, pour cette opération, 
un efprit de vin qui foit aromatique 
par quelque huile effentielle , comme 
eft celui qu’on fait entrer dans Pa- 
ris , fous le nom d’Eau de la Reine 
d'Honpgrie, 


| 
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- Les efprits & les fels volatils font cxar.xxiv. 


très - pénétrans: ,  & ils portent les 
huiles effentielles qu’on y a joints, 
dans des parties du corps, où elles 
ne feroient jamais arrivées par elles- 


mêmes. 


Ces fels divifentle fang & la lymphes 


ilsraniment aufli les fibresrelaächées ou 


engourdies ; c’eft par ces effets qu’ils 
conviennent dans Fapoplexie & dans 
la léthargie, & qu'ils excitent les re- 

les & la tranfpiration. Ces alkalis vo- 
atils émouffent les acides , c’eft pour- 
quoi on les donne dans les maladies 
caufées par des acides ; ils procurent 
quelquefois le fommeil. Il ne faut pas 
les employer lorfqu’il y a inflamma- 
tion, ni lorfqu'il y a de la chaleur 
avec de la fécherefle. 

En général , les remedes volatils, 
furtout ceux qui font tirés du genre 
des animaux, agiflent en excitant la 
tranfpiration. H y a fur cela une re- 
marque à faire, qui mérite bien qu'on 
y fafle attention ; c’eft que quoique 
Sanéorius en Italie, Dodarten Fran- 
ce, & Keïl en Angleterre, ayent fait 
voir qu'entre toutes les évacuations, 
celle qui fe fait par [a tranfpiration, 
eft la plus grande & la me impot- 

Y 
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rar XMV-tante ; cependant ik femble que: de- 
puis gu'oma mieux connu cette fonc 
uon du corps, ona plus négligé , dans! 
le traitement des maladies, les reme- 
des qui la procurent. 

1! faut convenir que l’ufage de ces 
fortes de remedes rend l'exercice. de 
la Médecine plusdifäcile, parce qu’au 
tant ils font utiles dans certains cas » 
autant ils font dangereux dans d’au-:- 

_ tes : ils ne font pas indifférens , com- 
me le font la plûpart des remedes 
qu'on employe communément dans 
toutes les maladies: Cette difficulté à 
difcerner ; les : diflérentes :occafions 
d'employer les différens moyens de 
guérir; exclud de la pratique de la 
Médecine,quiconque n’eft pas Méde- 
cin, & rompt la routine de la pra 
tique, en réveillant continuellement 
lattention du Médecin. : : t 

Le nombre & la différence des re 
medes appliqués à propos , fournif: 
fent un plus grand nombre de reffour- 
ces aux malades pour guérir. Si on 
étoit aflez perfuadé de cette vétité , 
il refteroit moins de malades en lan: 
gueur, on verroit moins de maladies 
incurables ; il y auroit moins de gens 
qui feroient les Medecins , & la Phar: 
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féquent plus utile. 

En voulant fimplifier la Médecine, 
non pas par un choix plus naturel des 
remedes , mais par un retranchement 
d’un plus grand nombre de remedes ; 
quoique bons, on l’appauvrit , croyant 


la fimplifier, & alors 1ly a plus de 


gensquicroyent pouvoir faigner , pur- 
ger & donner des apozèmes ; voyant 
qu'on fait confifter prefque toute la 
pratique de la Médecine;dans ces trois 
chofes. Dans de grands accidens, ou 
dans des cas extrêmes, eft-il plus à 
propos d’avoir recours, comme on 
fait communément, à quelques éli- 
xirs ou à des gouttes qui ne fe trou- 
vent point chez les Apothicaires , 
que de faire prendre, par exemple , 


-de l'efprit volatil huileux aromatique 


de fel ammoniac , dans les cas d’apo- 
plexie & de léthargie avec affaile- 
ment ; lefprit volatil de corne de cerf 
dans les fyÿncopes & dans les afloupif- 
femens qui font avec des mouvemens 
convulfifs ; Fefprit volatil de vipere; 
dans les affloupiflemens des fiévres pu- 
trides ; & les Gouttes d'Angleterre ; 
lorfque dans tous ces cas,il “ee outre 
Ÿ) 


macie feroit meilleure , & par con CHarXxiv., 


L] 


204 PART.IIL CHiMtE 
SHARXXIV, cela, foutenir les forces du malade pañ 
un cordial. 

Il eft vrai que le Public qui aime 
la noveauté , qui fait plus de cas de 
ce qu'il connoît moins, & qui eftime 
peu ce quieft bien connu & d’un 
commun ufage, force les Médecins 
d'abandonner de bons remedes an- 
ciens , en leur“montrant moins de ! 
confiance ; & plus de répugnance 
pour ces remedes. Les Médecins font 
obligés quelquefois d’ufer de remedes 
nouveaux, parce que ces remedes 
font fouhaités & autorifés dans les {o- 
cietés des malades , uniquement par : 
efprit de mode. On ne prendroit pas 
aujourd'hui de lefprit volatil de 
fel ammoniac , comme on prendroit | 
de Peau de Luce, quoique l’eau de 
Luce foit de l’efprit volatil de fel am- 
moniac.La plûpart des malades auront 

eine à fe déterminer à prendre de 
F eau de Sainte Reine, parce qu’elle 
eft anciennementeconnue, ils pren. 
dront plus volontiers l'eau de Selters, 
parce qu’elle eften mode ; on la pro- 
pofe même au Médecin, &:le Mé- 
decin feroit foupçonné .de ne-la pas 
aimer, c'eft-à-dire , d'être prévenu 
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contre , s’il n'en approuvoit pas l’u- CHar.XXIv, 
fage pour la perfonne qui a envie d'en 
prendre , parce qu'une perfonne de fa 
connoiffance en aura pris avec fuccès, 
ou parce que fes amis la lui auront 
confeillée. Le Public a un goût paf- 
fager pour les remedes , comme pour 
toute autre chofe. La force de l'opi- 
| nion eflfi grande , qu'il n’y a per- 
* Mfonne qui ne doive fe conformer,plus 
|‘ où moins,à la mode ; il n’eft pas au 
|: «pouvoir du Médecin d'arrêter ce tor- 
rent , il ne peut que s’y prêter avec 
retenue.Mais lorfque le remede qu’on 
lui propofe eft contraire au malade, 
il doit déclarer qu'il eft d’avis con- 
traire , & expliquer fon fentiment, 
fans cependant entreprendre de s’op- 
pofer à ce qu’on veut faire , parce 
que le Médecin n’eft chargé que du 
confeil, & non pas de l'exécution. 
Le Médecin ne doit avoir d’autre vo- 
lonté que celle de bien confeiller,, en 
faifant grande attention à la maladie 
| & au malade ; au refle, c’eft prendre 
À fur lui mal-à-propos, que de vouloir 
\ aflujettir fon malade à fa volonté. II 
« faut, pour réuflir dans la fociété, 
faire la volonté des autres, & non:pas 
la fienne. Cela eft vrai pour le Méde- 
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cin comme pour le malade : le Mé= 
decin doit toujours dire avec fincéri- 
té, & quelquefois avec force, fon 
fentiment , mais il ne doit point faire 
de reproches, fi on n’a pas fuivi fon 
avis; &il ne doit pas cefler de don: 
ner fes confeils, tant qu'on les lui 
demande, & que perfonnellement on 
le traite avec honneur : illuf fuffic dé, 
rappeller dans les occafions favora- 
bles , qu’on au:oit mieux fait de fuiz 
vre fon avis, qu’il avoit donné fans4 
Humeur & fans complaifance. 


PRE DER TT EE DES IT RCI RP REINE PA 2 
GH'APETR Es XV. 


Des Injections Anatomiques. . 


CHar. ie L eft à propos de ne point finir la 


Partie de ce Livre , qui traite des 


Animaux , fans donner la compof- 
tion des Injettions dont fe fervent les 
Anatomiftes pour découvrir des vaif- 
feaux naturellement impercepribles 
par leur extrême petitefle , & par l’af- 
faiflement où ils font après la mort ; 
& pour faire connoître la fituation & 
k diftribution de leurs ranteaux,qui fe 


ét tn Rens 
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confondent par leur multitude ,qui eft cxar. xxve 
prefqu'infinie dans les moindres par- 
ties d’un animal. 

Les liqueurs qu’on injette dans ces 
vaifleaux pour les rendre fenfibles, 
font colorés ; on fait ces inje&tions 
plus ou moins fluides, felon qu’on 
les veut plus ou moins pénétrantes ; 
par rapport aux différentes groffeurs 
des vaifleaux qu’on fe propofe d’'in- 
jetter. 
Lorfqu’on veut compofer l'injec- Inje&tion 
tion pour les gros vaifleaux, il faut" 
SE nae une livre de bon fuif nou- 
veau, cinà onces de cire blanche, & 
trois onces d'huile d'olives. On fait 
fondre d’abord la cire au bain-marie, 
| enfuite le fuif, &enfin on y met l’hui- 
| le; on y ajoute, en remuant, deux 
| onces de térébenthine de Venife.Ce- 
| ha fait, on y mêle peu à peu, trois on- 
| ces de cinabre, fi on veut injeéteren 
| rouge : ou bien on y employe la mê- 
| me quantité de verdet, ou de verd 
| degris, fion veut injetteren verd.Il 
| faut auparavant avoir réduit en pou- 
| drefine, foit le cinabre, foit le ver- 
| 


det. 
… Le tout étant bien mêlé, on le laïf- 
fe un inftant rafleoir fur le feu; en- 


€HtAp. XXV. 


Injection fine, 
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fuite on le vérfe dans un linge chaud 


pour paifer la liqueur colorée, qui 
après cela fe fige , en fe refroidiflant. 

Pour préparer l’injeion fine, c'eft- 
à-dire, lorfqu'on veut injecter des 
petits vaifleaux  imperceptibles ,. il 
faut faire l’injetion avec l'efprit de 
térébenthine & le cinabre ou le ver- 
det; on broye l'un ou l'autre en y 


. verfant peu à peu Mu de térébens 


thine, & on y en verfe ainfi, jufqu’à 
ce que par la quantité de cet efprit, 
la poudre échappe au pilon dans le 
mortier. 

Alors on laiffe repofer le tout; en- 
fuite on verfe par inclination la li- 
queur claire , mais colorée. 

On rebroye la poudre qui eft pré- 
cipitée au fond du mortier , en yajou- 
tant de Pefprit de térébenthine, & 
on opere au refte, comme la premie- 
re fois; ce qu’on réitere tant qu’il y 
a de la poudre qui n’eft point diffou- 
te, ou.jufqu'à ce qu'on ait une fufi- 
fante quantité d’efprit de térébenthi- 
ne colorée ; enfuite on pañle La li- 
queur. 

Il faut ordinairement trois onces 
de vermillon ou de verdet, pour colo- 
rer une livre d’efprit de térébenthines 


Là 
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… Pour mieux diftinguer les différens Cxar, XXV. 
rameaux des vailleaux d’une partie 
u'on injette, on fe fert d’injettions 
d différentes couleurs; on peut fe 
fervir pour cela de la gomme gutte , 
du faffran , de l’orcanette, de L co- 
chenille, de la lacque, du bois de 
Bréfil, de l'indigo, de lyvoire brû- 
lée, du noir de Pme &c. mais les 
matieres qui font du genre des vé- 
gétaux, font fujettes à s’altérer ; c’eft 
pourquoi les matieres minérales qui 
ne font point fujettes de même à cet 
inconvénient, font à préférer pour. 
les injections. Tels font le cinabre ; 
le minium, le verd de gris, le bleu 
d’émail, la pierre calaminaire, &c. 
Il faut que les liqueurs dont on 
veut injecter les vaifleaux capillaires, 
foient de nature à pouvoir fe mêler 
dans les vaifleaux avec les liqueurs 
aqueufes, & avec celles qui font graf- : 
fes: on pourroit fe fervir pour cela 
de l'efprit de vin qui a cette proprié- 
té ; il eft très-pénétrant, & par con- 
féquent il peut être pouflé dans les 
plus petits vaifleaux ; mais il a la mau- 
vaife qualité de coaguler les liqueurs 
animales, ce qui bouche quelquefois 
ces petits vaifleaux, D'ailleurs, Pefprit 
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Car. XXV, de vin-durcit trop les fibres; & il 4 
encore un autre inconvénient, c’eft 
que la matiere qui le colore, y chan2 
ge plus ,que dans l’efprit de térében: 
thine, dont les parties liantes fou- 
tiennent mieux la matiere colorante, 

L’efprit de térébenthine eft extré2 
mement pénétrant; il entretient [a 
foupleffe des fibres, & même il les 
conferve en lès embaumant, de {or- 
te qu'ileft en général , à préférer à 
toute autre liqueur pour les injec- 
tions fines. 

On pourroit , pour les inje&ions 
ordinaires des gros vailleaux, méler 
de l'huile de térébenthine avec du 
fuif fondu; mais cette inje&ion eft 
caffante, elle a auffi le défaut de s’ar- 
rêter lorfqu’elle rencontre quelque li= 
queur dans les vaifleaux. , 

La colle forte difloute dans l'eau 
& colorée, eft très-propre à injecter 
dans les vaifleaux capillairessmais elle 
efttrop longtems à fe figer, & quel- 
quefois en attendatit, le cadavre fe 
gâte. 

Cette injeétion a encore un autre 
défaut, c’eft que lorfqu’avant qu’elle 
foit tout-à-fait coagulée, on vient à 
difléquer les parties qui en font in- 
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d'a on rifque de faire épancher car. xxv. 


finjetion, en donnant le moindre 
coup de bifiouri à un des vaifleaux 
injettés. | 

Il faut encore faire attention que 
lorfque la partie la plus aqueufe de 
cette diflolution de colle , vient à fe 
diffiper, la partie injeée fe Hétrit 
en féchant, ce qui produit un mau- 
vais effet. | 

On peut coaguler en peu de tems 


Finjetion compofée de colle, il faut 


pour cela tremper dans lefprit de 
vin, la partie injeétée ; mais cela la 
rend caffante & friab'e. 

IL y en a qui compofent la matiere 
pour injeéter avec de la poix: de 

ourgogne ou réfine blanche, & du 
fuif, de chaque trois onces, qu’on 
fait fondre enfemble; enfuite on paf- 
fe par un linge, & on y délaye trois 
onces de cinabre en poudre, ou de 
verdet, ou d'indigot en poudre fine: 
& on mêle enfin le tout avec huit on- 
ces d’efprit de térébenthine. 

On peut fe fervir du mercure pour: 


injeter; mais il eft fujet à caffer les 


vaiffeaux par fa trop grande péfan- 
teur , & il s'écoule promptement par 
les moindres ouvertures qu'on fait 
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€xAr, XXV, AUX Valfleaux en difféquant. Le mét- 


M:m. 


année, 


curé a encore le défaut de gâter les 
inftrumens de métal qu’on employe: 
pour fe {ervir de ce minéral, il n’y’ 
que ceux de fer fur lefquels le mer- 
cure ne prend point. Dés qu'on s’eft! 
fervi d'un inftrument de métal pour. 
le mercure coulant, il faut le chauf 
fer au feu, aflez pour en difliper le 
mercure qui comimençoit à le péné- 
trer. 

Si pour remédier à ces inconvé-W 
niens, on allie le mercure avecun mé-: 
tal fondu , par exemple,avec le plomb, 
cet alliage eft fi caffant, qu’il n’eft prefe. 
que d'aucun ufage. 


M. Homberg, Médecin de M le 


* Voyez ls Duc d'Orléans, imagina en 1699 * 


ed, de cns Une compofition de métaux,qui ne fe 


rompt point aïfément en la ployant. 
Cet alliage eft compofé de parties 
égales de plomb, d’étain & de bif- 
muth; on fait fondre le tout enfem- 
ble. Ce métal compofé fe tient en 
fonte bien liquide, par une chaleur fi 
fôible, qu’elle ne peut brûler les vaif. : 
feaux où on injeéte ce métal: fi on! 
enfonce le bout d’une carte dans ce 
métal fondu par ce dégré de chaleur, 
glle ne rouffit point. 
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L'air contenu dans les vaiffeaux eft car, Xxv. 
un grand inconvénient dans l’ufage 
| decette matiere métallique; il faut 
| queles vaiffeaux foient vuides d'air, 
| avant que d'y faire cette injection. 
Il ne faut pas non plus que les 
vailleaux dans lefquels on veut faire 
cette injection , ayent trempé dans 
Peau , qui raréfiée dans ces vaiffeaux 
par le métal fondu , apporte le iné- 
me obftacle que l'air. M. Homberg 
propofe de faire fécher les vaiffleaux 
mouillés, en les laiffant pendant un … 
jour entier,fufpendus dans la machine 
pneumatique. 
Pour injecter , il faut commencer 
par préparer les chaïrs qu’on. veut in- 
jetter; pour cela, il faut en difloudre 
& vuider les liqueurs épaïfles, .& le 
fang qui eft grumelé dans les vaifleaux 
où l'on veut faire entrer l'injetion co- 
lorée : on y injeéte d’abord de l’eau 
tiéde, jufqu’à ce qu’ellerevienne fans 
| être teinte, & suiqu'à ce que la chaix 
| nefoit plus rouge. | 
Il ne faut pas injecter avec force 
| l'eau dans les vaifleaux, parce qu’il 
| feroit à craindre qu’il ne fe fit de Yé- 
| panchement dans le tiffu cellulaire ; 
| éeft pourquoi, afin de faciliter & 


| 


! 
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Gr. XXV, d’abréger PR préparanon de la par- 
tie qu'on a deflein d’injeéter , il faut 
la mettre à tremper dans de l’eau chaw 
de, ce qui en amollit-les vaifleaux, 
& en délaye les liqueurs : on change 
l'eau jufqu'à ce qu'elle ne foit plus 
teinte de fang & que la partie foit 
blanche. 

IL faut faire attention que fi l’eau 
avec laquelle on prépare le fujet étoit 
trop chaude , elle attendriroit trop 
les vaifleaux, ce qui les feroit caffer, 
lorfqu’on viendroit à y pouffer l’injec* 
tion calcinée.  - oi 

Il eft très-important d'êter aufli des 
vaifleaux qu'on veut injecter , l'air qui 
feroit un obftacle à l’inje&tion : l'airs 
comme l’eau , s'engage dans les plus 
petits tuyaux capillaires ; & empêché 
linjettionde pénétrer aufliloin qu’ek 
le doit aller , furtout lorfquela chas 
leur de la matiere qu’on injeéte , le ras 
réfie fubitement. 

Il y en a qui ont fait l'application” 
de la machine pneumatique , aux ins 
jeétions anatomiques. | 
. Un fujet replet eft plus difficile & 
injeter, que celui qui a moins d’hus 
meurs. 

Un jeune fujet eft auffi plus facile 
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à injecter qu'un vieux , parce qu'il Cuar XxY. 
faut , pour que l'injettion réuflifle | 
bien, que les membranes foient fou- 
ples. Un jeune fujet, épuifé par les 
évacuations , ou confumé par la lon- 
gueur dela maladie qui a précédé fa 
mort , eft plus facile à inje&er , qu’un 
vieux fujet replet. 

Les inje&ions rendent les vaifleaux 
d'autant plus fenfibles, que leurs mem- 
branes font plus tranfparentes : Il y a 
des fujets dont les membranes font 
naturellement plus blanches & plus 
tran{parentes les unes que les autres. 

On comprend aifément que les in- 
jections doivent fe faire par le moyen 
de feringues: on employe pour cela 
des feringues plus ou moins groffes, 
& on ÿ ajufte des canules plus ou 
moins fixes, felon la groffeur des vaif- 
eaux qu'on injete, & felon qu'ils 
ont plus ou moins d’étendue.On fait 
entrer la pointe de la canule dans 
Fouverture faite au vaifleau par lequel 
on veut faire l’injetion , & on les lie 
enfemble avec un fil. On fait tenir La 
canule à la feringue, par le moyen 
d’une vis. 

Lorfqu'on veut injecter des vaif- 
feaux capillaires , il faut y feringuer 
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car, xxv. de l'injection fine , & aufli-tôt après 
remplir les gros vaifleaux avec de Fin- 
jetion commune. 
= Quand on eft prêt à fe fervir de 
linjetion commune, ilfaut la faire 
fondre , & y ajouter un peu d’huile de 
térébenthine ; il eft à propos de faire. 
chauffer auffi la feringue dans de l’eau 
chaude, avant que de s’en fervir. 

Après avoir injecté de gros vaif=. 
feaux, il faut attendre que linjeétion 
{oit réfroidie , avant que de retirer la 
feringue ; ou bien, il faut que la ca- 
nule attachée au vaifleau injecté, foit 
bouchée par une valvule, ou autre- 
ment, pour que l'injection ne reflor- 
te point. 

Ce Chapitre des injetions anato- 
miques peut bien être compris dans 
cette Chimie Médicinale , pour la 
rendre plus complette : il étoit à pro- 
pos d'y enfeigner la maniere de pré- 
parer les différentes injetions , & d'y: 

- expliquer la méthode de s’en fervir 
pour injecter les différens fujets. Et 1l 
étoit d'autant plus utile d'y donner 
ces connoiflances , qu'elles fe trou- 
vent plus rarement & moinscomplet= 
tement , ailleurs. 


CHIMIE 


MEDICINALE. 217, 


Ch Cr 42 
CHIMIE 
MEDICINALE. 


A M 
TROISIE ME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 
+ Dr Égétaux en général. 


I E genre des Vépétaux eft detous 
slestrois genres des corps, celui 
qu €n général fournit le plus de mé- 

icamens & d’alimens ; d’où l’on peut 
conclure que les végétaux font plus 


, 


utiles à Fhomme , que ne le font les 


|: minéraux & les animaux. 


Quoiqu’on puiffe appeller Simple, 
en général, tout ce qui n’eft point 
compofé ; foit qu’on le tire du gen= 
re dés minéraux, {oit qu'onle prenne 
dans celui des animaux , cependant 

Tome I. sh 
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on donne le plus fouvent ce nom aux 
végétaux , & plus particulierement 
aux herbes, parce que la plûpart des 
lantes peuvent plus s'employer en 
édecine telles qu’elles font naturel- 
lement , fans aucune compofition , 
qu’on n'y peut employer de même lés 
minéraux , n1 les animaux. 

Les végétaux ont leurs principes 
moins péfans & moins liés enfem- 
ble , que ne les ont les minéraux, 
c'eft pourquoi les végétaux font plus 
traitables ; plus diffolubles dans les 
corps animés, & peuvent plus aifé- 
ment s’y changer en nourriture, ou y 
fervir de médicamens, que ne le peu- 
vent faire les minéraux. 

Et au contraire , les principes des 
animaux font en général , plus légers 
& plus fujets à la corruption, que ceux 
des végétaux , qui tiennent le milieu 
à cet égard, entre les minéraux & les 
animaux ; c'eft pourquoi les végétaux 
fourniffent le de fouvent les alimens 
& les médicamens les plus convena- 
bles : je dis le plus fouvent , parce 
qu'il eft des cas où les. minéraux font 
plus efficaces ; & d’autres où les ani- 
maux conviennent mieux ,; & font 
plus utiles ; mais ces cas font moins 
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_ ordinaires que ne le font ceux , dans 
lefquels il faut employer les végétaux ; 
c'eft pourquoi la connoiffance des vé- 


gétaux eft particulierement effentielle 
aux Médecins. Quoique la Botanique 
ait été extraordinairement avancée 


* par les découvertes de M. de Tourne- 
fort, Médecin de Paris, & qu'elle foit 


aujourd’hui bien perfeétionnée parles 
travaux de MM. de Juflieu , de la mé- 
me Faculté, & de M. Linœus célé- 
bre Médecin Suédois, cependant les 
Médecins Praticiens ne poflédent pas 
mieux aujourd’hui cette fcience, que 
dans les tems où elle étoit moins par- 
faite. 

La connoiffance de toutes les plan- 
tes ufuelles ; eft néceffaire pour la 
guérifon des maladies : les Médecins 
auprès des malades doivent avoir les 
dérens médicamens, préfens à l’ef- 
prit; c’eft une des principales maxi- 
mes d'Hippocrate qui dit dans fon 
livre, De ce qui fied au Médecin ,qu'il 
faut que le Médecin fe fouvienne des 
différens remedes , de leurs proprié- 
tés , & de la façon de les employer 
dans chaque maladie ; qu’en cela con- 
fifle tout l’art de guérir, & que par 
ce moyen 1] ne fera point indécis chez 


KH 
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fes malades, ayant la mémoire rem= 
plie des remedes propres à chaque 
maladie, 

Les végétaux fourniflent plus d’a- 
limens que n’en donnent les miné- 
raux & les animaux ; & même les 
minéraux n’en fourniflent point fi ce 
n’eft le fel dont on fe fert pour l’affai- 
fonnement des mets : les végétaux 
tiennent de la nature des minéraux , 
c’eft-à-dire de la terre qui les a pro- 
duits. Henkel Appropriatio ; page 
89 , dit que de l'orge qui étoit venue 
dans un champ D oc fumé , 
avoit fait une Biere qui avoit une 
odeur défagréable d'urine. 

Les alimens que fourniffent les vé- 
étaux font plus fains que ceux que 
ourniflent les animaux , parce que 

les alimens tirés des végétaux, font 
médicinaux 3 ce qu’on ne peut pas : 
dire de même de ceux qui ont tirés 
des animaux qui fe corrompent plus , 
ue nc font les végétaux: un morceau 
ds viande ou de poiflon fe corrompt 
lus , que ne fait un morceau de 
pain ; c'eft pourquoi , ceux qui man- 
gent beaucoup de viande , fentent 
ordinairement plus mauvais que ceux 
qui ne viyens que de végétaux; ÇEUXE 
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ci ne fentent mauvais que par la mal- car, à 


propreté où les tient leur pauvreté. 
On en a auffi l'expérience au fujet 
des petits chiens qui, lorfqw'ils ont 
autre chofe que du pain à manger & 


des os à ronger , & qu'on leur donne 


de la viande, fentent mauvais 5 0 
font plus füjets à devenir galeux. 

Le grand ufage qu’on fait de la 
viande , contribue beaucoup à rendre 
fujet à la confumption. Ceux au con- 
traire qui ne vivent que d’alimens fa- 
rineux , comme font les Montagnards 
d'Ecofle, @ plus forts &:vivent plus 
long-tems! | 

La plus grande partie des hommes 
vivent fur-tout d’alimens farineux : 
dans prefque toutes les campagnes, 
& dans toutes les Indes , on ne mange 
point , ou on mange peu de viande. . 

La viande fait une nourriture qui 
anime plus que ne font les alimens 
tirés des végétaux , mais ceux-ci don- 
nent une force plus naturelle & plus 
durable ; on dit que les Ruffiens qui 
réfiftent beaucoup à la fatigue, ne vi- 
vent fouvent, dans les longues mar- 
ches , que de farine délayée dans 
l’eau ; c’eft auffi la nourriture des équi- 
pages des vaifleaux & des F ie fur 

il} 


| 
| 
| 
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. mer. Dans l’'Empiré Ottoman , la 


nourriture du foldat, eft une demie- 
livre de farine de ris ; & on ne peut 
difconvenir que les Turcs ne foient, 
en général, des hommes forts. 

Le pain eft l'aliment le plus fimple, 
le plus naturel & le plus Eu Le lait 
eft en général la feule nourriture tirée 
des animaux, qui foit faine; & aufli 
tient-elle encore plus de la nature des 
végétaux, que de celle des animaux. 
Le lait eff la nourrituré la plus natu- 
relle dans l’enfance, & celle des fari- 
nes convient mieux M autre 
âge ; les Tartares qui néMenent pas 
une vie oifive, ne vivent prefque que 
de farines & de lait. 

Les indigeftions de pain & delait, 
font en général plus dangéreufes que 
celles des autres alimens , comme le 
mauvais ufage des grands remedes eft 
plus dangereux que celui des remedes, 
qui ne les valent pas; parce : plus 
les chofes font efficaces, & plus leurs 
effets font fenfibles , foit bons, foit 
mauvais. 

Une grande erreur à éviter dans 
l'ufagedes alimens tirés des végétaux, 
c’eft qu’on en prend plus que de ceux 
tirés des animaux, parce que les vé- 
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_gétaux animant moins, on croit fen- 
ür qu'ils nourriflent moins ; on a ce 
{entiment lorfqu’on eft dans le coms 
mencement de l'ufage des végétaux 
ou du lait, & qu’on.eft encore accou- 
tumé à manger de la viande ou du 
poiflon ; mais dans la fuite, lorfqu’on 
ne vit que de végétaux ou de lait, on 
eftmoins fujet à avoir faim ou befoin, 
on fe fent au contraire plus fouvent 
gonflé, parce qu’on en prend ordi- 
pairement plus qu'il n’en faut pour 
réparer la diffipation. On peut affurer 
ue la plüpart desaccidens dû régime 
de lait & des alimens farineux , vien- 
nent de-là. 

Les parties des végétaux qui four- 
niflent le plus d’alimens , font les 
grains, les fruits, les herbes & les ra- 
cines. On tire auffi des alimens fari- 


neux des troncs de certains arbres, 


comme de quelques palmiers qui four- 
nillent le fagou ; ces moëlles farineu- 
fes d'arbres, fourniflent une nourriture 
fort commode dans certains pays, & 
très-falutaires, partout où on les em- 
ploye, comme je l'ai fait voir dans 
une* Jhefe fur l'ufage du fagou pour 


© * An fagou Phthificis prodef s4 : 
1V 
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és. TL la puérifon des maladies de poitrine 
& de confumption. 

J'ai vû guérir par lufage des fari: 
neux ; Pris pour toute nourriture » 
des maladies qui avoient réfifté àtous 
les remedes ordinaires , comme on 
voit des maladies opiniâtres qui fe 
guériffent par le lait pris pour toute 

nourriture. Mais le lait n’eft pas un 
aliment ni un remede auffi général , 
que le font les farineux , parce qu'il 
y a beaucoup de tempéramens & de 
maladies qui font incompatibles avec 
le lait ; au lieu que les farineux qui 
font en grand nombre , & parmi lef 
quels on.doir choifir ceux qui font 
propres à chaque tempérament , & à 
chaque maladie, conviennent géné 
ralement ; l'aliment y eft toujours 
joint au médicament, & fouvent le 
médicament s'y trouve uni à l’ali- 
ment. 

La le&ture des anciens Auteurs $ 
nousapprend que les Médecins Grecs 
guérifloient pee par le régime que 
par les remedes ; & ce régime confi- 
ftoit fur-tout à ne nourrir les malades 
qu'avec des farineux cuits à l’eau , 
qu'ils appelloient zricn > d’où eft 
venu le mot françois ptifanne , qu’on 
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ma compté depuis , que pour une Cxar..1, 


boiflon , c’eft pourquoi dans la fuite 
toute boiflon des malades , même 
celle qui étoit faite avec autre chofe 
que dés farineux, a été nommée pti- 
fanne. Lorfque les Grecs difoient fim- 
plement wricsyn , ils entendoient la 
ptifanne faite d’orge pinfé ou pilé, 
dont Hippocrate qui étoit fort pour le 
régime, a fait un Livre entier.Et lorf- 
que les Médecins Grecs parloïent d’u- 
ne ptifanne faite avec un autre grain 
que l'orge , ils ajoûtoient le nom de 
ce grain ; à celui de ptifanne , com- 
me lorfqu’ils parloient de la ptifanne 
faite avec la femoule qui devroit n’é- 
tre qu’un gruau de froment , ils di- 
{oient rricévn ruplyn. 

L’orge chez les Anciens étoit une 
nourriture choifie, non pas feulement: 
pour les malades & pour les infirmes, 

Mais même pour ceux qui vivoient 
derégime, plus encore pour fe forti- 
fier que pour fe garantir de maladie ; 
c'eft pourquoi l’orge étoit la nourri- 
ture ordinaire des gladiateurs. Anti- 
quiffimum in cibis hordeum , ficut Athe- 
nenfium ritu , Menandro autore, ap- 
paret, © gladiatorum cognomine , qui 
bordeari vocabantur, Plinius hif. nat, 
L xvii. c, vi, Kv 
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€uw.t, Il eft vrai que dans les pays qu’ha- = ; 
bitoient les Grecs on y mangeoïit & ! 
ony mange encore aujourd’hui,beau- 
coup moins de viande , qu’on ne fait 
dans nos pays , c’eft pourquoi on ne 
pourroit & 1l ne feroit pas même à 
ropos de mettre tout d’un coup ici , 
Les malades à la nourriture ; à laquelle 
les Médecins Grecs les mettoient,par- 
ce qu'on eft accoutumé ici à manger 
beaucoup de viande ; mais dans les 
maladies de langueur où on a le tems 
de perdre les mauvaifes habitudes , & 
d’en contratter de nouvelles, & con- 
venables à l’état de la fanté , il eft à 
propos de fuivre ce régime , fi on ne 
veut pas le plus fouvent,refter infirme, 
& languiffant, ou même mourir. 

Les ptifannes des Anciens ou les 
älimens farineux cuits à l’eau , font 
infipides , & en cela ils font propres 
à émoufler, ou à abforber les âcres 
des humeurs, qui font la plus grande: 
partie: des maladies. Ces alimens ne 
font point gras , c’eft pourquoi pen- 
dant que le malade s’en nourrira, la 
bile fe confommera. 

Il ne faudroit pas attendre qu'on 
eut à remedier à quelque maladie ; 
ou à quelqu'incommodité pour ufer 
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du régime des alimens farineux, ce Can 


feroit être très-fenfé , que d’en ufer 
en fanté & le plutôt qu’on le pourroit, 
pour s'aflurer une longue vie, & , ce 
qui eft encore mieux , pour fe procu- 
rer une vie moins fujette aux infirmi- 
tés & aux douleurs. Ciceron dit quel- 
que part , que vivre de régime dans la 
Jeunefle, c’eft être vieux de bonne 
heure; & moi jedis que c’eft le moyen 
d'être jeune tard : par cette conduite 
on eft vieux étant jeune , & jeune 
étant vieux, ce qui moralement & 
phylfiquement parlant , eft ce qu’il ya 
de plus fage ; la jeuneffe doit être tem- 
érée , pour jouir plus folidement de 
a vie; & la vicilleffe a befoin de par- 
ticiper aux avantages de la jeuneffe , 
pour vivre. | 
Les préjugés & l'habitude , font de 
grands obftacles que les Médecins ont 
a vaincre :.la plüpart des. hommes, 
incapables d'aucun examen ferieux 
furles chofes naturelles, & accoutu- 
més par une longue habitude à fe. li- 
vrer à leurs goûts , &à manger de la 
Viande, & à la manger le plus fouvent 
aflaifonnée , trouvent les farinenx 
cuits à l'eau , mauvais, parce qu’ils ne 
”. Sont pasbons, c’eft-à-dire pere qu'ils 
V) 
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ne font pasagréables, de même que 
les perfonnes accoutumées à ne boiré 
quedu vin & desliqueurs fpiritueufes, 
trouvent l’eau mauvaife, parce qu’elle 
n'a pas de goût ; &aucontraire , ceux 
Le font accoutumés à ne boire qué 


del'eau, latrouvent bonne , comme 


ceux qui ont contracté l'habitude de 
vivre de farines cuites à l’eau , les 
trouvent bonnes ; j'en ai lexpé- 
rience. | 
Malheureufement nous ne jugeons 
le plus fouvent, que fur le rapport de 
nos fens : les farineux cuits à l’eau fe 
changent en une gêlée, qui reffemble 
à de la colle ; il n’en faut pas davan- 
tage pour infpirer de la répugnance 
pour cette forte d’aliment , & pour 
faire juger qu'il eft capable de coler 
les entrailles , & d’épaifir les li- 
queurs. 
-_ Certainement les alimens farineux 


2 


font très-propres à rallier les princi- 


pes du fang, ou à en prévenir là fon- 
te; mais ils ne font point un fang plus 
épaisqu’ilne doit l'être naturellement, 
& même ils font capablesde redonner 
de la fluidité au fang congelé par des 
âcres aigres , en abforbant ces acides 
qui le figent, comme la preflure ou 
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les acides coagulent le lait. 

- Il eft vrai que les farineux font 
plus de fang que n’en font les autres 
alimens , c’eft pourquoi ; il en faut 
moins pour nourrir; & c'eftun avan- 


_tage qu'ont les farineux, parce que 


c'eft dans le fang que fe forment les 
liqueurs qui doivent fournir à toutes 
les fonétions du corps animé , c’eft 
pourquoi il s’agit pour nourrir , de : 
faire du fang ; & pour ne pas faire 
trop de fang ,' il faut prendre moins 
d’aliment ; ce qui eft encore un nou- 
vel avantage, puifque par la nourri- 
ture on ne repare jamais à tous égards 
en même proportion dela diffipation, 
parce que la nutrition ne fe fait que 
par l’attion des organes, qui perdent 
encore par ce travail. 

Mais ce qui eft aufi un grand ob- 
ftacle à ce régime des farineux ipris 
pour toute nourriture , c’eft qu’on eft 
plus attaché au plaifir de manger, 
qu'à la néceffité de fe nourrir. On 
craint moins la douleur,qu’on n’aime 
le plaifir. On ufetrop du préfent , & 
on ne pourvoit point aflez à l'avenir. 


Voyez Part. II. Chap. I. page 96. 
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CHAPITRE IL 


De lufage des Plantes en 
Médecine. 


| ici GE des plantes en Méde- 
_s cine, eft différent felon les diffé- 
rentes plantes, & felon les différentes 
maladies ou incommodités pour lef- 
quelles on les employe. On les prend 
ou en infufion comme le thé > OÙ 
en déco&tion , comme la chicorée 
fauvage, dans laquelle fouvent on fait 
les médecines ; ou bien onen expri- 
me les fucs, dans lefquels on trouve le 
fel eflentiel de la plante ; quelquefois 
on en tire l'extrait, fouvent on les 
diftille ; & pour en tirer un fel fixe à 
on les brûle. 

Les végétaux font ou acides , com- 
me l'ozeille , Palleluya, &c; ou alka- 
lins comme font toutes les plantes à 
fleurs en croix , qui fermentent avec 
les acides ; ou les végétaux font fim- 
plement falés , n’étant ni acides ni 
alkalis; & dans quelques-unes de ces 
plantes , le fel eft de la nature du fel 
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commun , comme dans les falicorne, Car. I 
& les vercelli qui ont beaucoup de ce 
fel. 

Les plantes aqueufes font ordinai- 
rementnitreules, elles donnent même 
leur nitre par linfufion à froid. Et au 
contraire , les plantes aromatiques 
donnent beaucoup de tartre vitriolé : 
j'en'ai tiré des cendres de la lavande. 

Faire infufer une plante, c’eit ver-; nfufon 
fer deflus une liqueur , dans laquelle 
on la laiffe tremper quelque tems. On 
n’agit pas toujours comme l'exprime 
le mot , on ne verfe pas toujours la 
liqueur fur la chofe qu’on veut faire 
infufer,le plus fouvent on la met dans 
la liqueur. 

Les infufons fe font , ou à l’eau 

bouillante ; comme le thé, ou dans 
une liqueur froide, comme celle de 
la pimprenelle ; il faut préparer Peau 
dont on fe fert pour fairelesinfufions, 
fur-tout les infufions froides , cette 
préparation confifte à battre l’eau en 
dire d’un vaifleau dans un autre; 
ce qui la rend plus propre à tirer les 
principes des plantes , & plus légere 
dans l'eftomac. 

On peut faire l'infufion à froid , infuñon froi- 
comme lorfqu'on met dans deux pin- “ 


cv us. RO CNT TE. 
ua, I, tes d'eau froide une poignée de pimà 
prenelle, & une poignée de cerfeuil, 
on laiffle tremper une demie heure att 
MOINS avant que de commencer à s’en 
fervir, & au plus huit heures : ces in- 
fufions fe corrompent fort aifément, 
même plus aifément que celles qui 
font faites à l’eau bouillante ; ce qui 
prouve que l’eau tire de la plante au- 
tré chofe que fon fel; & cela prouve 
en même tems qu'il faut le moins 
qu’on peut, laver les plantes; & que 
lorfqu'on les lave , il ne faut pas les 
laiffer long-tems dans l’eau , autre- 
ment elles y perdent de leur vertu. 
Cette infufion de pimprenelle eft fort 
bonne à prendre dans l'Eté lorfqu’on 
eft échauffé & qu’on a des échau- 


boulures. 
lafuñon dans On peut auffi infufer les plantes à 
"froid dansle vin; par exemple on met 


dès le matin une poignée de bourra- 
| che dans un demi-feptier de vin rouge: 
| our en prendre la moitié à jeun, & 
| fe refte deux heures avant foupé , le 
laiffant jufqu’à ce tems fur les feuil- 
les ; c’eft un bon remede contre la 
mélancholie: tout le monde connoît 
Pufage du vin d’abfynthe pour l’efto- 
mac & pourexciter les régles ; mais 
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il faut, pour get ufage,employer le vin 
blanc , parce qu’il eft plus apéritif, ce 
qui convient fur-tout dans ce dernier 
cas. Je dois rapporter ici un fait dont 
jai été témoin : un homme qui pour 
des maux d’effomac , prit du vin 
d'abfynthe , fut incommodé d’ardeur 
d'urine & d’une gonorrhée ; il ceffa 
de prendre du vin d’abfynthe , & ces 
accidens cefferent : il en reprit & il 
fut repris aufli-tôt de l'écoulement & 
de l’ardeur. Voyez le Chapitré XVIE. 
des Teintures. 
On peut auf employer l’eau-de< 
vie, pour l’infufon de ces plantes, 
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c'eft un bon diflolvant pour les plan- , 


_tes aromatiques ; comme eft l'eau- 
de-vie de lavande rouge , & l’eau- 
de-vie de mélifle , qui fe fait en met« 
tant des feuilles de mélifle dans un 
vaifleau, & verfant defflus de l’eau- 
de-vie ; on laiffe tremper le tout pen- 
dant trois jours dans un lieu fec, qui 
ne foit pas froid : il ne faut expofer 
l'infufion au foleil , qu’en cas que le 
vaifleau foit bien bouché, autrement 
le plus fpiritueux s’en diffiperoiti 
Cette eau-de-vie de méliffe a de très+ 
bons effets extérieurement & inté- 
ricurement, L'eau-de-vie eit très- 
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propre à tirer les propriétés des véz 
gétaux ; on ne s’en fert pas autant 
our cela, qu’on le pourroit, & qu'il 
Fa: utile de le faire. 
Ayant fait mettre dans une cruche, 


_de la lavande avec de l’eau-de-vie J 


comme on fait ordinairement pour 
avoir ce qu’on nomme eau-de-vie de 
lavande jaune , l’eau-de-vie eft deve- 
nue aromatique à l'ordinaire , après 
quelques jours de macération au So- 
leil; mais ce qui m'a furpris, c’eft 
que cette eau-de-vie de lavande avoit 
une couleur verte , au lieu de lavoir 
jaune tirant fur le rouge ; j’attribue 
cette couleur extraordinaire de l’eau- 
de-vie de lavande, à ce qu’il y avoit 
eu dans la cruche une diflolution de 


oude; & vraifemblablement on n’a- 


voit pas rincé fuffifamment la cru- 
che ; en général, les alkalis dévelop- 
pent les couleurs , en les rendant fen- 
fibles. Jufqu’à préfent on n’a attribué 
cette propriété qu'aux alkalis volatils 
urineux, pour décéler de la diflolu- 
tion de cuivre, par une couleur ver- 
te; mais je puis le dire, en général, 
de tous les autres alkalis , & de toutes 
les autres couleurs. 


om 
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CHAPITRE III. 
Des Décoétions des Plantes. 
4 ES déco&ions fe font lorfqu'on 


fait bouillir les plantes dans une 
liqueur. Il refte à fçavoir fi on doit 


attendre que la liqueur bouille pour. 


y mettre les plantes, ou s’il fuffit qu’el- 
le foit chaude, ou fi on les peut met- 
tre au feu dans la liqueur froide. Les 
différentes plantes doivent être trai- 
tées différemment à cet égard; on 
n'a point encore donné de regles 
fur cela, & c’eft un fujet de re- 
cherches qui fourniroit du neuf, &e 
qui feroit très-utile dans la prépara- 
tion des alimens & des médicamens. 
Je ne crois pas qu'aucun Auteur ait 
rien donné fur cette matiere, en gé- 
néral. 

L'expérience apprend que le plus 
fouvent l’eau qui a ET , refferre le 
ventre; c’eft pourquoiil faut, pour les 
perfonnes qui font naturellement ref- 
ferrées , & qu'il faut relâcher, met- 
tre les plantes dans l’eau au feu, & 
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@xar. Ur. les y laïfler jufqu’à ce que l’eau foit 
prête à bouillir , & retirer aufli-tôt 
du feu , ou diminuer le feu, pour 
que l'eau ne bouille pas. 

Lorfque l’eau eft prête à bouillir ; 
elle eft, comme je l'ai déja dit, plus 
chaude que lorfqu’elle boût ; c’eft 
pourquoi la cuiffon ou la décottion 
des plantes fe peut bien faire, fans 

ue l’eau bouille , en continuant mé 
Are UER le feu , aflez long-tems 
pour cela. 

Les décottions des plantes font ; 
ou ptifannes , ou apozêmes, ou bouil+. 
lons médicinaux. 

Il n’y a de différence entre les pti4” 
fannes & les apozèmes , qu’en ce que 
les ptifannes font moins chargées que 
les apozêmes, & qu’on ajoute du fi- 
rop aux ptifannes, pour en faire des 
apozèmes: par exemple, dans la pleu< 
réfie, on peut faire boire au malade 
de quart-d'heure en quart-d’heure } 
pour ptifanne & pour apozême, une 
décoétion faite avec deux poignées 
de laïtuë , une poignée de bourro+ 
che, & une demie poignée de cer- 
feuil, qu’on fait bouillir un bouillon 
dans trois pintes d’eau ; ce qui fait 

réfne, Une efpece de ptifanne : on en fait 


x 
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quelquefois un apozême , en mettant ©“! 
un peu de firop de violettes dans cet- 
te décottion. Mais fi on fait prendre 
outre cela au malade , une autre pti- 
fanne, comme celle faite avec l’or- 

e & la réglifle, ou avec le chien- 
#4 la racine de guimauve & la 
réglifle, il ne faudra alors donner 
cetre décottion de plantes que com- 
me apozême , la faifant plus forte , Apozèmt, 
mettant la moitié moins d'eau , & 
délayant toujours du firop de vio- 
lettes dans cette décottion , pour en 
faire prendre un grand gobelet, une 
heure avant & une heure après cha- 
que bouillon, qu’on donne ofdinai- 
nairement de trois heures en trois 
heures. 

On peut faire aufli la déco@ion Bouitlons mé- 
des plantes en forme de bouillons , dicinaux. 
& 11 ne faut pas faire comme on 
fait dans les cuifines de Paris , où 
l'on fait cuire les herbes toutes feu- 
les, ou avec un peu de beurre ; en- 
fuite on verfe de l'eau deflus, & on 
fair bouillir , après y avoir ajouté de 
l'affaifonnement. Sûrement le feu al- 
tere ainfi les principes des herbes, 
| avant que l’eau y foit; il faut met- 
| gre les herbes dans l'eau pour en avoir 
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@aur. nl. les principes plus naturellement. On 
Bouillonraf. COmMmMENCE par jetter une croute de 
&aichiflént. bain dans trois chopines d’eau ; on y 
ajoute un petit morceau de beurres 
& lorfque l’eau boût,on y jette du 
pourpier, de la buglofle, de la chi 
corée blanche , & de la laituë , de 
chaque une petite poignée, épluchées 
& coupées : on fait bouillir le tout 
enfemble pendant une demie-heure , 
ou jufqu’a ce que l’eau fe réduife à 
trois demi-feptiers ; alors on retirera 
du feu, & on pañlera, en preffant plus 
ou moins la croute avec les herbes, 
felon qu’on voudra donner plus ou 
moins de corps aux bouillons. On 
pou en deux bouillons, pour en 
prendre un le matin à jeun, & l’autre 
deux ou trois heures avant foupé: en 
cas que le malade ne puifle pas pren- 
dre de grands bouillons, on parta- 
gera en trois petits, pour en prendre 
deux le matin, à deux heures de dif- 
tance l’un d'e l'autre, & le troifiéme : 
quatre heures après diné. 
Bouillon On fait fouvent la décoétion des 
d'éceviffs. plantes, dans une eau de veau , qui 
fe mêle mieux avec le fang , lorfqu'il. 
eft trop huileux; & on y ajoute des 
écrevilles , lor qu'il y a un âcre aigre 
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dansles humeurs : on prend une de- cxar. 11 
mie-livre de rouelle de veau , qu’on 
coupe en petits morceaux , & qu’on 
met dans trois chopines d’eau ; & lorf. 
qu'on a écumé , & que l’eau boût ,on 
y jette les pattes & les queuës de fix 
ou huit écrevifles, & on y ajoute de 
la laituë , de la bourroche, & du cer- 
feuil , de chaque une poignée ; on 
fait bouillir le tout enfemble , pour 
réduire à trois demi-feptiers ; enfuite 
on pile dans un mortier les corps des 
écrévifles qu'on aura ouvertes, & 
dont on aura ôté le boyau ; ôn verfe 
dans le mortier peu à peu le bouillon, 
enfuite on le pafle en preffant forte- 
ment, & on partage en deux bouif- 
lons. 
Au lieu de veau on fe fert du pou-  Bouillons 
let, dans certains cas , & au lieu d’é- de vipers. 
crevifles, on y met une vipere, lorf- 
qu'il s’agit de purifier le fang , & de 
le ranimer ; on fait ces bouillons au 
bain-marie: on prend un petit pou- 
let maigre, une vipere écorchée qu’on 
coupe en petits MOrCEAUX ; ON y ajou= 
te le cœur & le foyede la vipere, une 
poignée de creflon de fontaine , une 
poignée de chicorée blanche, une 
demie poignée de pimprenelle, & 
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une pincée de cerfeuil ; on y verfeuf 
gobelet d’eau , on couvre le vaifleaus, 


on en lute les jointures exactement; 


& on fait cuire le tout enfemble pen= 
dant environ fix heures : enfuite on 

afle la liqueur , en preffant fortement, 

1 faut attendre que le tout foit réfrois 
di avant que de découvrir le vaifleau; 
pour pañer la liqueur; on la partage 
en deux bouillons.Les herbes, le poux 
let , & la vipere même, dans le gobe= 


Jet d’eau , fourniffent affez de jus pout 


faire deux bouillons, & même dans 
des cas d’appauvriflement du fang,, 
dans la gangrene, ou à la fuite d’apo: 
plexie, on n'y metpointd'eau, & on 
ÿajoute du mouton. Voyez Part. Il, 
pag. 137 & 144. 

On peut faire ufage des marcs de 
tous ces bouillons, pour des lave= 
mens, en les faifant bouillir dans trois 
demi-feptiers d’eau : ces lavemens 
coopereront à la guérifon des malas 
des; jai crû en voir de bons effets: 
On fçait que les effets des lavemens 
ne fe bornent pas à vuider le canal 
desinteftins : on peut, parleur moyens 
médicamenter , & même alimeniter le’ 
malade ; & on doit fe fervir de tous 
les moyens qu'on peut employer pouk 

redonner, 
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redonner la fanté, furtout lorfque la ca mur 
maladie. eft difficile ou périlleule , & 
que le remede eft, comme celui-ci, 
commode & aifé par la circonftance, 

Il eft quelquefois à propos de faire 
lés décottions des plantes dans du pe- 
tit lait, comme on les fait dans de 
l'eau; ordinairement le petit lait pafle 
mieux par ce moyen, & les plantes 
bouillies ainfi dans le pétit laït , font 
fouvent plus falutaires que dans de 
Veau , ce que j'ai obferyvé dans les 
maladies de,poitrine,, &-plus particu- 
lierement dans les maladies {corbuti- 
ques , dans JefquellesJe petit:lait «de 
chèvre:eft à préférer à celui.de va- 
che, pour y faire bouillir les herbes. 

On ne devroit pas négliger cechoix 
de petitlait de chêvre dans la com- 
-pofition de la confection hamech, 
quuperdra. toute la..confiance qu’elle 
mérite, dans-bien. des,cas , fi. on y 
fait des changemens :.les Anciens la 
préparoient parfaitement bien ; 4l,fe- 
soit du bien public; qu’on n’y chan- 
eût rien. On fçaxjque M. Douté, 
Premier Médecin.de. Madame la Du- 
chefle de Bérry ; -donnoit de cette” 
«confeion -jufqu’a, une.once délayée 
“dans une. Médecine -ordinaire.; pour 

Tome I, L 
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les perfonnes qui ne pouvoient être 
purgées par aucune Médecine; le plus 
fouventon réuffit ainfi à purger ceux 
d’untempéramentdificile à émouvoir. 


ni 


CHAPITRE IV. 
| Des Sucs des Plantes. 


ES fucs des Plantes font non- 
2, feulément sconfidérables par ce- 
lui qu’on tire du raïfin:& de la pom- 
me , mais encore ils font: fort uti- 
les, pes les moyens qu'ils fournifient 
aux Médecins de guérir plufieurs ma» 
Hdies. Les fucs des plantes fonten gé- 
néral plus efficaces, que ne le font 
leurs infufons ou leurs déco&ions, 
parce que les principes. des pipes 
font plus: naturels ou moins changés 
dans leurs fucs , que dansleurs déco- 
étions.C’eft pourquoi dans certainscas 
de grandes maladiés , on préfere lesjuss 
des herbes, à 1éurs décotions ; paf 
exemple, on donnele jus de cerfeuil 

jout l’hydropilie ; ‘celui de creflon 

pour le fcorburis celui de bourroche 
pour dé pleuréfie ÿ& on employe dans 
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pr maladies putrides , les fucs cuar. 1v. 


e chicorée, de piffenlis, de buglofe, 
de chardon , &c. 
Pour préparer ces fucs, il faut choi. 
fir les herbes nouvellement cueillies 
& fraiches ; on les pile fur le champ 
dans un mortier de pierre 3 il feroit à 
craindre que les fels des plantes ne 
diflolvaffent des parties d’un mortier 
de métal ; on laifle les plantes dans 
cet état , une heure ou deux ; enfuite 
on les preffe pour en tirer le jus. 
Il y a des efpeces de plantes plus 


fucculentes les unes que les autres ; 


c’eft pourquoi lorfque le Médecin 
ordonne le jus de plufeurs plantes 
enfemble , il faut yemployer une plus 
grande quantité des plantes qui font 
moins fucculentes ; à proportion 
qu'elles le font moins que les autres. 
Lorfqu'on veut garder quelque 
tems le jus des plantes, il faut, auffi- 
tôt qu'il eft tiré , en emplir une bou= 
teille jufqu’au col , & il faut que le 
col de la bouteille foit étroit ; en- 
fuite on y verfe de l'huile , qui em- 
 péchant la communication -du jus 
d'herbes avec l'air , le conferve. | 
On peut épurer ces fucs d'herbes , 


Ouen leur faifant jetter un bouillon be 


Li 


Sucs d'hera 
s épurts. 
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fur le feu , ou en les expofant au Sos 
leil , ou en les laiffant feulement re- 
pofer & les filtrant ; on y employe 
auffi quelquefois le blanc d'œuf. 

On fait prendre ces fucs épurés ; 
dépuis une demie once jufqu'à trois 
onces ; on en donne de trois heures - 
en trois heures , ou de quatre en qua= 
tre heures, dans les intervalles des 
bouillons , des crèmes de gruau, & 
des coulis, &c. 

Ondonne quelquefois ces jus d’her- 
bes, ou avec le vin blanc dans{’hydro- 
pifie ; ou avec le petit lait de chévre 
ouautre, dans le {corbut ; ou avec de 
la ptifanne , ou du bouillon, dans les 
fiévres putrides. 

Lorfqu’on prend ces jus d’herbes 
feuls fans les couper , on y fait fondre 
fur chaque chopine , un gros de fel 
de duobus, & une once de firop des 
ing racines apéritives, pour l’hydro= 
pile ; ou un grosdefel ammoniac & 
une once de firop antifcorbutique , 
pour le fcorbut, ou un gros de fel 
de glauber & une once de firop de 
pommes compofé , pour les maladies 
putrides. 

On fait cuire du miel avec le fu 
de La bourroche, pour la pleuréfie, 
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ce qui fait un remede très-efficace 
dans cette maladie, 


CHA BPAET IR: EnV;: 
Des Eaux diffillées des Plantes. 
O N diftingue les eaux diflillées en ca r. v. 


eaux fimples, & en eaux com- 
pofées: les eaux fimples font comme Faux fin 
eft l'eau de méliffe fimple ; les eaux 5. cm 
compofées font comme eft Peau de pofées. 
méliffe fpiritueufe. 

On diftingue encore les eaux fim- 
ples; en eaux fimplèment phlegma- 
tiques, comme font les eaux de lai- 
tue , de nenuphar , de morelle, &c. 

& en eaux aromatiques, comme font 
les eaux de menthe, de rhue, d’ab: 
fynthe, &c. | 

Pour diftiller Peau des plantes, on 
les prend dans le tems qu’elles font le 
plus fraiches , & le plus en men 5 
avant qu'elles montent ; on les pile 
& on les met dans une cucurbite de . 
cuivre , étamée ; on verfe deflus l'eau 
diftillée qui refte de l’année précé- 
dente, 

Liij 
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Si on n’a pas aflez d’eau diftillée 
de refte, il faut exprimer le jus d’une 
partie de la plante pilée, & le verfer 
dans la cucurbite fur les herbes ; en- 
fuite on AosGue à la cucurbite le cha- 
piteau avec fon refrigerant , & on 
ajufte au bec du chapiteau , un réci- 
pient ; on lute les jointures, & on 
fait la diftillation,en ménageant le feu 
avec une grande attention, pour que 
l’eau diftillée n’ait pas l'odeur de brû- 
lé ou d’empyrume ; & pour la garantir 
plus furement de ce deffaut, il faut 
mettre une petite claye dans le fond 
de la cucurbite, & placer les herbes fur 
cette claye ; de forte que ne touchant 
point le fond de la cucurbite, ellesne 
feront point fujettes à brûler. 


On met dans une bouteille l’eau 


u'on trouve dans le récipient, & on 
l'expofe au Soleil , cinq ou fix jours; 
on laifle pendant ce tems , la bou- 
teille débouchée ; on la coëffe feule- 
ment d’un petit morceau de gaze ou 
de mouffeline claire ; cette expoli- 
tion fait perdre aux eaux une certaine 
odeur de feu qu’elles ont ordinaire- 
ment lorfqu’elles font nouvellement 
diftillées. 
Il y a eu des Auteurs qui ont mis 
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en queftion , fçavoir fi les eaux diftil- 
lées tiennent de la: vertu des plantes 
d'où ellés font tirées ? Ce qui prouve 
que l’eau diftillée des plantes n'eft pas 
une eau dépourvue de tous les prin- 
cipes de la plante, c’eft que l’eau qui 
fe fépare naturellement de la plante 
par la tranfpiration , a un peu de l’o- 
deur & du goût de la plante ; c’eft ce 
que j'ai obfervé en goûtant l’eau qui 
s’amafle. dans les bouteilles où on 
laiffe croître des fruits, comme le rat- 
fin. M. Halles * a eu la patience & 
l’adreffe de ramaffer ce quitranfpiroit 
des plantes : cela lui a donné une eau 


CHA7r, V:. 


* Statiquz 
des Végétaux. 
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claire qui à la vûe ne pouvoit être 


diftinguée d’une eau commune. bien 
pure ; mais ayant gardé pendant quel- 
que tems, dans des bouteilles débou- 
chées, cette eau qui étoit fortie des 
plantes parla tranfpiration,elle s’eft gä- 
tée fort promptement,&elle a pris une 
mauvaife odeur , que ne prend point 
une eau commune qui eft a ice 
qui prouve que l’eau des plantes en 
contient des principes, qui agiflant les 
uns fur les autres, à l’aide de Fair, 
font une combinaifon de pourriture 
qui donne cette mauvaife odeur. 

- Les eaux diftillées des Eee par- 

iv 
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tsar. Y, ticipent certainement aux vertus des 
plantes dont on les a diftillées. 11 ne 
faut pas croire que par la diftillation 
Veauis’éleve pure | des corps qu’on a 
mis à diftiller : elle emporte avec 
elle, plus ou moins, desautres prin- 
cipes ; c'eft pourquoi l’eau de met 
diftillée n’eft point une eau pure & 
bonne à boire : la diftillation -n’eft 
pas un moyen parfait de débartaffer 
entierement l’eau de la mer, des ma- 
tieres qui y font en diflolution , & 
AE RE de fon fel. C'eft auf 
fur-tout la partie faline qui s’exhalé 
avec l'eau: dans la diftillation des 
plantes , & à l’aide de cette partie fa- 
line , huile des plantes aromatiques 
fe diflout dans l'eau, & cette partie 
faline devient par là plus légere. 

Une preuve que les eaux diftillées 
des plantes tiennent des principes de 
la cute , C'eft que fi on met du fel 
alkali de tartre dans une eau diftillée 
à propos & nouvellement, de certai- 
nes plantes vertes, l’eau verdit, On 
pourroit encore en donner plufieurs 
autres preuves femblables ; je me 
contenterai de rapporter encore cel- 
Je-ci , c’eft qu’il fe forme quelquefois 
du fel dans les eaux des sam bien 
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diftillées, cela fe trouve plus fouvent eus: wi 


dans les eaux diftillées des plantes 
aromatiques ; On en à aufli trouvé 
dans l’eau diftillée de cochlearia , 
maisil faut pour cela qu’on n’y ait pas 
ajouté d’eau commune, dans la di- 
Plon. 

Lorfque les eaux font ainft char- 
gées de fel, elles fe confervent mieux, 
c’eft pourquoi il y a des Pharmaciens 
qui pour conferver leseaux diftillées 
& pour leur donner plus de force, 
y nt fondre le {el qu’ils tirent du 
marc de leur diftillation , aprèsl'avoin 
brulé. 

Les Médecins doivent trouver de 
l'efficacité, dans les eaux diftillées , 
en obfervant avec attention:les effets 
de remedes que prennent leurs mala- 
des, pourvû qu’on ait donné de vé- 
ritable eau diftillée de la plante , 

ils ont ordonnée. Une cuillerée 
pe bonne eau diflillée de chardon 
benit, donnée d’heure en heure, à un 
enfant pris de la petite verole ou de 
la rougeole , lui fait mieux ; après 
avoir été vuidé , que tout aûütre re- 
mede,en général. On réconnoit enr 
core les propriétés des eaux difhllées 
à l'occafon de certaines ee in 

A 
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termittentes ; on y fait prendre de 
trois heures, ou de quatre heures en 
quatre heures, des eaux diftillées de 
bourroche , de bugloffe & de cer- 
feuil ou de méliffe fimple , de chaque 
une demi once, plus ou moins, felon 
le fujet; & la nuit, on donne de mé- 
me des eaux diftilleés de laitue & de 
chicorée ; ces eaux prifes ainfi , 
ont quelquefois guéri des fiévres 
qui avoient réfifté aux autres reme- 
des; lorfque la fiévre eft caufée par 
un âcre aigre , on fait prendre avant 
chaque prife d’eau , une prife de pou- 
dre abforbante compofée de douze 
grains de coquilles d'œufs & de fix 
grains d'yeux d’écrévifles préparés 3 . 
& pour la nuit cette poudre eft com: 
pofée de douze grains de corail & de 
fix grains de nitre purifié. On ajoute 
quelquefois à ces poudres un peu de 
cinabre , ou d’éthiops. : 

Les eaux diftillées de fcabieufe , 
de fcordium , de chardon benit , & 
plantain ; prifes en parties égales & 
mèêlées enfembles , excitent, felon 
M. Stahl , une douce tranfpiration; 
ce grand Médecin faifoit prendre 
dans certains cas, à fes malades, une 
once de ces eaux , de quatre heures en 
quatre heures, 
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Les eaux diftillées aromatiques ont 
non-feulement les Ééprittée des plan- 
tes dont on les a diftillées , on peut 
même dire qu'elles ont de meilleurs 
effets pour la guérifon des maladies 
que n'en ont les effences ; qui agitent 
ë& qui mettent le fang dans un trop 
grand mouvement: ces eflences im- 
perceptiblement répandues dans l’eau 
diftillée des ‘plantes , ‘fe diftribuene 
plus aifément , & agiflent plus natu2 
réellement ; on peut confirmer ceci 
par une obfervation de pratique: l’ex- 
érience àpprend que les effences & 
es réfines prifes telles qu’elles font 
n'agiflent pas aufli efficacement,que f 
sis prend étendues dans un diffol- 
vant: par exémple,, un gros de myr- 
rhe pris en fubftance , ne provoque 
pas les régles plus puiffamment qu’un 
gros de fa teinture ; pour faire cette 
teinture on employe une demi once 
d’efprit-de-vin fur un gros de myrrhe ; 
c'eft-à-dire , qu'on prend la feiziéme 
partie d’un gros de myrrhe , en pré- 
nant un pros de fa teinture ; d’où l’on 
peut conclure que quatre grains & 
demi de myrrhe en teinture, font 
autant & plus efficaces que foixante 
. douze grains de myrrhe en es 
| V) 
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Le peu de confiance qu'on a aux 
e ux déftillées , fait un grand tortaux 
Malades & aux Apothicaires :ce man< 
que de confiance vient de ce que ces 
eaux ne font, pas) aujourd’hui prépa= 
rées , comme On:les  préparoit;autre- 
fois, & comme elles doivent l'être, 
pour être efficaces : on a coutume 
préfentement , de verfer fur les plan- 
tes qu'on veut diftiller ,'.de l’eau 
commune, “ouide la déco&ion -de la 


plante ; deforte qu’une bonne déco- 


tion ou une fimple infufion vaut au- 
tant pour le moins , que fon eau; di- 
ftillée de cette façon. 

Plus on verfe d’eau fur une plante 
aromatique, moins fon huile effen- 
tielle s’y diflout , ‘on voit tous les 
jours dans les . boutiques. quelque 
chofe qui a rapport à ceci: fi on bat 
dans un mortier quelque matiere 
grafle , comme de la pommade , & 
qu’on y verfe pendant ce rems-là un 

eu d’eau ; l’eau femble fe mêler avec 
a pommade ; elle s'étend & blan- 
chit ; mais fi au contraire on y. verfe 
une plus grande quantité d’eau, la 
pommade fe peloronne ,. & elle prend 
d'autant moins d’eau, qu’on: en aura 
plus verfé dans le mortier, 


{ 
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- Un des motifs qui engage à verfer 
de l’eau fur les plantes qu’on diftille , 
c’eft qu’on en Ai Ja Miliéon bien 
plus aifément , & qu'on en tire ain- 
f une plus grande quantité; 1lvau- 
droit mieux en avoir moins 5 la di- 
ftiller avec plus d'attention, & la ven- 
dre à proportion,un prix raifonnable, 
pour le Malade, & pour l'Apothi- 
caire. 
Il n’y aura point à craindre queles 
eaux diftillées des plantes fucculentes 
deviennent gluantes parce qu'on n°y 
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aura pas mis d’eau ou de décoétion, 


pourvû qu'on en fafle la diftillation 
à un feu très-doux , ou'au bain 
marie. 

Il faut renouveller tous les ans les 
eaux diftillées ,:en les reverfant fur de 
nouvelles plantes, & rediftillant. Ii 
eftd’autres précautions à prendre dans 
la diftillation des eaux qu'ilfaut, lire 
dans le Chapitre v. de la premiere 
Partie. 

Les eaux difillées fervent auffi en 
Médecine comme de véhicule aux 

‘autres remedes: parexemple on peut 
faire uneémulfon, pour une hémor- 
sagie confiderable, avec dés eaux di- 
flillées de plantain ; d’ortie, de ne- 
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Cxar. v. nuphar & de pourpier , de chaque 
huit onces , dans lefquelles où pile 
fix gros des quatre femences froides 5 
& après avoir pañlé la liqueur on y 
diffout un demi gros :d’alun , & une 
once de firop de grande confoude. 
On en fait prendre un petit verre au 
malade , une heure avant & une heure 
après chaque bouillon, qui doit être 
fait dans ce cas, avec la moitié d’une 
poule , ou d’un coca; trois pieds de 


veau,une cuillérée de ris, &de la laitue:. 


Les eaux diftillées font, pourainfi 
dire , la bafe des juleps ;lesjuleps ne 
différent des apozêmes ; qu’en ce que 
nt faire les apozèmes , on diflout 

e fucre, le firop ou le miel dans une 
déco@tion , au lieu que pour les ju- 
leps,on les diffout dans des eaux diftil: 
Tulep cordial. Jées, Par exemple, pour faire un ju- 
lep cordial , on prend des eaux diffil- 
lées de bourroche , de chardon benit, 
de fcabieufe & de fcorfonere » de 
chaque une once , de l’eau de fleurs 
d'orange & de canelle, de chaque 
une demi once ; & on y délaye une 
once de firop d’oillet. 

On fait de même un julep hyfteri- 

ue avec les eaux diftillées de fleurs 
hat ge, de bugloffe , d’abfynthe!, 


Juleps. - 


Julep hy- 
fterique. 
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de nymphea ou de matricaire & de 
mélife fimple , de chaque une once ; 


& on y délaye une once de firop d'ar- 
moife compolé. 
Les potions font des juleps, dans 
lefquels on a délayé quelque confe- 
étion , ou quelque poudre: par exem- 
ple , fi au julep cordial, on ajoute 
trois gros de confeétion alkermes & potion co 
un gros de confeétion d'hyacinthe , st 
on fait une potion cordiale. 
Si dans Le julep hyfterique , on dé- 
laye un gros de poudre de guttette , 
un demigros de fuccin préparé ; un 
fcrupule de faffran oriental en poudre, 
& douze grains de caftoreum pulvé- 
rifé, on aura une potion hyfteri- potion hyfes 
que. - rique. 


CHAPITRE VI. 


L'Eau de Lavande, & l'Eau-de-vie 
de Lavande. : 


N entend communément Par cnar. VI. 
Eau de Lavande , une liqueur 
fpiritueufe qui a l'odeur de la la- 
vande. | 
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Cuar. v. Pour faire de l’eau de lavande, il 
faut prendre de la lavande qui foit 
fleurie & qui commence à gréner. On 
l’épluche, c’eft-à-dire , on en fépare 
da fleur & la graine , de l'herbe ; & on 
la fait fécher à demi, en la laiflant, 
étendue fur une table, pendant une 
douzaine d’heures. 

Enfuite on la met dans une cucur- 
bite, & on y verfe du vin blanc & 
de l’eau-de-vie , jufqu’à ce que la li- 
queur commence à furpañler la la- 
vande : on employe une partie de vin 
& deux parties d’eau-de-vie. 

On ajoute à la cucurbite fon cha- 
piteau , & au bec du chapiteau un 
récipient. On laifle le tout dans cet 
état,deux ou trois jours ; après lequel 
tems on commence à faire du feu dans 
le fourneau , & on donne une cha- 
leur de bain de fable, fuffifante pour 
faire couler par le bec du'chapiteau , 
l'eau en filet feulement ; on en conti- 
nue la diffillation jufqu’à ce que l’eag 
qui diftille , cefle d être claire. 

Alors on met le reftant à diftiller 
au bain marie. Cette feconde eau 
de lavande eft en plus petite quantité 
& elt moins bonne que la premiere, 
elle eft moins fpiritueufe ; elle a plus 
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de l'odeur de la lavande , mais c'eft Car. V2 
une odeur moinsagréable,qu’on nom- 
meodeur verte. 

L'eau de lavande eft fort en ufage 
dans les toilettes & dans les gardero- 
bes pour la propreté. L'odeur de la 
lavande eft detoutes les odeurs, celle 
dont tout le monde s'accommode le 
mieux , en général ; il paroïtque fon 
ufage eft-fort ancien : on s’en ef fervi 
de tout tems dans les bains, & pour 
fe laver; c'eft même delà que la la- 
vande a tiré fon nom. 

L'eau de lavande peut fervir dans 
un befoin, comme l’eau des Carmes, 
pour faire revenir les perfonnes qui 
fe trouvent mal; on en fait prendre 
dans une cuillerée d'eau commune ou 
de fleurs d'orange, une douzaine de 
gouttes, plus ou moins felon la gran- 
deur de l’évanouiffement. L'eau de 
lavande eft particulierement bonne 
pour ceux qui ont perdu la paroles 
dans ce cas, il eft bon d'y ajouter de 
la teinture de caftoreum ; il faut met: 
tre un gros de cette teinture avec une 
once d'eau de lavande ; on peut y 
ajouter auffi de l’efprit ardent de cé- 
rifes noires : on en. fait avaler & on en 
fait tenir dans la bouche pour ranimer 


“ Œmar. VI. 


Fau-de-vie 
de lavande, P 
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les mufcles paralytiques, qui fervent 
à conduire la voix pour parler. 

On peut rendre l’eau de lavande 
encore plus propre à cetufage, fon 
y fait tremper de nouvelles Aeurs de 
lavande , de la racine d’arum &'du 
pyretre, pulvérifés, pour en tirerune 
efpece deteinture. 

L’eau-de-vie de lavande , eft de 
eau-de-vie , dans laquelle a trempé 
de la lavande ; c’eft une efpece de 
teinture de lavande ; elle eft jaune , 
c'eit pourquoi on la nomme Éau de 
lavande jaune ; pour la diftinguer de 
l'eau de lavande ordinaire qui eft 


claire. 


Pour faire dé leau-de-vie de las 
vande, il faut prendre dé la lavande 
préparée comme je l'ai éxpliqué , en 
parlant de l’eau de lavande, & en em- 
plir les deux tiers d’une bouteille ; en- 
fuite on y verfe de l’eau-de-vie juf- 
qu'à ce qu’elle pañle par-deflus la lat 
vande ; & on bouche la bouteille, 


qu'on expofe après cela , au Soleil 


pendant plufieurs jours. | 

Il faut que la bouteille foit bien 
bouchée , pour que la chaleur du 
Soleil n'évapore pas l’efprit-de-vin 
qui s’éleve de l’eau-de-vie , & pour 


LE 
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À s. , . * À 
qu'il s’y fafle une circulation , cOM= Guyr, vi 


me dans des vaifleaux de rencontre. 
Il eft vrai que l’air eft utile pour la 
diflolution des principes aromatiques 


de la lavande , mais l'air qui remplit. 


le vuide de la bouteille y eft fufifant, 
parce que l'air s'y renouvelle lorf- 


qu'on débouche la bouteille , pour 


prendre de l’eau-de-vie de lavande. 

L’eau-de-vie de lavande a les pro- 
priétés de l’eau--de-vie fimple : ces 
propriétés de l’eau-de-vie font en plus 
grand nombre , & font plus grandes 
qu'on ne-.le croit communément. 
Voyez le Chapitre de l'Eau-de-vie: 

L’eau-de-vie de lavande a auffi les 
propriétés de la lavande qui font en 
général, d'être céphalique ; & ner= 
vale. | 

On devroit avoir toujours de l’eau- 
de-vié de lavande dans toutes les mai- 
fons , parce qu’elle eft utile pour les 
accidens , comme font ceux qui vien- 
nent de chutes, de coups &de playes: 
elle peut fervir fur le champ ;, au dé- 
faut d’eau vulnéraire. On fe garanti- 
roit fouvént de Panaris fi on avoit la 
précaution de tremper plufieurs fois 
dans de l’eau-de-vie de lavande le 
doigt pour lequel on craint ce mal ; 
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&x4r. VI foit qu'on s’y foit piqué , ou autre- 


ment. : | 

Pour ce qui eft des propriétés de 
la lavande , en général, c’eft d’être 
defficative ne , c’eft pour- 


quoi on lemploye utilement pour les 


maladies qui viennent de trop d’hu- 
midité , & de froid , comme pour gué- 
rir les affoupiffemens & pour les ca- 
tarres qui en viennent ; pour la lé- 
thargie, l’apoplexie, la paralyfie, & 
pour les convulfions qui les accom- 
pra uelquefois. 

’infufon de lavande fortifie ; té 
chauffe & defleche les eftomacs glai- 
reux, froids & foibles. On s’en fer= 
voit autrefois pour fondre les obftru- 
&ions du foye & de la ratte , & pour 

uérir la jauniffe ; dans ce cas on fai= 
D bouillir la lavande avec du mar- 
rube, de la canelle , des racines de 
fenouil & d’afperge. Cette déco&ion 

eut aufli être employée pour guérir 
a douleur des dents. 

Ceux qui ont le cerveau humide 
& froid , qui font pituiteux , ou qui 
ont de la difficulté à parler fe trouve- 
ront bien de mächer , fur-tout le ma- 
tin à jeun, de la lavande; elle excite 
la falivation , Fhyflope peut auf être 


7 


men — 
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prife daus les mêmes cas & de la mê- Car. VI 
me façon , mais elle n’y eft pas aufli 
efficace que la lavande , qui eft fpé- 
cifique pour la difficulté dé parler, 
& même pour la perte de la parole. 

Les inbites fuyent l'odeur de la 1a- 

vande, il faut en faire une décottion 

our en-laver la tête des Pauvres qui 
Vont pleine de poux : ce n’eft pas 
une chofe ridicule , de profiter de 
ces occafions d’indiquer les moyens 
de foulager les Pauvres dans quel- 
qu'une de leurs miferes. 

L'huile effentielle de lavande qui Huile d'afpic 

eft l'huile de fpic, qu’on nomme par 
corruption de langage , Huile d’afpic, 
eft fort bonne pour les engourdiffe- 
mens , les paralyfies & les convul- 
fions: elle entre dans la compofition 
des meilleurs baumes ; qu’on em- 
ploye dans ces maladies. 
.* Plufieurs apprendront avec furprife 
que la lavande à beaucoup de pro- 
priétés médicinales. Ce qui eft plus 
commun eft en général , ce qui eft 
moins connu.Les hommes font moins 
d’attenrion à ce qui eft plus à leur ufa- 
ge, & ils eftiment moins ce qui leur 
cf plus familier, 
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Ed 


CHAPITRE:VIT 
De l'Eau de Fleurs d'Orange. 


Our faire de bonne eau de fleurs 
d'orange, on prend telle quantité 
qu'on veut de fleurs d'orange qu’on 
épluche; on en prend,-par exemple, 
quatre livres; on verfe deflus une 
pinté de vin blanc & quatre pintes 
d’eau ; on couvre la cucurbite de fon 
chapiteau, & on laiffeen macération 
deux ou trois jours; enfuité on en 
fait doucement la diftillation au bain- 
marie, & on fait diftiller quatre pin- 
tes ou quatre pintes & demie d’eau , 
qui étant ainfi préparée, eftune très- 
bonne eau de fleurs d'orange. 
Pour éplucher les fleurs d'orange, 
il faut en ôter les petites queuëés, & 
en conferver les calices, parce qu’ils 
contiennent beaucoup d'huile, & par- 
ce que l’eau qu’on en diftille fe con- 
ferve plus odorante,que ne feroit cel- 


Je qu’on diftilléroit des feuilles de la 


. fleur feulement: fi on y laïfle les 


queuës , celle fera trop amere, & 
moins aromatique. 


nn | 
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Pour conferver l'eau de fleurs d'o-cnar. ve 
range , il n'en faut pas féparer ce qu’on 
appelle le, neroh , qui eft l'huile ef Han 
fentielle de fleurs d'orange, on file _””” 
une partie de l'eau à mefure qu’on en A“ ‘ 
a affaire, pour en féparer le neroli. fleurs d'oran- 

Il ya moins de ce neroli, lorfqu’on # 
met du vin ayec l'eau, avant que 
d'en faire la diftillation ; & l’eau de 
fleurs d'orange en eft plus forte, par- 
ce que le vin diflout mieux, que ne 
fait l'eau, la partie huileufe de la fleur 
d'orange; le vin ou fon eau-de-vie 
chargée de l'huile effentielle de la . 
fleur, fe mêle avec l’eau, & la rend 

uffi plus odorante, parce que c’eft 
ne cette huile oil renfermée l’o- 
deur de la plante. 

L'eau de fleurs d'orange eft d’un 
grand ufage:en Médecine, pour aro- 
matifer les juleps, lesémulfions &les 

Jotions-cordiales ou purgatives, &c. 
ï en faut peu pour donncrune odeur 
agréable; un gros eft fuffifant pour 
aromatifer une potion de cinq: ou fix 
onces, ou une bouteille de du de 
£ept ou huit onces. 

L'eau de fleurs d'orange eft bonne 
dans les maladies des nerfs: elle eft 
calmante; ceft pourquoi elle eft 
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emar. vi. d'un grandufage pour foulager dans 
les vapeurs & dans les maladies hy= 
pochondriaques; on la donne pure 
dans une cuillier à caffé , dans de 
forts accès de vapeurs; on la mêle 
ordinairement avec deux ou trois fois! 
autant d’eau de menthe ou de mé-= 
life fimple, ou d'eau commune, 

Il fe trouve des perfonnes auxquel2 
les la fleur d'orange donne des va= 
peurs, au lieu de les leur calmer ; 
peut-être leur feroit-elle bien, fi ils 
en gen une grande quantité à 

_ Ja fois, comme on voit que le mufe 
ui donne des vapeurs, les guérit 
lorfqu’on le prend enigrande dofeÿ 
fuivant les obfervations des Méde= 
cins d'Edimbourg, qui ont fuivi en. 
cela celles des Médecins de la Chine, un | 
On diftille auñi les feuillés d'orans 
gers, comme les fleurs d'orange, & 
cette eau eft plusamere & beaucoup, 
moins aromatique : elle eft ftoma= | 
chale, & bonne contre les vers ; jen » 
l'ai trouvée d’un bon ufage pour les & 
enfans, & particulierement pour les 
jeunes perfonnes dufexe, lorfqu’el* 
{es ont mal à l’eftomach. 
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MCE NE 
CHAPITRE VIII. 
De l'Eau de Mélife compote, 04 


Ean des Carmes. 


Our faire l'eau des Carmes, que cu. vi. 

quelques-uns appellent auffi, eau 
de mélifle magiftrale, ou eau de mé- 
life fpiritueufe, prenez des folle 
fraiches de méliffe, une demie ÎTPFe ; 
du jaune d’écorces nouvelles de ci- 
tron, deux onces; de la noix mufca- 
de & de la coriandre, de chacune 
une once; des clous de girofle, de 
la canelle, & de la racine d’angelique 
de Bohême, de chacun une demi- 
once: les feuilles pilées & le refte 
concaflé, mettez le tout enfemble 
dans une cucurbite de verre; verfez 
deflus une pinte d’efprit-de-vin rec- 
tifié ; couvrez exactement la cucur- 
… bite, laïflez le tout en dizeftion dans 
un lieu chaud ; &après deux ou trois 
. jours, ajoutez-y une chopine d’eau 
| de méliffe fimple, diftillée foigneu- 
fement, comme je l'ai expliqué dans 
| le Chapitre V. de cette Partie: : 

Tom, I M 
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Œuar. VII, Mêlez le tout enfemble; enfuite 


Vertus, 


mettez la cucurbite dans un bain-ma- 
rie, ajuftez au bec du chapiteau un ré- 
cipient, & les jointures étant lutées , 
faites la diftillation à un feu doux 
d'abord, que vous augmenterez par dé- 
gré, jufqu’à ce que par la diftillation, 
une goutte ne tarde point à tomber 
après l’autre dans le récipient ; & con- 


tinuez cette difüllation, x pe ce 


uenla matiere refte prefque féche 
da cucurbite, 
a diftillation finie, & les vaif- 


feaux refroidis , délutez les jointures , 
vous trouverez dans le récipient l’eaw 
de méliffe compofeée, qu'on nomme 
communément eau des Carmes. IL faut 
la garder dans une bouteille bien 


bouchée, comme on doit garder tou« 


tes les eaux fpiritueufes. 

Il y en a qui, pour faire l’eau des 
Carmes, y employent l’eau-de-vie 
au lieu de l’efprit-de-vin. D’autres y 
mettent du vin blanc d’abord, & en- 
fuite de l'éfprit-de-vin, Quelques-uns 
y ajoutent du myrthe. 

L'eau de méliffe compofée eft fort 
utile pour ranimer les perfonnes qui 
fe trouvent mal, ou qui tombent en 
foibleffe ; on la donne pour les vas 
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peurs, les palpitations, les vertiges éuar. wir. 
& les foibleffes.d'eftomach. Elle efl 
un bon remede tonique; c’eft de ce 
dernier effet que lui viennent fes meil- 
leures qualités. Ilne faut pas en faire 
ufer'aux perfonnes d’un tempérament 
fec &échauffé. 5 | « 6: 

La façon de fe fervir de l’eau des por. 
Carmes, e’eft d’en- mettre quelques 
gouttes dans de l’eau de fleurs d’o- 
range, où de méliffe fimple, ou de 
bétoine, ou dans du vin, dans du 

bouillon, dans de l’eau commune: 
on en methuit, dix, ou quinze gout- 
tes , plus ou moins , felon l'état du. 
malade. . 
On donne quelquefois l’eau des 
Carmes toute pure dans de grands 
accidens, comme dans la léthargie, 
lapoplexie, l'épilepfe. 

On fe fert aufli extérieurement de Eau den. 
l'eau de mélifle compofée; mais on la Em 
fait pour cet ufage, en verfant fur le éricur. 
marc qui refte , une pinte d’eau-de- 
vie, après y avoir ajouté deux onces 
de feuilles de méliffe & une chopine 
de vin blanc; on diflille, après avoir 
fait digérer comme la premiere fois, 

& on n'en tirequ'environ les deux 
tiers ; & on donne à cette eau de mé: 


Mi) 
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- Uiffe compofée pour l'extérieur, unelé- 
ere couleur jaune, avec un peu de 
affran oriental. | 


CH APE TRE TRS 
Des Huiles dés Plantes. 


Cnar. IX, | en mr des plantes fe tire de 
; _s trois manieres; fçavoir, par dif- 
tillation, par expreflion, & par -dé- 
coétion. Voyez le Chapitre XIV. de 
la Premiere Partie, pag. 63. 
Huiledat-  Lorfqu'on diftille une plante pour 
fyathe, en avoir l'huile, il faut la choifir meu- 
re & montée. Les plantes donnent 
plus d'huile lorfqu’elles font en grai- 
ne que lorfqu'elles font en fleurs. 
De toutes les efpeces d’abfynthe, cel- 
le qu’on doit préférer aux autres pour 
en tirer l'huile, eft, l'Abfÿnthium Se= 
siphium Gallicum, C. in P. B. 

On la coupe menu’, on la pile dans 
un mortier, On la met dans une cu- 
curbite, & on verfe deflus une forte 
déco&tion d’abfynthe, de forte que 
toute l’abfyntbe foit dans la décocz 
tion, & qu'il refte un grand tiersade 
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la cucurbite vuide ; autrement la plan- cx4». 1%, 
te étant pouflée en haut par la cha- 
leur ; boucheroit le col de la cucur- 
bite. ha À 
On ajufte à la cucurbité le chapi- | 
teau, & au bec du chapiteau un ré- 
cipient ; on lute lesjointures, & on 
laïfle le tout dans cet étar pendant : 
deux ou trois jours; après ce tems, 
on en fait la diftillation à un feu doux ‘1 
d'abord, qu’on auymente enfaite juf- | 
qu'à ce qu’on voye qu’une goutte de | 
la liqueur qui diftille fuive immédia- 
tement l’autre, 
On entretient ce dégré de feu , juf- 
qu'à ce que l’eau vienne PRRIRE in- 
ipide ; alors on ceffe de faire du feu, 
& on trouve dans le récipient l'huile 
eflentielle, ou l’effence de la plante 
nâgeante fur l'eau. 
our féparer cette huile, on verfe 
de l’eau dans le récipient, jufqu’à ce 
qu'il foit tout-à-fait plein. On atta- 
che au col de ce récipient, avec une 
ficelle, une petite bouteille, 
Enfuite on prend une petite mé- 
che de coton, trempée dans l'huile ; 
on en met un bout dans le réci- 
pient, de forte que cette mèche y 
trempe dans l'huile, & on laiffe pen- 
M ij 
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dre l’autre bout dans la petite bou- 
teille en façon de fiphon. 

Les vieilles plantes ont plus d’hui- 
le, & les jeunes plantes font plus 
remplies d'eau. En général, il faut 
choifir les plantes dont on veut dif- 
tiller lhuile, entre fleurs & fruits : 
dans cet état, elles font plus remplies 
d'huile, & fur-tout leur calice, qui 
et la partie de la plante qui en donne 
le plus. Si au lieu d’abfynthe montée, 
on fait diftiller de jeune abfynthe ver- 
te, on n'en tire que de l’eau. - 

Dans la diftillation des huiles des 
plantes, il faut de tems en tems, re- 
nouveller l’eau qui eft dans la cuve 
du réfrigérant; mais il ne faut pas la 
renouveller aufli fouvent que lorf: 
qu'on! fait les eaux diftillées : lorf2 
qu'on diftille l'huile, il ne faut pas 
tirer toute l'eau du réfrigérant, parce 
qu'en y mettant de l’eau froide en 
grande quantité pour le remplir, on 
congeleroit Fhuile dans le chapiteau, 
& dans cet état elle ne pafleroït pas 
avec l’eau dans le récipient, elle graif- 
feroit lechapiteau, & on en perdroit 
ainfi: il faut que l’eau dans le réfri- 
gérant, ne foit ni froide, ni brûlante, 
maïs feulement tiéde. 
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En généralé les efprits ardens dif cmar, 1%. 
folvent les huiles; c’eft pourquoi il 
ne faut pas s’en fervir pour tirer l'hui- 
le des plantes, c’eft l’eau commune 
qu'il faut y employer. 

Pour avoir beaucoup d’huile d’une 
plante, ce qu’on cherche furtout à 
urer des plantes aromatiques, il faut 
y mettre beaucoup de la déco&ion 
de la plante, parce que plus il y a 
d'eau, moins elle diffout de l'huile "4 
au lieu que lorfqu’il y.a moins d’eau, 
il s’y diffouc plus d'huile, & il s’en 
forme une efpece d’efprit, dont il fe 
fépare moins d'huile, qu'il. ne s’en 
fépare de l’eau. II faut auffi pour ti- 
ser plus d'huile de la plante, faire un 
feu aflez fort, pour‘exciter toujours 
du mouvement dans la cucurbite; il 
faut que l’eau y bouille, & quela dif- 
tillation fe: faffe en filet dans le ré- 
cipient; lorfqu'au contraire on veut 
avoir beaucoup d’efprit, & qu'on 
veut l'avoir beau, il faut mettre peu 
de décottion, & faire un feu très- 
doux. Il faut auff laiffer tremper plus 
longtems la plante dans l’eau ou sn 
la décottion, pour en tirer l’efprit, . 

ue pour en tirer l'huile. Lorfque 
l'huile a diftillé, l'eau qui vieñtaprès 
M iv 
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GHar. TX, eff moinsamere qu'auparavant, & el- 
le a un plus mauvais goût. 
. Les huiles tirées par ladiftillation, 
sue. Tsappellent huiles effentielles, ou ef- 
__ fences; c’eft pourquoi en-parlant des 
huiles de citron, de bergamotte, de 
genièvre, &c. on dit effence de ci- 
tron, eflence de bergamotte, effen- 
ce de genièvre, &c. 

Chaque efpece d'huile eflentielle 
a dans le commencement de la dif 
tillation l'odeur de la plante d’où on 
la tire ; mais dans Ja fuite de la dif- 
tillation, toutes les huiles prennent 
une. mauvaife odeur de feu, qu’on 
nomme empyreume, & dans cetétat 
les huiles fe reffemblent toutes par 
Podeur. 

Pour faire perdre aux huiles cette 
mauvaife odeur de feu, il faut les jet- 
ter dans de l'eau, les y agiter , &% 
mettre le tout à la diftillations par 

, Huiles rec- ce moyen, les huiles font rettifiées. 

Zn Il y en a qui y ajoutent du fel com- 

mun avant [a diftillation, fi elles font 

rances; Glauber eft le premier qui 

fe foit fervi ainfi de l’eau & du fel 

. pour reifer les huiles : il y em- 
ployoit fon fel. 

“a huiles qui naturellement tom- 
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bent au fond de l’eau, ne peuvent Cx4r.'1x. 
être rettifiées avec l’eau, qu'on ne 
fafle toujours bouillir l’eau avec l’hui- 
le dans la cornuë ; l'huile & l’eau 
diftillent enfemble, & ce qu'il y a de 
groffier & de plus péfant refte au 
fond de la cornuë.. ) 15 

Il ya des chofés, comme eft le 
faffafras, qui donnent deux :fortes 
d'huile, lune qui furnâge l’eau, & 
l'autre qui tombe au fond: celle qui 
furnâge, eft plus agréable que l’au- 
tre. 

Onpeüt re@ifier les huiles avec la 
chaux : on met de la chaux vive en 
oudre, & on en fait une pâte avec 
huile; ou bien on met environ une 
partie d'huile avec quatre parties de 
chaux, on en charge une cornué, & 
on fait diftiller à petit feu: il vient 
d'abord une eau roufle ; &enfuite de 
l'huile. Ily en a qui après avoir fé- 
paré cette huile de cette eau par l'en- 
tonnoir, la mêlent avec de nouvelle 
chaux, & la font rediftiller. Une de- 
. mielivre d'huile fe réduit par cette 
méthode à déux onces.& demie, & 
On en tire cing ‘onces d’une eau de 
mauvaife odeur : on décompofe ainfi 
une grande partie de lhuile. 

Mv 
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De toutes les huiles diftillées des 
plantes, il »y a que Fhuile de ca- 
momille qui foit bleuâtre ; c’eft pour- 
quoi lorfqu'on apperçoit cette cou- 
leur dans NE autre huile, il faut 
appréhender qu’il n’y ait du cuivre. 
Lorfque les huiles diftillées font 
frelatées par le mêlange de quelque 
huile tirée par expreffion, il eft fa- 
cile de découvrir la fraude par le 
moyen de l’efprit-de-vin , qui diffout 
huile diftillée, & qui laïle l'huile 
exprimée. . _ 
Les huiles des Indes font prefque 
toutes frelatées par les Marchands 
d'Europe de qui les François les achet- 
tént; on frelate ordinairement les 
huiles, en les mêlant avec de l'huile 
de been, ou celle d’imandes douces 
qui les rend graflés; pour découvrir 
cette fraude, il faut lés faire bouillie 
& les agiter dans de l'eau; par ce 
moyen, l'huile d'Europe fe détache; 
elle vient fur Peau, & celle des In- 
des tombe au fond. | 
On frelatte aufli ces huiles avec 
de lefprit-de-vin qui les rénd'trop 
claires; alors pour les éprouver, 4 
faut en jetter dans de Peau: elles nà- 
geront d’abord fur Feau; enfuite el= 
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les tomberont au fond du vaifleau , gxar. 1X.. 


lorfque l’efprit-de-vin s’en fera fépa- 
ré en fe mêlant à l’eau, & après cela 
on trouvera qu’elles feront confidé- 
rablement diminuées de poids, 
Préfentement, on employe com 
munément l'huile de romarin, pour 
falfifier lefprit-de-vin, ce qui fait 
une efpece d’eau de la-Reine d'Hon- 
grie, pour laquelle on ne paye point 
les droits d'entrée qu’on paye pour 
lefprit-de-vin. Pour féparer enfuite 
cette huile de romarin, de l’efprit-de- 
vin, on jette le tout dans de l’eau ; 
l'huile de romarin furnäge, & après 
lavoir retiré, on met le refte à la 
diftillation, qui donne Fefprit-de- 
vin: c’eftun moyen d’avoir l’efprit- 
de-vin à bon marché. 4 
… Lorfqueles huïlesaromatiquesfont 
frélatées par autres huiles aroma- 
tiques, la fraude eft plus difiicile à 
découvrir; cependant ce n’eft pes 
une chofe impoffble : par exemple, 
on vend quelquefois pour de l'huile 
de romarin, L l'huile de térében- 
thine, qui eft d’un bien plus bas prix, 
& il ny a quelquefois qu’un gros 
d'huile de romarin fur une once d'hui- 
le de térébenthine. Pour er bnea 
V} 
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Han IX 1] faut tremperun linge dans l'huile 
qu'on vend pour de l'huile de roma- 
rin ; enfuite approcher ce linge du 
feu, Fhuile de romarin fe diflipera 
par une légere chaleur, & le linge 
reftera imbu de J'huile de térében- 
thine, ce qu'on connoîtra à l’odeur ; 
ou bien on peut en mêler un peu 
avec de l'eau dans fa main, & frotter 
‘avec l’autfe main, & enfuite fentir; 
s’il y a de l'huile detérébenthine, on 
la ra par ce moyen. 
Huiles par Les huiles tirées par expreffion 
eprelon. {ont plus épaifles: & plus grafles que 
les huiles diftillées; tout le monde 
{çait la façon d'exprimer les huiles 
des femences, comme l'huile des fe 
“mences froides ; celles des amandes, 
comme d'amandes douces, & celles 
des fruits, comme d'olive: Lorfqu'on 
y-employe le feu, on én tire uneplus 
grande quantité, maïs lorfqu'on ne 
J'y employe point, on a une huile 
plus douce & plus naturelle. 
:. Les huiles effentiellestirées par la 
diftillation, fe difflolvent dans l’éf- 
prit-de-vin. Les huiles graffes tirées 
par expreflion ne s’y diflolvent pas: 
Plus. les huiles diftillées font fouvent 
diftillées, moins elles deviennent dif- 
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folubles par l'efprit-de-vin ; & au con- cHar. 1%4 
traire les huiles graffes y deviennent 
diflolubles par la diftillation, & plus 
onles diftille, plus elles y font dif- 
folubles. Il y a pourtant un terme où 
les huiles graffes feroient dans le cas 
des huiles aromatiques diftillées : el- 
les deviendroient aufli par la dilla- 
tion moins diflolubles; mais elles fe- 
roient peut-être détruites par les rec- 
tifications , avant que d’être arrivées 
à ce point. 

Les huiles ont de grandes proprié- 
tés extérieurement & intérieurement, 
Extérieurement elles donnent de la 
fouplefle aux fibres roides & fèches ; 
elles donnent de la fermeté & duref- 
fort à celles qui font relâchées: on 
craint ordinairement, &° peut-être 
plus fouvent qu’il ne faut le craindre, 
qu'elles ne bouchent les pores de la 
peau; l'expérience nous apprend que | 
l'huile de lis, par exemple, eft bon- | 
ne dans les cataplafmes, pour les tu- 
meurs inflammatoires & fluxion- 
naires.: 

Les huiles produifent ‘intérieure Ver. 
ment les mêmes effets qu'extérieure- 
ment; mais elles y agiflent encore . 
plus en corrigeant lcreté des hu- 
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meurs, & comme cela fe trouve fous 


vent, l'utilité des huiles eft fort éten= 
duë, fçavoir, dans les cas de mala- 
dies produites par âcreté, & pour 
calmer des. douleurs internes; c’eft 


_:: pourquoi elles font d’un grand ufa- 


Huiles par 
décottion ou 


par infufon, 


ge pour adoucir la toux, les coli- 
ques, &c. 

Il arrive fouvent une chofe fingu- 
liere dans l’ufage de Fhuile, c’eft que 
ceux qui en ont pris la rendent verte 
& figée comme une réfine, & ils la 
rendent formée en olives. 

Une fort bonne façons de faire 
prendre l'huile, & qui eft peu en ufa- 
ge, c'eft d'en faire prendre quelques 
cuillerées dans les bouillons ; il ne 
faut l'y mettre que lorfqu'on eft prêt 
à porter le bouillon à la bouche. 

Les huiles par infufion & par dé- 
coion fe font en mettant des fleurs 
de plantes dans de l'huile commune, 
dans de l'huile d'olives ; on prend, 
par exemple, des fleurs de rofes ou 
de camomille, qu'on met dans de 
l'huile d'olives, & on met le tout au 
foleil ou au bain-marie, & après l'y 
avoir laiflé trois jours , on retire 
l'huile, & on prefle les fleurs, ce 
qu’on réitere trois fois avec de nou- 


a 
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velles fleurs, dans la même huile; 
& la derniere fois, on laifle un mois 
entier les fleurs en infufion dans lhui- 
le. Enfin on pañle lhuile en expri- 
mant fortement les fleurs. Il eft des 
fleurs, comme font celles de mille- :: 
pertuis ; qu'on fait cuire plus que 
d’autres , au bain-marie. 

Il faut garder toutes les huiles dans 
des vaifleaux de verre bien bouchés. 
Si on laiffe les huiles expofées à l'air, 
elles s’y épaifliflent , & y perdent leur 
goût & leur odeur naturelle. 


CHAPITRE. X. 
Des Efprivs ardens. 


4 O: entend parefprits ardens, lescmar. x 
liqueurs fpiritueufes tirées des, Efprits ar- 

végétaux ; ces liqueurs ont beaucoup". 
de feu , c’eft pourquoi on les appelle 
ardentes. 
+ Lés efprits ardens font compofés., Huile éthg 
d'une huiletrès-divifée, qu'onnomme"” 
étherée , à caufe de fa fineffe ; cette 
huile eft intimément mêlée à l'eau, 
par le moyen du fel effentiel, qui 


Crar, x 


.1l faut la pren 
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combiné avec l’huile devient vo# 
Jatil. “4 

Cette combinaifon des principes! 
del’efprit ardent , eft le produit de la 
fermentation ; c’eft pourquoi , fi ont 
diftille une plante qui n’ait point fer- 
menté ; elle donne beaucoup d’eau } 
& peu ou point d’efprit ; fi au con- 
traire la plante a fermenté ,elle donne 
moins d’eau & plus d’efprit. 

Il ya des plantes dont les princi- 
pes ne fe fuffifent pas pour produire 
entre eux une fuffifante fermentation ; 
ileft befoin d'y ajouter quelque le- 
valh, comme eff la leveure de bierre?, 
ou le miel : il n’en faut ordinairement 
qu'une treiziéme partie : il en faut 
plus ou moins , & on laifle plus ou 
moins long-tems fermenter , felon 

ue le tems eft plus ou moins chaud. 
ue fermentation des végétaux a plu= 
fieurs dégrés : dans fes commence 
mens elle donneroit un efprit ardent 
très-foible ; fi au contraire on la con- 
tinuoit trop long-tems , elle aigriroit: 

Hi lorfqu’elle a: une 
odeur fpiritueufe , qu’on nomme wvi- 
neufe. 

La feule fermentation qui précéde 


l diflillation des plantes, fait la dif= 


ie "0 
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férence de leur efprit ardent , d’avec 
Jeur huile effentiélle : on voit que | 
bayes de génievre contiennent ühe 
huile effentielle aflez groffiere , qui 
par la fermentation fe change en un 
efprit ardent ; il faut donc qu’elles 
ayent fermenté avant qu’on les mette 
à la diftillation , fi on veut en tirer 
de l'efprit ardent ; pour s’aflurer de 
cela par une expérience certaine & 
évidente, il n’y a qu’à verfer de l'huile 
fur du miel qui-fermente dans de 
Veau ; l'huile difparoîtra peu à peu, 
& elle entrera dans lacompofition de 
l'efprit ardent qui fe formera du miel 
& de leau. | 

On doit être fort circonfpet dans 
l’ufage des efprits ardents , ce font des 
liqueurs brulantes qui ne conviennent 
que lofqu'il faut animer vivement. 


CH RUIET Ref: KA 
De PEfprit ardent de Génievre. 


| P RENEZ des bayes de Génievre , Cmar. XI 


& i E Fe j- Efprit ar- 
aiches & bien meures , vingt li dent de Gé- 


vres; mettez les dans une cucurbite , nicvre, 


€HA?r, XI, 
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ajoutez-y une treiziéme partie dé 
muel, & y verfez quinze livres d’une 
fofte déco&ion des bayes. Après avoir 
couvert la cucurbite , laiflez le tout 
en cetetat, dans un lieu modérément 
chaud, peridant cinq ou fix jours, 
c'eft-à-dire jufqu’à ce qu’en décou- 
vrant la cucurbite, vous fentiez une 
odeur vineufe ; alors mettez la cucur- 
bite au bain-marie ; & après avoir 
ajufté un chapiteau à la cucurbite, & 
au bec du chapiteau un récipient, lu- 
tez les jointures & faites un feu très- 
doux d’abord ; vous augmenterez en= 
Fuite le feu lentement , jufqu'à ce 
que la diftillation Îe fafle |, & vous 
l'entretiendrez dans cet état jufqu’à 
ce qu'il ne diftille plus qu'une eau 
qui cft infipide ; ( elle fera aigre fi 
vous avez laiffé fermenter trop long- 
tems) ; enfuite délutez les jointures , 
vous aurez dans le récipient l’efprit 
ardent de génievre. On peut reifier 
cet efprit ardent, en lerediftillant au 
bain-marie. 

Il y en a qui employent le vin 
blanc pour faire l’efprit ardent de gé- 
mievre ; d’autres y ajoutent aufli un 
peu de leveure de bierre. 

Souvent il nâge fur l’efprit ardent 


MÆDICINALE.T 2:83 
de génievre , une huile qu’on nomme cuir. XI. 
eflence ou quinteffence de génievre ;  Effence ou 
on peut féparer cette quinteflence ap 
de l’efprit ardent, par le moyen d'un 
filde coton dont on laifle pendre le 
plus long bout en dehors , dans une 
petite fiole , au col de la bouteille. 

Cette eflence de génievre eft un 
remede fpécifique pour les ulceres des 
reins, de la veflie, ou de la matrice, 

& lorfqu’on le deftine pour ces par= 

ties, on en fait unbaume , comme 

on le dira dans la IV. Partie ,au Cha- 

pitre du baume de fouphre. 

- L'eau de génievre qu’on donne ; Eau de génie 
comme un ratafat, dans les Caffés, vre. 

eft faite avec les bayes de génievre , 

mifes en digeftion dans de l’eau-de- 

vie , avec un peu de fucre, avant que 

d'en faire la diftillation. 

L’efprit ardent de génievre eft flo- vertu 
machal & diurétique. On peut dire, 
en général, que tout ce qu'on tire 
du génievre agit en rétabliffant le 
mouvement languiffant des fibres & 
des liqueurs du corps, c’eft pourquoi 
| ilexcite les régles aux femmes. Il eft 
) cordial; il eft bon contreles morfu- 
| 


\ 


… res des bêtes vénimeufes. Il agit par 
| l'infenfible tranfpiration & par tes 
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urines, c’eft pourquoi il eft utile danS 

les différentes hydropifies. Ildivife les 

humeurs glaireufes , c’eft en cela qu'il 

eft un bon remede contre les vers & 
our les coliques ; fur-tout pour cel- 
es qui font venteufes. 

Le meilleur ufagé qu’on puifle faire 
du génievre, c’eft dans les maladies 
de langueur , qui viennent principas 
lement du vice des liqueurs qui {in 
vent à la premiere digeftion. Il cor- 
rige la falive de l’eftomach , & le fuc 
pancréatique ; il guérit les dévoye= 
mens qui viennent de la mauvaife 
qualité de ces liqueurs ; & dans ces 
cas on donne par préférence, l'extrait” 
de génievre , en bols. 


CHAPITRESX IL 
Des Extraits. 


Cuar, XI N des avantages que procure Ia 
Chimie, Celle de réduire quel- 

quefois les médicamens en un moin- 

dre volume , fans en affoiblir la vertu: 

fouvent même on en augmente ainff 
l'efficacité, L’extrait de certains mé- 
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dicamens eft plus efficace que le mé- cHar. xt. 
| dicamentmême, & lorfque l'extrait 
| eft délayé dans quelque liqueur ap- 
| 
| 
| 


propriée , il eft fouvent plus facile à 
prendre. 1: 

Les extraits font des teintures fé- 
ches 3%& les firops tiennent le milieu 
entre les teintures & les extraits pro- 
 prement dits. 
| Pour faire les extraits des plantes ; 
 onen tire le fuc, ou on en fait la dé- 
cottion, ou on prend ce qui refte de 
leur diftillation , lorfqu’on en a tiré 
Yhuile effentielle avec l'eau ou lef- 
prit ardent. 

On trouve dans les extraits des 
plantes une partie de tous les princi- 
pes qui les compofent ; favoir la par- 
tie réfineufe , la gommeufe , l'hui- 
leufe, la faline , l'aqueufe , & de la 
terreftre. 

‘Il faut pour faire un bon extrait ; 
laiffer au moins vingt-quatre heures 
dépofer avant que pañler , parce que 
ce qui fe dépofe,auroit pañlé en partie 
par le filtre. F 

Quelquefois il fe criftallife avecle 
tems, dans les extraits des plantes, 
un {el qui eft différent, felon la diffé- 
rente plante, dont on a tiré l'extrait, 


ŒxaAr. XII. 
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On peut démontrer le {el effentiel 
dans les extraits des plantes , en les 
diffolvant dans l'efprit-de-vin: on au- 
ra par ce moyen le fel dévéloppé. 

Due l'air eft humide les extraits 
s’humeétent ; ce qui leur arrive par 
leur partie faline , qui fe diffout à 


Phumidité de Pair. Lorfqu’on les veut 


mettre en pilules, on eft obligé de 
les faire fécher au feu ;oulorfqu'onne 
craint pas d’en augmenter le volume 


je les fais mettre en confiftance de pi- 


lules , en les mêlant avec de la pou- 


dre de la plante féche, ou d’une au- 


tre qui ait de la vertu pour guérir la 
maladie, pour laquélle on fait pren- 
dre l'extrait. Pour empêcher que les 
extraits ne s’humectent tant par l'air , 
& pour en augmenter la qualité, j'y 


fais mêler un peu de huile effentielle 


de la plante. Il y a des extraits qui ne 
s’humectent jamais à l'air , tels font 
ceux d’aloës, de rhubarbe , &c. 

Il eft des cas de maladies dans lef- 
uels les extraits font beaucoup plus 
effet , que les déco&tions & les in- 

fufions ; en un mot , ils y font plus 
efficaces que toutes fortes de reme- 


des en potions., qui fouvent pañfent: 


trop promptement par les urines ou 


Ts & > 


L4 
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autrement. D'ailleurs il eft des tems ; 
où on n’a pas les plantes fraiches dont 
on a befoin; dans ce cas , les extraits 
de ces plantes y fuppléent; ce qui a 
lieu en hyver, & en tout tems, fur 
mer. 

Lorfqu'on fait prendre des extraits , 
il faut faire obferver fi le malade ne 
les rend point en allant à la garde- 
robe; fi cela arrivoit , il faudroit les 
\ faire prendreavec du otage , Ce qui 
\ en faciliteroit la dico & le paña- 
| ge par les veines ladées , dans le 
fang 


| 
| CHAPITRE XIIL 
 . De lExrrair d'Opium ; 04 


È  Londanum. 


1 C OvurEz delOpium en tranches; cour. xt 
| & le mettez dans un plat deterre 

verfez deflus de l’éau bouillante , en 

aflez grande quantité pour que l’eau 

furnâge l’opium ; laiflez en heñise 

a un feu de fable doux , jufqu’à ce 

que lopium foit amolli & diflous en 

une efpéce de bouillie, 
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Gsar. XI. ]] faut detems en tems y ajouter de 
l'eau , à mefure qu'il s'en diflipe , & 
que lopium s’amollit ; 1l faut pré- 
férer pour cette opération l'eau de 
pluye à toute autre eau, parce qu'elle 
diflout mieux que l’eau de fontaine, 
& que celle de riviere; & il faut la 
filtreravant que dé la mettre à bouillir. 

Lorfque l’opium eft amelli, & que 
l'eau eft bien colorée, verfez la tein-- 
ture dans un entonnoir garni d’un 
papier gris , & reverfez de nouvelle 
eau fur ce qui refte dans la terrine, 
pour en tirer de même la teinture ; 
ce que vous continuerez ; tant que 
l'eau fe colorera. 

Enfin faites évaporer toutes ces 
eaux à feu doux, jufqu’a ce qu'il ne 
refte plus qu'un extrait folide, qu'on 

Le Laudae nomme Laudanum. 
mum :  L’opiumeft une gomme réfine qui 
étant maniée , s'amollit entre les 
doigts: l’opium a un goût amer & dé- 
fagréable ; on nous l'apporte d’Afie , 
où l’on en prépare beaucour, en plu- 
fieurs endroits , comme dans l’'Em- 
pire du grand Seigneur, & dans celui 
du grand Mogol. C’eft le fuc d'un 
pavot, qui eft connu fous le nom de 
Papaver hortenfe femine albo fativum. 


On 
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* On apporte toujours lopium mêlé car. xru. 
de cui vis matiere ‘étrangere ; c’eft 
pour en féparer fes parties effentielles 
& efficaces, qu'on en fait l'extrait. 
L'eau amollit F partie s#ommeufe & 
elle diffout la partie faline, & par le 
moyen de cette partie faline , elle dif- 
fout la partie rélineufe même. : : 
+ Les Anciens brûloïent un peu l’o- 
pium, avant que de s’en fervir : ils 
croyoient lui faire perdre , par ce 
moyen, une certaine verdeur. nuili- 
ble , qu'ils croyoient froide au qua- 
triéme dégré. Je trouve que Mathiole 
eft le qremier qui ait reconnu que 
Fopium ; loin d'être froid, étoit 
chaud : il reconnoifloit cette vérité! 
mais parce qu’elle étoit nouvelle, il 
n'ofa fe déclarer en fa faveur ; d’une 
mamiére décifive : Toutefois , dit-il , 
Pour.ne tomber en mauvaife réputation 
Cnacquerir lenom de téméraireou arro- 
gant, en ce que je ferois feul en mon 
opinion ; contre celle de tous les autres 
Médecins , j'en lairai juger ceux qui 
ont expérimenté devant nous les qua- 
lités de lopium. L 

L'opinion du froïd & du chaud 
par laquelle on juge vulgairement des 
remedes & des maladies, a de tout 

Tome I, 


La 


GHAP. XII, 
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tems. été préjudiciable aux Médeciné 
& aux Malades : on trouve prefque 
toujours les remedes prefcrits par le 
Médecin, ou trop chauds, ‘ou tro 
froids. Cependant le chaud & le froid 
ne font que relatifs à bien des chofes 
différentes: la glace échauffera & les 
efprits ardens rafraîchiront dans cer- 
tains cas: Hippocrate a: combattu 
avec grand foin cette opinion du 
chaud & du froid , dans fon Livre de 
Pancienne. Médecine ; qui n’eft que 
d'une heure de le&ure, & qui contient 
cependant-les meilleurs principes de 
l'art de-guérir. : 
«Ceux , dit Hippocrate, qui ont en 
trepris hrs ou d’écriré de la AMé- 
decine , © qui ont pris ‘pour hypothefe 
© pour fondement de-leurs difcourss 
le froid &'\lé chaud, le fec ou d’'humi= 
de, © telle autre chofe qu'il leur.a 
plu, réduifant ainfi. a un ou à deux 
principes , lescaufes des maladies deb 
hommes © de leur mort, fe font mants 
feftement trompés dans:la plüpart des 
chofes qu'ils ont avancées. Et 1l efà 
jufie de s’en plaindre pour la Médea 
Cine, puifque cet Art exifte réellement, 
que tout le monde y a recours dans les 
grandes occafions y © quon honore 
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beaucoup les habiles gens qui la pro- uw. xun, 
ESA aol 7 <a 
En un mot, le froid &° le chaud font, 
à mon anis, de toutes les qualités , cel- 
les qui ont le moins de pouvoir fur le 
corps ; par les raifons que j'ai expli-. 
quées, 

Souvent, ce qui eft chaud pour 
Pun, eft froid pour autre ; & au con- 
traire , quelquefois ce qui eft chaud 
dans un tems, eft froid dans un au- 
tre pour la même perfonne. Et mé- 
me,en général, les chofes qui font 
raffraîchiffantes dans le commence- 
ment de leur ufage , deviennent 
échauffantes dans la fuite. 

Ce n’eft point au chaud & au froid 
à qui il faut avoir égard, pour ufer 
de l'opium, ou pour s’en abftenir, 
Il n'eft pas un remede nouveau, 
mais fes effets font d’une fi gran- 
de conféquence, qu’on a eu peine 
à fe faire une méthode sûre pour le 
donner ; de forte qu’on ne l’em- 
ployoit autrefois que dans les cas dé- 
fefpérés, & pour calmer des dou- 
leurs exceflives & extraordinaires : il 
femble qu'aujourd'hui on s’eft plus 

Tome I, 2 Na 
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Cuar, XI. familiarifé avec les remedes fomnis 
feres ; cependant les Médecins font 
encore bien partagés fur cela. On peut 
mettre Stahl à la tète de ceux qu 
regardent l'opium comme un remede 
trompeur, & même pernicieux, qui 
empêche la dépuration des humeurs ; 
trouble les crifes, arrête toutes les 
fécrétions , & fufpend prefque toutes 
les fonétions animales pour un tems, 
& quelquefois les détruit pour tou- 
jours: ce qui produit des hémoragies, 
des paralyfes, des ftupeurs , &c. 

Les autres au contraire, en fuivant 
Sydenham ; regardent l’opium com- 
me un remede très-utile dans toutes 
les hémoragies, dans les cas de mou- : 
vemens convulfifs; dans les vapeurs; 
pour les vuidanges arrêtées dans les 
femmes, pour procurer la dépuration 
des humeurs , & faciliter les crifes. 

ILeft vrai que l’opium fufpend la plü- 
part des fon&tions animales, & qu'il 
trouble les crifes ; il eft cependant vrai 
auffi que l’opium procure lescrifes. Il 
paroît d’abord étonnant que deux 
chofes fi contraires foient véritables. 

Toute la difhculté confifte à diftin+ 
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nue les mouvemens qui dépendent 
es crifes , de ceux qui partent de la 
caufe même de la maladie ; en cal- 
mant les mouvemens qui partent de 
la caufe de la maladie, on guérit ; en 
affoibliffant les mouvemens qui dé- 
pendent des crifes,on porte préjudice. 


CHAPITRE XIV. 
De PExtrait de Cochlearia, 


L OrsQueE les plantes font fuc: sv, 
— culentes, pour en faire l'extrait ; 
On commence parentirer Le jus, com- 
me je l'ai expliqué dans le Chapitre 
AV. de cette Partie. Par exemple , 
pour faire l'extrait de cochlearia, on 
tire le fuc de-cette plante ; on le laifle 
épurer de lui-même ; enfuite on le 
filtre ; & on le fait évaporer doucez= 
ment au bain-marie , jufqu’à ce qu’il 
ait une confiftance de miel épais. En- 
fuite on y ajoute un peu d’huile effen- 
telle de génievre , d’anis ou d’abfyn- 
the. 

? Tout le monde connoît la propriété 
du cochlearia pour le fcorbut; il eft des 

N iij 
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Vertus, 
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maladies fcorbutiques pour lefquelles 
il eft bon de prendre des extraits de 
cochlearia , de creflon defontaine, & 
de fameterre ; en égale quantité ; & 
on en fait prendre deux ou trois fois 
par jour au malade , depuis un demi 
ros, jufqu'’à un gros & demi , chaque 
OI, 

11 faut purger fouvent dans ces ma- 
ladies, & pendant l’ufage de ces ex= 
traits. La potion purgative qui m'a le 
plus communément réufli dans ces 


. occäfions , eft faite avec deux gros 


de racine de polypode de chène qu’on 
fait bouillir pendant un demi quart 


d'heure dans un grand gobelet d’eau ; 


enfuite on y ajoute deux gros de folli- 
cüles & un gros de fel végétal ; on 
fait bouillir encore fept ou huit bouil- 
lons: & après avoir pañlé la liqueur; 
on y délaye fix gros de confection 
hamec; on augmentera, ou on di 
minuera les dofes de ces drogues, fes 
lon l’âge & le tempérament du ma 


lade. 
Ps 
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CHAPITRE. XV. 


L'Extrait d'Enule Campana > 04 
d'Aunée. 


De XTRAIT d'Enula Campana eus, xv: 
fait à l'ordinaire , eft fort difficile 
à garder parce qu’il s’humeéte extraor- 
dinairement , pour prévenir cet in- 
convénient, il y en a qui letirent de 
la racine d’aunée féche , alors il ne 
s’humeéte pas de même ; mais on en 
tire peu , & iln’eft pas d’une fi bonne 
‘qualité. : 355 
La meilleure façon de faire l’extrait 
‘d’aunée , c'eft de prendre de bonne 
racines fraiches d’aunée , de les éplu- 
cher, de les laver & de les couper 
menu , & enfuite de les faire cuire 
dansunalambic ; pour recevoir l'eau 
| qui s'en élevependant lacuiflon. 
| Lorfque la racine eft cuite , on 
J'écrafe & on pañle la déco&ion en 
| preffant fortement le marc. On laife 
| pendant vingt-quatre heures, fans y 
. toucher : il s’y fait un dépôt; on 
pale la liqueur par la sn enfuite 
iv 


‘marie jufqu'en confiftence d'extrait. 
On délaye cet extrait dans l’eau 
u'ônen a diftillé, & on pañe cette 
dolution: enfin on la fait évaporer, 
“pour en avoir l'extrait qui eft bien fin 
& qui fe conferve bien. 

"extrait d’aunée , eft un bon inci- 
fif des humeurs gluantes, qui font les 
caufes les plus ordinaires des obftru- 
étions dans le foye & dans le méfen- 
tere, d'où fuit l'hydropilie, qui pro- 
duifent des tubercules dans les pou- 
mons, Ce qui fait fouvent la pul- 
monie , & qui forment des pra- 

_viers & des fuppreffions d'urine, lorf- 
ue ces humeurs vifqueufes fe dépo- 
ent fur les réins & fur la veflie ; c'eft 
pourquoi f'extrait d’aunée eft bon 
de maladies de ces vifceres , en 
général. 

On ne doit le donner qu’en petite 
-dofe ; comme fix grains grains chaque 
prife, ce qu'on peut réiterer dans le 
| jour , rarement on le donne feul : on 
le joint à la conferve de rofes de Pro- 
vins pour les maladies de la poitrine; 
à l'extrait de grande chélidoine, pour 
Je foye ; au faffran de Mars, pour le 
méfentere ; au fayon de Starkey, pour 

les reins'& pour la veflie. 
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&x4r. XV. On la faitévaporer doucementaubain: | 
| 
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CHAPITRE XVL 
De PExtrait d'Abfjnthe. 


 DOur avoir l'extrait des plantes qui cn. XVI. 
ne font pas fucculentes,ou qui font 
féches , comme pour avoir de lex- 
trait d’abfynthe , on en fait une forte 
décottion, on en exprime la liqueur, 
on la laiffe repofer, & onla décante 
doucement fur un filtre ; enfuite on 
la fait évaporer au bain-marie , juf- 
qu'à la confiftence d’extrait ; & lorf- 
qu'il eft refroidi, on y mêle avant 
que de le ferrer , un peu d’huile effen- 
tielle d’abfynthe. 

| L’extrait d’abfynthe eft bon pour 
ranimer ou fortifier les premieres & 
les fecondes voyes, c’eft-à-dire les 
“ :vaifleaux de la premiere & de la fe- 
“ ‘conde digeftion ; c’eft pourquoi il 
- -eft bon pour les dérangemens d’efto- 
mac, & pour les coliques ; pour-la 
fuppreflion des regles , pour les va- 
peurs des femmes & pour la mélan- 
cholie des hommes. L’extrait d’abfyn- 
‘the a quelque chofe de calmant, c'eft 

v 


Car. 
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XVI. 


SRE il eft à propos de le dornirier 
dans les cas où on donne l’aloës qui 
eft calmant aufli , à peu près au même 
point. Pour obferver ces effets des 
remedes , il ne faut pas agir auprès 
des malades par routine , mais tou- 
jours avec une attention nouvelle, 
qui fait l’obfervateur & le guériffeur , 
c'eft-à-dire le Medecin. 

‘Pour plufieurs maladies de l’efto- 
mac , on fait faire des pilules avec des 
extraits d’abfynthe ;, de rhubarbe, & 
de kinkina , de chaque un demi gros, 
dont on fait une mafle avec le firop 
d’abfynthe:, & on la partage en vingt- 
je pilules ; dont on fait prendre 

eux ou trois, chaque jour. 

Lorfqu’il s'agit de coliques ; on 

rend des extraits d’abfynthe , & 
dhellebore noir, de chaque un gros; 
de l'anis , du fenouil , du cumin & 
du carvi, en poudre tamifée , de cha- 
que un gros; on mêle le tout enfem- 
ble & on en fait l’alliage avec le firop 
d’abfynthe pour en faire un éleétuai- 
re , dont on fait prendre au malade, 
depuis un demi gros, jufqu’à un gros 
& demi; & depuis deux prifes jutqu’à 
fix, par jour. 

Dans les maladies qui viennent du 
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vice de la feconde digeftion , lorfque cuar. xvr. 
la dépuration du fang ne fe fait point 
& que le mouvement interne des li- 

ueurs qui le compofent eft languif- 
“#4 , d’où il réfulteun mauvaisteint , 
du dégoût, la fuppreflion des régles, 
ou celle des hémorrhoïdes,;&c,on fait 
prendre avec fuccès des pilules faites 
avec des extraits d’abfynthe & d’a- 
loës ; de chaque un demi gros ; dela 
limaille d’acier pulvérifée, & de l’ex- 
trait de faffran oriental ; de chaque 
dix-huit grains ; on mêlera le tout 
enfemble, & avec du firop de chico- 
rée compolé ;, on en formera une 
mafñe qu’on partagera en trente- fix 
petites pilules ; dont on prendra une 
“ immédiatement avant chaque repas, 
| le matin ;le midi, &lefoir. st 
On fait pour les vapeurs des fem- 
“ mes & pour la mélancholie deshom- 
| mes, des pilules avec les extraits 
d'abfynthe ; & de valeriane fauvage, 
de chaque un demi gros; du fafitar 
de Mars préparé à la rofée & de la, 
gomme ammoniac er poudre ; de 
chaqueun fcrupule ; 6n'imêle le tout 
enfemble. & avec du firopd’armoife 
compofé ; on en fait faire trente-fix : 
pilules, dont on fait prendre une ou. 
IVE 


Cear, XVII, 


Vin d’'Ab- 
fynthe com- 
pofé, 
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deux-prifes chaque jour, & une ôw 
deux pilules pour chaque prife. 

Il y a des fiévres intermittentes qui, 
après avoir réfifté au-kinkina & aux 
autres fébrifuges , cédent à l'ufage de 
lexrrait d’abfynthe, joint à. ceux de 
gentiane ,. de petite centaurée , de 
chardon benit & de chicorée. 


# 


CHAPITRE XVIL 


Teirture dAb{ynthe, on quinteffénce 
d'Abfyntbe. 


À teinture d’abfynthe eft ou Sim- 
ple, ou compofée ; la fimple fe 
fait avec le vin; on prend une grofle 
poignée d’abfynthe féche, on-verfe 
deflus , trois demi- feptiers de vin 
blanc de Bourgogne , & on bouche 
bien le vaiffeau : dès le lendemain ‘on 
peut commencer à en ufer ; on en 
prend un demi verre à jeun & autant 
trois ou quatre heurés après Je diné. 
Les teintures d’abfynthe , compo- 
féés fe font , ou avec le vin, ow avec 
Felprit-de-vin ; on pourroit aufli les 
faire avec l’eau-de-vie. 
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La teinture d’abfynthe , compofée cu, xyin 
avec le vin , c’eft-à-dire le vin d’ab- 
fynthe compofé,fe fait avec des feuil- 
les de camédris, de petite centaurée, 
d'hiflope & de chardon benit , de 
chaque une pincée; des racines de 
valeriane fauvage & d’aulnée, de cha- 
que un gros ; de la graine de génié- 
vre , une demi once ; des écorces 
d'orange amere & de citron deffé- 
chées, de chacune deux gros ; de la 
canelle une demi once, de la rhubar- 
be un gros ; & un quarteron de fucre 
candi. Le tout coupé menu, ou con- 
caflé , on le met dans un matras & on 
verfe deflus une pinte de bon vin 
blanc, &.on bouche bien le matras. 
On laïffe le tout tremper fept ou huit 
jours, remuant chaque jour ; enfuite 
on pañle la liqueur par une étamine 
ou par un linge en preffanr fortement 
le marc ; enfin on filtre par un papier 
gris & on garde ce vin d’abfynthe 
compolé , dans une bouteille bien 
bouchée. 

J'ai trouvé ce vin d’abfynthe, com- 
pofé fort efhcacé pour guérir, ou pour 
foulager ceux qui revomiffent tout 
ce qu'ils prennent : je leur en fais 
prendre une cuillerée immédiatement 
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€xar. XVI par-deflus chaque aliment. On peut 
auffi en faire prendre à jeun. 
On fait grand ufage en Allemagne 
d’un vin compofé avec de la racine 
d’aunée , du jaune d’écorce d’orangé 
nouvelle, & du calamus aromaticus, 
de chaque une demi once , & trois 
poignées d’abfynthe, dans trois pin= 
tes de vin blanc. 
- Quineffince Pour faire Ja teinture d’abfynthe 
d'Abfyxhe. avec l’efprit-de-vin , qu’on tient, de 
M. Helvetius, & qu’on nomme quin- 
teflence d’abfynthe ; on prend des 
feuilles de petite abfynthe verte, bien 
épluchée , féchées à l'ombre & cou- 
pées menu, deux gros ; de l’ambre- 
gris un gros ; des clouds de girofle 
deux gros ; du fucre candi une demi 
once ; on réduit le tout en poudre & 
on le met dans un matras ; enfuire on 
y verfe une chopine de bon efprit-de- 
vin. On bouche exa@tement lé ma- 
tras ; & on le met en digeftion à une 
chaleur douce, fur les cendres chau- 
des pendant une quinzaine de jours: 
Et après avoir laiflé parfaitement re- 
foie , on pafñfe la liqueur par une 
étamine : en preffant fortement , & on 
filtre enfuite la teinture ; & on la gar- 
de dans une bouteïllebien bouchée. 
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La qauintefcence d’abfynthe eft 
bonne dans les foibleffes d'eftomach; 
qui font des dégoûts & des indigef- 
tions, & qui rendent lhaleine mau- 
vaife, & caufent quelquefois des dé- 
voyemens, où l’on rend les alimens 
prefque comme on les a pris, cequ'on 
nomme Lienterie. | 
La dofé de la quintefcence d'ab- 
fynthe eft depuis fix jufqu'à quinze 
FSere on la fait prendre dans de 
eau, dans du bouillon , dans de l'in- 
fufion de méliffe ou de menthe, dans 


du thé, ou dans du vin; le vin d’'Ef- | 


pagne eft le plus fouvent à préférer , 
pour y prendre la quintefcence d’ab- 
fynthe. ‘a 


CHA RUE TARUE. XX NBI. 
Des Sels des Plantes. 
Le {els des plantes font, ou ef- 


fentiels , ou fixes: les végétaux 
donnent peu de {el volatil, parce 
+ l'acide domine prefque toujours 
ans leur fermentation. 
Les fels effenticls font Les fels na- 


Cuar.XVIIL 


Sel effentiel, 
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Cxar.XVIIL. turels qu'on tire des plantes fans er 
| . Changer l’effence. 
| On pile la plante verte, enfuite on 
la met à la prefle; on laifle le fuc qui 
en fort ; dépofer une efpece de fécu- 
le : on filtre ce fuc, on en fait éva- 
porer la quatre ou cinquiéme partie, 
& on met lerefte à criftallifer dansun 
lieu frais & fec ; il s’y forme des crif- 
taux de fel, qui font le fel effentiel de 
la plante. 
Après en avoir Ôté ces criftaux, il 
‘faut ajouter au fuc quirefte un cin- 
quiéme d’eau chaude, & refiltrer la 
liqueur ; enfuite on en fait évaporer 
le quart, & on met à criftallifer com- 
me la premiere fois, jufqu’à ce qu’on 
ait retiré tout le fel de ce fuc. 

‘Ileft à propos de faire amortir äu 
feu les plantes grafles, avant que de 
les piler; ou, f1 les plantes font peu 
fucculentes , on y verfe un peu d’eau 
bouillante ; par ce moyen , on diflout 
le fel de la plante, &on en tire une 
plus grande quantité. | 

On peut auf tirer le {el effentiel 
des fortes décottions de certaines 

lantes; on les fait cuire dans de 4 

’eau, on filtre la décotion, onen # 
fait l'évaporation, & on metäcrif 
tallifer. 
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On tire de même le fel effentiel €n4r.XVIK, 
des fruits. Le {el eflentiel fe forme 
de lui-même fans évaporation dans 
le vin & dans les fucs d’épine-vinet- 
te, de grenade & de grofeille,mis dans 
un lieu frais & fec. Mais les fucs de 
citron & d’ofeille, & le vinaigre, ne 
donnent point leurs fels effentiels 
qu'on n’en ait fait lévaporation, juf- 
qu'à ce qu'ils ayent une confiftence 
-de firop. | 

Certains. {els eflentiels font fort 
doux, comme eft le fucre, qui eft le 
{el effentiel d’une efpece de rofeau ; 1l 
y en a qui font amers, comme eft ce- 
lui du kinkina: d’autres ont fimple- 
ment un goût falé, comme eft le fel 
de la plûüpart des plantes aromati- 
ques. 
M. le Comte de la Garaye a donné 
une nouvelle méthode de tirer les 
fels effentiels des végétaux; il agite 
fort longtems dans l’eau, par le moyen 
d’une efpece de moufloir, le Simple 
dont il veut tirer le fel effentiel ; en- 
fuite il fait l'évaporation de cette eau 
dans des vaifleaux plats, au bain de 
vapeur, ou au foleil. 

Les fels effentiels de M. de la Ga- 
raye font plus huileux que les fels ef 
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@xar.xVIL. fentiels ordinaires ; ce font d’efpeces 
d'extraits; ils font cependant moins 
huileux que les extraits proprement 
dits: par la méthode ordinaire de ti- 
ref les fels effentiels, on n’a dans 
ces fels que la partie huileufe la plus 
intimement unie à la partie {aline , au 
lieu que par la méthode de M. de la 
Garaye , qui eft une trituration conti- 
nuée, on détache une plus grande 
quantité de cette partie huileufe avec 
Je fel; c’eft pourquoi les fels de M. 
de la Garaye font plus huileux que 
les fels effentiels ordinaires; cepen-: 
dant l'eau qui eft le diffolvant qu'on 
employe pour faire les fels effentiels 
par la trituration, n’agiffant point 
feule fur la partie huileufe, avec au- 
tant de force que le fait le feu pour 
les extraits, les fels de M: de la Ga- 
raye ne font pas chargés d’une auf 
grande quantité de la partiehuileufe, 
que:le font les extraits. | 
M. le Comte de la Garaye eft loua- 
ble de s'être fervi de cetté méthode, 
pour urer des végétaux les fels ef- 
fentiels qu'il appelle /els hydrauli- 
ques. Les Médecins de la Cour y 
ayant fait connoître l'utilité des vûes 


de M. de la Garaye, lui ont fait ob- 
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tenir une sratification du Roy, pour 
les employer aux Pauvres, & les Mé- 
decins de Paris ont approuvé fon 
livre & fa méthode en général. 


CHAPITRE XIX. 
Des Sels fixes des Plantes. 


ES fels fixes des plantes, font cuxr. #7 


les fels alkalis qu’on en tire apres 
les avoir brûlées, & après avoir lefli- 
vé leurs cendres; c’eft pourquoi on 
appelle ces fels, fels abs On 


n'entend communément fous le nom. 


de fels alkalis fixes, que les fels lixi- 
viels des plantes. : 

Les fels naturels ou effentiels des 
plantes, font le plus fouvent, ou de la 
nature du nitre, ou de la nature du 
tartres de forte qu’en brûlant ces 
plantes, on fixe leurs fels par leur 
charbon, & ces fels font alors, ou de 
la nature du nitre fixe, ou dela natu- 
re de l’alkali du tartre; il y en aaufli 


ui tiennent de la nature de l’un & de 


Sels lixividis 


l’autre; & quelques plantes donnent 


outre cela du fel marin; ily enaauff, 
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€xar. XIX, des cendres defquelles on tire un fel 
de la nature de la bafe du fel com 
mun, comme eft la foude qu’on tire 
des kalis, c’eft même de ce fel que 
tous les fels de ce genre, prennentle 
ñom d’alkali. " 

Les fels alkalis des plantes verdif- 
fent lesteintures violettes tirées des 
végétaux, & ils rougiflent le fublimé 
corrofif. | 

La méthode de Tachemus, pour 
faire les fels alkalis fixes, eft de brû- 
ler les plantes en charbon, avant que 
de les convertir tout-à-fait en cen- 
dres, au lieu qu'en les brûlant à feu 
ouvert par la façon ordinaire, elles 
tombent en cendres tout defuite. Les 
fels fixes faits de la façon de Tache- 
mius , font moins alkalis & plus hui- 
leux que ceux faits à l'ordinaire, 

Ce qui refte dans la cornuë après 
la diftillation des plantes, diminue en- 
viron des deuxtiers, lorfqu’on le cal- 
cine à feu ouvert, Cette partie qui 
s'évapore, eft une portion d'huile 
de la plante, qui ayant été faïfie par 
la chaleur, & combinée avec la par 
ue terreufe & faline fixe de la plante, 

” n’a pû en être féparée par le feu clos 
: & plus foible dans la cornuëé, 


MEDICINALE : 309 
* Il entre dans la compofition des Cu. xtxi 
fels alkalis fixes des plantes, une par- 
te de leur huile, qui fait que ces 
fels ont quelque chofe de. dx au 
toucher. ‘. nitre fixé contient un 
eu de la partie grafle de la matiere 
mflammable avec laquelle on l'a fi 
xé, & quoiqu'en verfant de l'acide. 
denitte fur du nitre fixé, on réforme. 
un nitre qui ne contient point cette. 
partie grafle, on n'en peut pas con- 
clure que pour fixer le nitre, c’eft-à- 
dire, pour en faire un alkali fixe, le. 
rincipe huileux n'y foit néceflaire.. 
k; on demande:ce que devreñt cette 
partie grafle du nitre fixe, dans la ré-. 
roduétion du nitre; elle refte dans 
| ca de la diflolution , qu'on 
fait pour criftallifer cenitre régénéré : 
on ÿ trouveroit un réfidu gras, qui, 
defféché s’enflammeroit. 

Il ne faut pas lefliver les cendres 
des plantes avec de l’eau chaude, 
pour en tirer les fels, fi on veut ne, 
pas difloudre une trop grande quan- 
tité d'huile qui les rendroit noirâtres. 
ou rouflatres ; 1ls font plus blancs, 
lorfqu'on a employé l’eau froide. A, 
la vérité, on tire plus de ces fels par, 
Veau chaude, que par l’eau froide ;. 
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ua, xIx. mais le feu qu’il faut pour blanchir 
les fels tirés par l’eau chaude, difi- 
pe cet excédent; de forte qu'après 
la calcination, qui eft moindre pour 
les fels tirés par l’eau froide, que 
pour ceux tirés par l’eau chaude , on 
tire autant, & même plus de fel d’u- 
ne même quantité dé cendres, lorfi 
qu'on a employé l’eau froide, que 
lorfqu’on a employé l’eau chaude. 

- Les fels alkalis fixes différent entre 
eux , comme les fels alkalis volatils: 
différent entre eux. Voyez la page: 
177 de ce Tome, 

: Dans la grande quantité d’analifes 
de plantes, qui ont été faites à l'A- 
cadémie, M. Homberg obferva qu’on 
trouvoit rarement deux fels lixiviels 
de deux différentes plantes qui fuf 
d'égale force d’alkali. 

Les alkalis fixes différent par le 
plus ou le moins d'huile qu'ils con- 
tiennent, & par le plus ou le moins 
de fels moyens qui y font joints, & 
enfin par la différente nature de ces 
fels moyens. 

- On peut fépater ces fels moyens 
des fels alkalis par la criftalifation 
dans l’eau froide : le tartre vitriolé 
même fe diflout dans l'eau froides. 
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pourvû qu’elle foit en aflez grande car: xIxy 
quantité, & qu’on l'agite fufffam- 
ment. é 
* Lorfqu'on veut avoir les fels des 
plantes bien blancs, il ne faut pas , 
lorfqu’on les calcine, faire le feu 
affez fort pour les fondre : un feu plus 
doux .diflipe plus la partie huileufe 
qui lui donne de la couleur. 

Les alkalis fixes font des diflolvans ver 
des matieres graffes, avec lefquelles ils 
forment des corps fayonneux, qui ont 
degrandespropriétés.Ces fels font des 
obftructifs & apéritifs des voyes uri- 
naires , c’eft pourquoi ils font misau 
nombre des plus forts diurétiques que 
fourniffent la Médecine ; on connoit 
combien cette vertu diurétique des 
fels lixiviels, rend le fel de genêt ef- s1 de ges 
ficace pour la guérifon des hydropi-nér. 
fies. On met, par exemple , une once 
detfel de genêt dansune pinte de vin 
blanc de, Bourgogne, pour les per- 
fonnes d’un tempérament pituiteux : 
on choifit celui de la Mofelle, ou du 
Rhin pour les bilieux. | 
| © Souventon fe fert aux mêmes ufa= 
| “ges , des cendres des. plantes au lieu 
de leur fel,, & ils n’en font que mieux, 
| parce que pour les tirer de leurs cen- 
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eur. xx. dres, la leflive, & enfuite l'exficca=! 


Lottache, 


tion &la calcination de ces fels ne: 
les rend pas meilleurs. On employe: 
communément pour les fuppreflions 
d'urine, la cendre des tiges & des! 
écofles des grofles féves, & on fe 
{ert aufli de la cendre de farment de 
vigne, pour faire des bains & des dou= 
ches réfolutives, | 

Ily en a quiemployent l’eau mê- 
me diftillée de la plante pour tirer le 
{el de fes cendres. On peut dans bien 
des occafions employer les fels fixes 
des plantes dans les médecines, pour 
tirer la teinture des purgatifs réfi- 
neux, & pour travailler plus particu- 
lierement à la guérifon des maladies 
pour lefquelles on purge le malade, il 
ne faut mettre dans chaque médeci- 
ne, que depuis dix-huit grains juf- 
qu’à deux fcrupules de fel fixe. 

La pottache ou patafche, en Al= 
lemand, portacfh, eftle fel alkali 
qu'on tire de la cendre de bois brûlé 
par un feu violent: le Hêtre & le 
Charme font les bois qui fourniflent 
le plus de pottache; c’eft une efpece 
d’alkali de tartre. 3° 

La pottache contient beaucoup de 
tartre vitriolé ; elle en contient aflez 

pou£ 
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pour la payer & pour dédommager 
des frais qu'on a faits pour en tirer ce 
tartre vicriolé : on diflout d’abord la 
pottache dans de l’eau tiéde:; onclaif- 
fe repofer l'eau; on la verfes on re- 
met encore de nouvelle eau tiéde 
fur ce qui refte, pour en tirer tout le 
{el alkcali : enfuite on fait bouillir 
dans de l’eau, la bouë qui refte ; on 
la filtre toute chaude: on trouve le 
tartre vitriolé dans cette troifiéme 
eau, lorfqu'elle ef refroidie. Si après 
en avoir retiré ce fel, on y ajouteun 


peu d’eau bouillante , qu’on refiltrela 


liqueur, & qu'on en laifle évaporer 
une partie, 1l fe formera encore du 
tartre vitriolé lorfqu'elle fe refroidira, 


CHA; P ÆETUR E: 410 
Du Sel d'Abfynthe. 


RENEZ de l’abfynthe verte lorf- 


qu'elle eft dans fa vigueur, & prè- » 


te à fleurir; laiffez-la fécher à l’om- 
bre aflez, feulement pour qu’elle 
puifle brûler ; ramaflez-en les cen- 


dres, & les faites cuire dans un creu- 
Tom, I, 


j 
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Exar, XX.{et, ou dans un camion, jufqu’à ce 


que.le vaifleau foit prêt à rougir, 
ayant foin de remuer de tems en 
tems ces. cendres : enfuite leffivez-les 
jufqu’à ce que l’eau n’en tire plus 
d’âcreté; filtrez ces leflives, & en 
faites évaporer toute l'humidité, juf- 
qu'à ce qu'il ne refte plus qu’un fel 


fec, qui eft le fel d’abfynthe qu’on: 


demande. 
… Il faut leffiver les cendres, à plu 
fieurs eaux, & laifler repofer chaque 
fois la leflive, pour que la, AR 
tombe au fond duvaiffeau; on verfe 
à-clair la liqueur qui furnage; on re- 
verfe de nouvelle eau fur ce qui ref- 
re; & enfin on fe fert d’eau chaude 
fi on le veut, pour difloudre plus 
puiffamment tout le fel que ces cen- 
dres contiennent. Il faut filtrer par 
un ARE , ces léffives. 

e {el d’abfynthe contient beau- 
coup defelmarin, joint à l’alkali fixe 
de la plante, & ce fel fixe d’abfynthe 


_refte uni à une grande quantité de 


{on huile, lorfqu'après l’évaporation 
de la lefive on ne Fa pas calciné 
‘dans un creufet, comme. on le fait 
ordinairement: on le calcine à un feu 
violent pendant une heure & demies 


ER TT 
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&après l'avoir laiflé refroidir, D. sv 
diffout dans de l'eau ; ‘en filtre la dif. 
folution, & on la fait évaporer en- 

uierement ; il refte un fel qui eft blanc, 
ais auquel il refte peu des:proprié: 
tés de l'abfynthe. Ut 

Il faut; pour‘faire le fel d’abfyn- 
the, comme pour faire l’huile effen2 | 
tielle, fe fervir par préférence à tou- 
tes les autres efpeces d'abfynthe, de 
celle qui eft appellée, abfÿnthium [e- 
riphium:Gallicum, C. B. in P. 

Il y a une petite:abfynthe quivient 
fur le bord dela Mer en Bale Nes: 
mandie, furtout du côté de-Cher- 
bourg & d’'Yffigni, qui donne une 
très-grande quantité de fel. 

Le fel d’abfynthe qui eft blanc, 
parce qu'on l'a calciné, ne fe cenfer- 
ve pas fi bien que celui qui-eft brun , 
pour avoirété moins calciné. Le {el 
d'abfynthe calciné eft plus: alkali, & 

par conféquent il s’humecte Re ai- 
 fément à l'air; d’ailleurs, celui qui 
| n'eft pas calciné, conferve une huile 
« qui le défend de l’humidité.Si on ap- 
à proche bien-prêtdu feu, le bout de 
la fpatuleavec laquelle on aremué le 
| {el d'abfynthe pendant qu’on le cal- 
| cinoit, le feu fait fortir FR qui 
h ñ 


1 
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Cusr. XX 


Vertus. 
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[4 about de la fpatule, & la fait 
montenvers la poignée. 

Le {el d’abfynthe eft ftomachale & 
fébrifuge ; il convient aufli dans les 
maladies hyftériques & hypochon- 
driaques. | 

On:a vüû: le! {el d’abfynthe, pris à 
la dofe d’un fcrupule, dans une cuille- 
rée de firop de limon, arrêter des vo- 
miflemens qui avoient réfifté aux au- 
tres remedes; on le joint aufli pour 
le même ufage au corail & au cina- 
bre naturel; on met-pour chaque 
prife, fix grains de chacune de ces 
drogues; 

On donne le fel d’abfynthe pou 
les fiévres, avec les coquilles d'œufs 
en poudre & les yéux d'écrevifies 
préparés, de chaque huit grains, pour 
une prife: on en prend de trois, ou 
de quatre heures en: quatre heures, 


dans les intervalles des bouillons. 


Pourles vapeurs des femmes, on 
donne le fel d’abfynthe mêlé en opiar 
te: on en met un gros avec un des 
mi gros de myrrhe, un fcrupule de fuc= 
cin préparé, dix-huit grains de tein» 
ture d’opium où de laudanum liquis 
de, dix grains de caftoreum en pou-!| 
dre , deux grains d'afa-fœrtida, & le 
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firop d’armoife compofé pour en fai- 
re l'aliage ,; & ontpartage le tout em 
heitprifes): Saumon s'atesa x 

Pour les vapeurs hypochondria 
ques des hommes, 6m fait faire rune 
efpece d'élettuaire avec un grosrde 
fel d’abfynthe, un demigros de gom- 
me ammoniaque , un fcrupule de faf- 
fran de Mars, dix-huit:grains d’élixir 
des propritétés; dix grains de cina- 
bre naturel, deux grains’ delpierre 
d'Azur préparée, & lerlirop: de chi- 
Corée compofé, pour emfaire l'alliages 
| & on partage le tout en huit prifes. 


"CH APA TRE: XX L 
De la Sonde. 


1# À foude ef le“feld’une plante CH47 XXE: 
marine, qu'on nomme kali dans 
les Pays Orientaux , Soda en Efpa+ 
gne, & connuë par les Médecins bo- 
… taniftes par les noms de Ficoides kale 
 folio imbra. r isal- 46 à5 
Il y a plufieurs efpeces de kali, & 
il y a autant de différentes foudes, 
… quil y a: de différentes efpeces. de 
plantes avec Jefquelles on y fait, La 
iij 
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foude d'Alexandrie eft la meilleure: 


c'eftcelle: dont::on:fe fert, à Conffan-. 


tinople : on la nomme Caya- Ta- 
chi: La, foude d’Alicanth eft la plus 
eftimée après celle d'Alexandrie , elle 
a lascouleur d’éthiops nouvellement 
fair. La foude de Cartagéne n’eft pas 
fi bonne que celle d’Alicanth, elle eft 


grife; elleeft meilleure que celle de 
Bourde.;;quiseft d’une-éouleur,.blanz 


che fale,; elle vient du, côté de Smir< 
ne: on dit quielle eft faire de différen: 
tes plantes marines brûlées enfemble 
avec le kali: on s’en fert aufli pour 
faire les gros verres. La plus mauvaife 
deroutes lessfoudessrc'eft-cellerde 
Cherbourg en Bafle-Normandie, elle 
eft faite de la planté mérine nommée 
varec, qu'on brûle coïmme le kali 
pour faire la foude. 

Les Anglois ont pris de la graine 


du kali d'Alexandrie, . dans la : Mer 


du Caire, & ilsrl'ont. femée dans 
Océan le long: de leurs :parages ;: & 
ils fe font procurés parce moyenl'ef- 
pece de kali qui donne la meilleure 


foude ; ils en font la foude qu'ils em 


ployent dans leurs verreries. 
Les Marchands, pour éprouver la 
foude, crachent deffus!, & la portent 
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aufli-tôt au nez : fi elle a une odeur cuar xxt. 
piquante de leffive, elle eft bonne:; 
cette odeur vient furtout d’un peu 
+Qg de fouphtre qui eft dans la 

a bonté de la foude eff de con- 
tenir beaucoup d’alkali & peu de fel 
marin, la foude de Cherbourg con: 
tient uue fi grande quantité de fel 
marin ; que ce feroit'un profit que 
de l'en tirer :la mauvaife foude con: 
tient aufli beaucoup de terre: | 
* Pour avoir la foude pure, il faut 
la leffiver , la filtrer & la criftallifer : - 
il s’y formera des criftaux de fel ma- 
rin, formés comme l’alun ;'J8 milieu 
de cés criftaux fera noirâtre , &' les 
bords relevés & tranfparens ; &' on y 
trouvera féparément les criftaux de la 
foude qui font comme ceux du fel de’ 
Glauber; enfin il y aura au fond du- 
vaifleau une terre abforbante particu- 
liere, l’alkali de la foude eft, en géné- 
Fe moins fort que celui de la pottaf-" 
Cle, 


ha 
val 
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CHAPITRE. XXII 
“Du Sel de Seignette. LL 


Enr. XXII, P Our faire le fel de Seignette, 
se pienee de la foude; choïfiffez la 
meilleure que vous pourrez trouver :, 
fuivant ce qui eft expliqué dans le 
Chapitre précédent. . , 
… Mettez-la en poudre , faites-la fon- 
dre dans de l'eau, & la faites bouillir: 
un inftant, pouren avoir une forte 
diflolution.  : 
Lorfque vous l'aurez retirée du feu, 
laiflez-la -repofer avant que de la fil: 
trer, pour que la. terre la plus grof- 
fiere, fe précipite au fond du vaif- 
feau. 

Enfuite mettez fur un feu doux 
cette diffolution filtrée, & y jettez 
une cuillerée de crême de tartre’gé- 
duite en poudre & chauffée: il {e fera 
une effervefcence; lorfqu’elle fera paf- 
fée, remuez un peu avec une fpatu- 
le, en apportant du fond du vaiffeau, 
au haut de la liqueur. Enfuite jettez- 
y une nouvelle cuillerée de crême de 
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tartre; ce que ‘vous continuerez: de.Cnar. XXI: 
fairevantqu'il fe fera de: la fermen- 
tation; enfin ajoutez-y un peu d'eau 
bouillante pour l’éprouver. 

Lorfqu'en mettant de laticrème de 
tartre dans la diflolution de la foude , 
il ne fe fera plus dei fermentation 
vous retirerez de..deffus le feu, & 
quand le tout. fera refroidi , vous fil- 
trerez la liqueur. 

Enfin vous ferez é évaporer UNE par+ 
tie de la liqueur, à peu près le quart, 
& vous la mettrez dansrun lieu frais 
-&fec , à criftallifer: ils’ y formera dés 
criffaux tranfparens; figurés comme 
des colomnes à plufieurs faces pla- 
tes; ces criftaux fe croifent, & font 
de La groffeur du pouce. < 

Retirez ces criftaux de fel de fei 
onette,/ &remettez fur le feu ce qui 
zefte de la diffolution ;-ajoutez-ÿ un 

éu d’eau, &faitesBouillir un bouil- 
on feulements:enfuite filtrez la li- 
queur ; faites:en évaporér uné parties, 
& la mettez àcriftallifer : vous réité- 
rerez cette manoeuvre juiqu'à ce a 
vous ayez épuifétoute-là Fi nue 
que vous ayez retiré tout le fel qu elle: 
contenoit. :!: 

+ On ejoute de Peau nr étendre 

LY 
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“Esar. XXI, Ja diflolution, : &:faciliter la fermen+ 
tation de Ja-crêmé de tartre:avec: la 
foude;"on en ajoute encore dans: la 
fuite pour procurer une belle crif- 

tallifation, : Gp} 
Après Ja diffolution de la crême 
de tartre dans la leffive de la foude, 
äl faut laiflerrefroidir la liqueur avant 
que de la filtrer, pour qu'en cas qu’il 
y eût plus de crême de: tartre qu'il 
n’en faut, elle fe criftallifät, & :tom- 

bât au fond: ,,. : Üpu 

Lorfque le {el de Seignette blanchit 
Veau, & qu’on: n'ai pas opéré com- 
me-je leche ici ;uc’eft une marque 
qu’il n°eft pas aufi bon qu’il devroit 
être. | | 
Le fel de Seignette fe criftallife, fans 
qu'il fe forme de pellicule ou detcré- 
me à la furface de l’eau par l’évapo- 
ration; les criftaux qui: viennentiide 
là prémieré criftallifatio , font plus 
longs & plusblancs, que ne font ceux 
des criflallifations fuivantes, qui font 
un peu roux; c'eft, pourquoral faut à 
chaque criftallifation filtrer-la kqueur, 
pour avoir le {el de Seignette blanc. 
Si on veut ayoirum{el de Seignet- 
te beau & pur, il faut commencer 
par purifier l’alkali de la fouwde, en 
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le faïfant criftallifer dans fa diflolu: eux xx 
tion, pour le féparer d’une efpece de 
terre blanche quife précipite au fond. 
Il faut auffi féparer l’alkali dé la fou- 
de , d’un fel moyen qui fe criftallife 
d'abord, :c’eft-un fel marin; & pour: 
avoir des criflaux de fel' de Seignette: 
parfaits; il faut les faire fondre dans: 
de l’eau froide, & après avoir filtré: 
ldiflolution ; la faire évaporeren par- 
tie, & la mettre à criftallifer, ou d@ 
moins il faut prendre:les: criftaux de 
{el de Seignette, les jetter dans un peu: 
d'eau, les y agiter promptement, & 
les retirer auflitôt: par ce‘inoyen on 
en détachera Ha crême de-tartre, qui. 
s'étant précipitée la premiere , eft at- 
tachée au-deffous des criftaux du fel 
déSeignetté):hiqtonth 00 54 710) 
SL on fait le.Sel de feignette avec 
certaine foude, & fans l'avoir: puri-: 
fiée auparavant, où y trouve après la 
criftallifation un-peu de fel de Glau- 
ber avec le fel marin, qui font en- 
femble une efpece defel d'Epfon ;ÿy 
ai auffi apperçû ‘une fois du- fel-de. 
duobus, mais parce que cette opéra= 
tion ne fe faifoit pas dans mon.ilas 
boratoire ; quelques circonftances 
m’empêcherent Pr par+ 

V] 
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riculiérement.ce {el : de - duobus. ! 

Lorfqu'on'mêle la crême de tartre 
dans la diflolution de la foude, il fe 
fait une fermentation, par laquelle il 
fe dépofe une terre grife, légere & 
fpongieufe qu'on fépare de la met» 
par le filtre: On peut-relaver cetreter- 
re, de mêntesque là terre grofliere: 
que dépofe la leflive de la foude lorf- 

u’on la purifie , & on peut employer 
ur difiller ces terres, cette eau , 
qu'il faut, comme je lai dit, ajou- 
ter dans la diffolution de la: crème 
de tartre & de la foude, lorfqu’il ne: 
s'y fait plus de fermentation; on 
peut aufli employer par préférence 
cette eau après chaque criftallifation 
avant que de:la refiltrer. 

On ne peut dire-précifément quel 
le quantité de crème dettartre on doit 
employer par rapport à la foûde qu'on 
a prife ; parce que les foudes {ont plus 
ou moins alkalines ,ou plus oumoins: 
chargées de fel marm & de terre : on 
n’en peut donner d’autre mefure que: 
la fermentation; tant qu’il s’y fait de 
la fermentation; il faut y mettre de la 
grême de tartre. 

Le plus fouvent la lefive de fix li- 
ces de foude diflout deux livres de: 
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crème de tartre ; & lorfque la foude car xxir, 
eft parfaite, elle diflout prefque fon 
poids égal de crème de tartre ; & mê- 
me, fi on employe le fel de la foude : 
féparé du fel marin & de la terre , 
une demie-ligre de ce fel diffout trei- 
ze à quatorz@onces de crème de tar- 
tre, &: ce mélange ne dépofe pref- 
quepoint de terre par la fermenta- 
tion. , | 

* Le fel de Seignette expofé: à l'air 
rougit quelquefois, ce qui arrive lorf- 
qu'on a fait la diflolution de la foude 
dans une marmite de fer, ou qu'elle 

"y a trop féjourné. | 

Onnomme ce f{el, fel de Seignet- 
te, du nom de fon Auteur, ou fel de: 
la Rochelle, du lieu où ila été in- 
venté ; & oùon en fait encore beau- 
coup; il n’eft pas à proposde le nom- 
mer fel polycreite de lx Rochelle, ow 
fel polychrefte de Seignette ; de peut 
qu'on ne prenne le change, & qu'on. 
ne donne le fel polichrefte ordinaire: 
ou de Glafer, qui eft un fel minéral 
plus fort, pour le fe de Seignette , 
qui eft du genre des végétaux, & 
plus foible. Cette méprife s’eft faite 
plufieurs fois, & on s’en eft fort mal 
trouvé , chaque fois: M. le Marquis 
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œuar. xx, de Ravignan, Lieutenant Général 


Vertus, 


des Armées du Roy, en a penfé mou- 
iris 
Le fel de Seignette eft un des fels 
neutres des plus doux, & peut-être 
pourroit-on direle plus doux: il n’eft 
pasle plus efficace. IBIT plus en 
ufage en général qu'aucun autre: fel, 
parce'qu'il a moinsde goût, & qu'il 
elt moins irritant; c'eft furtout avec 
les eaux minérales purgatives qu’on 
le prend, depuis deux gros jufqu’à 
une once, & même une once & de- 
mie; il y a des perfonnes extraordi- E 
nairement difficiles àémouvoir,quien 


prennent jufqu’à deux onces. On fait 


fondre depuis un gros jufqu’à fix gros, 
c'eft-à-dire, jufqu’à un pacquet defel 
de Seignette dans les quatre ou cinq 
premiers verres d’eau, qu’on prend à 
un quart-d'heure de diflance Fun’de 
l'autre; on prend encore après cela 
autant de verres d’eau, fans fel. Lorf£ 
qu'on prend du fel dans les eaux mi- 
nérales, ileft à propos de les pren- 
dre tiédes. 

Il y a beaucoup de perfonnes qui 
ne prennent pas d’autre purgatif , que 
le fl de feignette dans de: l’eau de 
Vals, ou dans celle de Balaruc, ou 
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dans celle de Vichi, ou dans celle de cuar. xx: 
Cranfac; on peut prendré aufi pour 
fe purger, la même quantité de fel 
dans une pinte d’une décottion de 

_chicorée, en quatre gobelets, à trois 
quart-d’heuresde diftance l’un de l’au- 
tre, & un bouillon une heure après 
ledernier:gobelet. — ! 5 As 

En général, les fels pris en affez 
grande quantité pour purger, doi- 
.Vent être fufpe&s, parce qu'ils por- 
tent de lirritation dans les vaïiffeaux, 
“& de Tacreté dans les liqueurs du 
corps; les fels prennent Sranéio | 

lus fur le tempérament, quene font 
des autres purgatifs en général. Le cas 
où les fels conviennént le mieux, & 
où le fel de Seignette eft: le plus em- 
ployé, c'eftsavec iles eauxminérales, 
parce que leau quieft le diflolvant 
propre des fels, deffale les vifceres & 
Mwiqueurs.phi2lonnex 2120 
: J'ai fai du fel de Seignette avec 
des écailles d’huitre, calcinées &:pul-. 
vérifées , que j'ai fait bouiliravec de 
Jacrême de tartre : ce mélange abeau- 
coup fermenté. OS 17 


ir En ne is migiéts | + € ELA de 
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CHAPITRE XIITE 
| DL. Du Vin. | | 


Curar, XXI. I. E Vin eft une des plus parfaites 
produétions. de la nature : il eft 
la boiffon la plus gracieufe, &-en gé- 
néral , la plus naturelle à homme, 
Jorfqu'il en ufemodérément. Le vin 
eft d'une utilité connue, & fon ufage 
eft fort étendu. Il fournit lesliqueurs. 
les’plus utiles lorfqu’on en faitun bon. 
ufage , fçavoir le vinaigre , l'eau-de- 
vie, & l’efprit-de-vin, qui eft la bafe 
de toutes les liqueurs fpiritueufes. Le 
vin donne auffi naturellement le Tar= 
tre , qui eft d’un grand ufage en Mé- 
decine. | , 
Les effets naturels du vin ,. dans 
l’homme; font bien finguliers par le: 
changement qu'il apporte à fon ef- 
prit même : nous ferions fort furpris. 
de l’yvrefle , files occafions de lob+ 
ferver étoient rares. Le vin augmente 
les pafions : {es effets font différens,, 
felon les différentes paflions auxquel- 
es les hommes font plus ou moins 
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difpofés : En général, il excite plus cu. xx 
particulierement la joye , le courage 
& l'amour. C’eft vraifemblablement 
pour cette raifon que lesfêtes du vin, 
qui fuivant Pline , Livre XVIII. Cha- 
pitre XXIX. fe célébroient dans le 
mois d'Avril à Rome, pour goûter les 
vins nouveaux , fe nommoient V7na- 
la aphrodifia. Ces fètes appartenoient 
à Venus & non pas à Bacchus , dont 

es fêtes étoient nommées Liberalia. 
Il'y avoit encore fuivant Plutarque ; 
Sympos. Lib. III, une feconde fête de 
Venus dans l'année, en Août, qui 
étoit célébrée pour obtenir un tems 
favorable pour les vendanges ; & 
cette feconde fête de Venus, s’appel- 
loit Vinalia rufhca. | 
. Les Anciens au rapportsde Pline; 
étoient dans l’ufage de mettre un peu 
de réfine en poudre dans le mouft 
avant qu’il bouillift dans les futailles , 
ce qui donnoit au vin un petit goût 
de réfine , qui eft le goût qu'ont au- 
jourd’hui la plûpart des vins qu'on 
nous apporte du Levant, qui eft le 
goût de goudron ; quelque-uns de 
ces vins tiennent ce goût, des peaux 
de bouc , goudronnées , danslefquel- 
les ontranfporte ces vins ; mais je fuis’ 
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xar. XXL perfuadé qu’il ya de ces vins qui ont 
ce goût de goudron, parce que dans. 
le pays, on y met de Ë réfine , com- 
me le faifoient les Anciens. On aime 
à trouver ce poût dans ces.vins ; c’eft 
ar-là qu’on les vante à table , il fem- 
ble qu'ils ont toutes les bonnes quali- 
tés, lorfqu’ils ont le goût de gou- 
dron , parce que c’eft la mode d'y 
trouver bon ce goût : on a la vanité 
ou!la foibleffe d’être en cela du ‘goût 
de tout le monde, c’eft-à-dire 3'Üu 4 
goût à la mode. Cependant le-véri- 
table. & bon goût en cela, ef le fien 
propre ; & la plüpart trouveroient ce 
goût de réfine ou de goudron défa- 
gréable, fi ils ny étoient pas accou 
tumés, & fi ils ne voyoient pas que 
les autreseonvives le trouvent’ bons 
L'habitude & l’exemple peuvent beau- 
coup dans le Phyfique.: comme dans 
le Moral : on n'imagineroit jamais 
qu'il fut poflible de faire manger de 
l'Afa-fetida | que quelques Auteurs 
nomment Siercus Diaboli, Merde du 
Diable, fi nousnefçavions pas que les 
Anciens en faifoient leur ragoût. On 
ne doit pas en être furpris lorfqu’on 
fait réflexion qu’on fert aujourd’hui. 
fur les tables, & qu’on mange avec 
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plaifir quelque chofe aufli puait que car. XXI#, 
lAfa-fœtida, c'elt le fromage, donton 
faitle même ufage que les Anciens fai- 
foientde l’A/a-fetida;qui eft de donner 
de l'appetit ; on ne fe fertiplus aujour- 
d'hui de l'Afa-fetida acer ufage , que 
pour les chevaux ; &les Anciens fat- 
{oient mieux d’ufer de l'Afu-fœtida, 

que nous ne faifons d’ufer du froma- 
ge , parce que | A/a-fœtida a des pro- 
priétés médicinales. L'opinion mai- 
trife les fentimens les plus naturels, 
& elletirannife tout lemonde. Il n’eft 
pas raifonnable de blâmer les Méde- 
cins de ce qu’elle a lieu en Médecine, 
äl feroit plus jufte de les plaindre de ce 
que continuellement attachés # 
paturé , qui ; dans fa grande vari 
eft toujours lamême , on-les en dif- 
trait, pour les forcer de fe conformer 
aux ufages nouveaux mais reçûs,c’eft- 
à-dire aux modes; & fi ils s’opiniä- 
troient à: y réfifter , on les regarde- 
roit comme. des hommes médiocres 
qui n’ont pas de goût , ou qui ont 
intérêt à ne pas laiffer accréditer une 
chofe qui ne vient pas d'eux, Un Mé- 
| decin fage ne doit point s'expofer 
‘ inutilement à cette injuftice. 
. Les vins font-extrèmementdiffé- 
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rens selon les-différentes vignes qui 
les produifent , &felon les différens 
Solsoë elles font plantées, par exe 
ple;le vin d’Alicanth eftextrêémement 
différend du vin de Champagne. On 
rapporte un fait fingulier au fujet du 
vin de Champagne , c’eft qu’on n’eft 
point fujet à la goutte dans cette pro- 
vince, & au contraire.ceux qui dans 
les autres provinces, ufent commu 
nément du vin de Champagne, font 
attaqués dela goutte. Il y a lieu de 
croire que le vin n'y eft pas la feule 
caufe de la goutte, l'air dans lequel 
on vit, y contribue ; on fçait, par 
cxemple,qu’à Vire, en baffle Norman- 
die, on eft beaucoup plus fujet à la 
Mure > qu'ailleurs. Il fe peut faire 
que l'air de Champagné foit encore 
meilleur pour préferver de la goutte, 
que le vin dé Champagne n’eft pro= 
pre à la donner ; deforte que ce vin 
donne la goutte dans des pays, où 
l'air eff propre à Ja goutte, ou n’y eft” 
pas fi oppofé, que l'air de Champa- 
gne : les caufes de la goutte font des 
caufes compliquées. Je croi devoir 
faire obferver ici que le vin de Cham- 
pagne qui fait fauter le bouchon, & 
qui fort de Ja bouteille en mouffant ; 
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n'eft pas encore meur ,: & qu'il eft rar: xxnt, 
malfaifant. © ©. | 
» Le vin eft'auffi très-differend de 
lui-même ; felon les différens états 
où on J’obferve : Le vin doux eft bien 
différent du vin qui eft trop fait. Le 
vin doux qu'on nomme le mouft 
prend par la fementation , ou de la 
verdeure, ou ce qu’on appelle du feu, 
Ces qualités des vins nouveaux , s’a- 
douciflent dans la fuite, & font les 
vins meurs, qui en vieilliffant fubifs 
fentencore d’autres changements. . 
On eftime plus les vieux vins , que 
les vins nouveaux. On ne doit cepen-. 
dant pas fuivre toujours cette régle 
générale fans avoir égard à quelques 
| exceptions , par rapport aux différen- 
| “ tes . de vins , & par rapport 
aux différentes perfonnes , auxquel- 
les on doit ‘décider quelle qualité de 
vin leur convient. Les vieillards & 
Îles pituiteux d’untempérament froid, 
fe trouveront mieux des vins nou-. 
. Veaux qui ont du feu, que des vieux 
vins ufés : il fuffit qu’ils foient meurs. 
En général , le vin donne du ref- 
fort aux fibres , il foutient les dige- 
ftions, & il aide à la dépuration ‘des 
humeurs, c’eft pourquoi ceux qui en 
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Gr, xx! boivent, font plus guais, & ont les 
chairs plus fermes , & le teint meil= 
leur, que n’ont ceux qui ne boivent 
que de l’eau. 
“11 y en a qui font dans l’ufage de 
boire à la fin de leur repas, un peu de 
vin qu » avec du fucre; le vin pris 
ain eftun bon ftomachal , fur-tout 
pour ceux quine boiventquedel’eau, 
ou qui boivent peu de vin. 
On faifoit autrefois ufage d’un 
vin préparé, comme. on fait aujour- 
d’hui ufage du ratafiat; Pline appelle 
cette efpece de vin efpicé, Murena , 
Hippecras. OÙ Myrena ; & nous lappellons Hip+ 
poctas : on le prépare avec la canelle, 
le fucre, & un peu d’ambre ; quel- 
ques-uns y mettent aufli un peu de 
gingembre , pour lui donner du pi- « 
Vin claire, Quant 3 on appelle auffi ce vin, Clai- 
ret , parce qu'on le pafle foigneufe- 
ment par une efpece de chaufle qui 
s’appelle à caufe de cet ufage ; chauffe 
d'Hippocras ; celt par corruption 
‘de langage, qu’on dit pañler par la 
cho d'Hippocrate. 

Les hommes font naturellement 
portésàfe donner le plaifir de boire du 
vin, mais il y en a peu quile prennent 
modérément ; il eft plus difficile d’us 
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Fer modérément de ce plaifir, & de 
celui de l'amour, qu'il ne left de s’en 
paller tout-à-fair. Le moyen le plus 
fure ; pour échapper.à cette {ervi- 
tude plus préjudiciable encore à l’ef- 
prit qu’au corps , c’eft l'habitude , 
cette feconde nature qui eft quelque- 
fois plus forte que la premiere. 
 Caton le vieux en {çut ufer modé- 
rément: il pafle pour"avoir aimé le 
vin : fa wertu , au lieu de fe réfroidir, 
s'échauffoit en fe.livrant ainfi; à {on 


penchant naturel; & même, il paroît 


parce ce que Cicéron lui fait dire dans 
fon Traité de la vieilleffe , que l'in- 
clination que Caton eut pour le vin, 
Étoit même utile aux mefures qu’il 
prenoit pour le bien public. Mais 
cette paflion de Caton, dans le par- 
ticulier , fut toujours foumife à fa 
raifon , & cachée fous fon caractere 
public : il ne dit & ne fitjamais rien, 
qui ne fût convenable à ce caractere, 1] 
eft de l'homme d’honneur de n’être 
pas toujours à foi, & d’être fouvent à 
fon état : mais il eft de l’homme fage 
den’être pas toujours à fon état, & 
d’être quelquefois à foi. 
L'ufage immodéré du vin eft per- 
nicieux à la fanté comme à la raifon : 
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il deffeche les fibres , affoiblit les di= 
geftions , &trouble la dépuration des 
humeurs ; c’eft pourquoi , ceux qui 
en font excès., font blafés & fujets 
a plufeurs maladies ; comme à l'hy= 
dropifie , aux tremblemens de mem 
bre, &c. : 
Le vin qui , pris modérément eft 
un remede à la pituite , la caufe , ou 
en augmente la quantité , lorfqu'on 
en boit trop. Il y a danse vin la 
partie fpiritueufe, qui fe forme & fe 
fépare desautres parties du vin par la 
chaleur du corps. La partie huileufe 
groffiere;, letartre & la partie aqueufe 
du vin, produifent après la diffipation 
de fa partie cordiale fpiritueufe , c'eft- 
à-dire , après l'yvrefle, cette langueur 
douloureufe qui en eft la fuite, & à 
laquelle remedie le vin même, par fa 
partie fpiritueufe , pourvû qu'on le 
prenne pour cela fans excès ; c’eft fur- 
tout ce quifaitce penchant qu’ontles 
ouvriers pour boire du vin le lende= 
main de leur débauche. 
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CHAPITRE XXIV. 
à * L'ufage médicinal du Vin. 


EL ES ävantages qu'on peut rétirèr car. xx1v 
du vin, font fans contredit bien 
plus grands , lorfqu’il eft donné com- 
me médicament , que lorfqu'il ef pris 
comme aliment. Le vin d’Alicanth ou 
celui: de-Rôtha eft un bon remede 
pour les dévoyemiens ; les vins d'Ef- 
pagne ; comme éft celui de Pacaret, 
font recommandables pour les maux 
d’eftomach; les vins du Rhin & ceux 
de la Mofelle, pour Les perfonnes d’un 
tempérament bilieux ; {es bons vins 
François comme font ceux de Bour- 
pogne ; pour les pituiteux. Les vins 
laacs font apéritifs de tous les cou- 
loirs du corps, & en diffipent les glai- 
tes. Les vins rouges font calmans & 
narcotiques , lorfqu'ils font pris à pro- 
pos , & dans certains cas. 
* Le vin eft très-propre àrétablir les 
forces dans les convalefcences : on en. 
_ fait ce qu’on appelle la foupe d’Hip- 
| pocrate: on fait rotir à propos une 
Tome I. P 
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Cxar, XXIV. tranche de pain , enfuite qn.la met 
dans une écuelle avec du-fucre; ony 
verfe de l'eau , & on fait bouillir le 
tout jufqu'à ce qu'il n’y aït plus d’eau 
autour de la rotie: alors on y met 
autant de vin qu’on a.diffipé'd’eau, 
& on fait bouillir le vin deux ou trois 
bouillons ; ce qui en.fait perdre l’eau- 
de-vie,, & l’allig avec la rotie dé pain 
ui eft pénétrée par une efpece de 
: firop qu'on a fait, en la faifant bouil- 
Lir dans l’eau avec du. fucre. C’eft ce 
qu'on nomme Rotie auvin: on prend 
pour Ja: faire , le .vin.couvenable.au 

malade; lorfqu’onpeut choifir. 
_ Le vinayant D fon eau-de-vie 
par la façon de, la foupe d'Hippo- 
crate , cette foupe eft plus falutaire 
dans certains .cas ;: & dans.rous, les 
commencemens. des convalefcencess 
que n'eft le bifcuit trempé, dans du 
vin ; & même.le vin pris ainfi avec le 
bifcuit, agit plus violemment que fi le 
‘ convalefcent le buvoit , au lieu de 
l'avaler avec le bifcuit, parce que le 
vin & le bifcuit .étant unis enfemble 
avant qu'on les prenne, le bifcuit ne 
s'hume“e point de Ja {alive dans.la 
bouche & dans l’eflomach , lorfqw'il 
eft trempé de vin, & le vin qui ef 
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dans le bifcuit, ne fe mêle point ou Cmarxxiv, 
fe mêle moins avec la liqueur de l’ef- 
tomac ; de forte qu'il pañle dans le 
fang étart moins changé , que s’il 
avoit été bu fimplement , & il a plus 
fa nature crue de vin : ce qui fait mal 
fouvent ; en portant de l’ardeur & 
de l’irritation dans les vaifleaux, ce. 
qu'il ne feroit pas s’il avoit été plus 
changé par la premiere digeftion ; 
_c'eft pourquoi le pain trempé dans le 
vin fait mal à certaines perfonnes, fur- 
tout à leur poitrine ; c’eft pourquoi 
un demi-feptier de vin pris ainfi, 
échauffera davantage qu’une chopine 
du même vin, bûe à l'ordinaire, 

Le vin débarraffe les premieres 
voyes des mauvaifes humeurs & des 
matieres vérmineufes : c’eft pourquoi 
quelques perfonnes fe trouvent bien 
d'en prendre quelquefois , en petite 
quantité, mais pur, & le matin à jeun. 

ans quelques Maifons où on éleve 
des enfans, comme à l’Enfant-Jefus, 
on eft dans l’ufage’ de faire prendré: 
ainfi aux jeunes Demoifelles’, les pre- 
miers jours de May, un peu de vin 
blanc qu’on a infufé fur de lab- 
fynthe. HF 

Le vin pris en une certaine quan- 

Pi; 
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Cuav.XxIv. ité par les perfonnes qui n’ont point: 
coutume d'en faire ufage , eft fomni- 
fere. Cette vertu.calmante du vin 
en rend l'ufageutile dansles coliques, 
bû chaud avec de la mufcade & du 
fucre , Sæpris en lavement avec de 
l'huile de noix, ou avec de l'huile de 
rhue : on fait chauffer un demi-fep- 
tier de vin,& on le verfe dans la ferin- 
gue , dans laquelle on a mis aupara- 
vant huit onces d'huile de noix ; il 
faut avoir fait chauffer le vin aupara- 
vant , aflez pour qu'il chauffe l'huile 
de noix qu’on y met, Lorfque dans 
les violentes. coliques de Peintres, il 
fautnon-feulement calmer, maisqu’il 
eft néceffaire auffi de purger l'humeur 

ui les caufe , on prend deux pommes 
& coloquinte ; qu’on coupe menu 
& qu'on fait bouillir fept ou huit bouil- 
lons dans une pinte de vin ; & après 
avoir paflé la liqueur, on la partage 
en deux, pour deux lavemens, à cha- 
cyn defquels on ajoûte cinq onces 
d'huile de noix. On donne ces deux 
Jlavemens à quatre heures de diftänce 
l'un de l'autre. IL faut commencer 

r faire vomir ces Malades avec de 
| nie , & enfuite avéc de 
F'émétique ; après Les avoir ainfi pur- 
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gé par haut ondes purge par bas avec car, XXIV: 
une demi once d’éleétuaire diaphe- 
nix , deux gros de diaprun purgatif , 
& une once de firop de noirprun : 
on délaye le tout dans une légerè dé- 
cottion d’une pincée d’anis ; & de 
- deux gros de Séné -mondé ; la do- 
fe doit être différente felon l’âge 
& le tempérament du Malade. Il eft 
à propos de fçavoir que dans ces 
maladies il faut , en général ,employer 
des purgatifs forts, & il eft à obfer- 
ver que rarement la faignée y con- 
vient. On doit traiter différemment 
les coliques caufées par le vin frélaté 
avec le plomb:il y a eu des Marchands 
de vin affez criminels pour adoucir. 
certains vins avec le plomb. Pour 
remédier au mal que cela caufe, il 
faut faire prendre de l’huile, purger 
promptement , donner de la déco- 
étion de caffe en grande dofe, & des 
tifannes laxativés , où il faut mettre 
de l’alkali, du tartre, ou de la foude ; 
enfuite on donne la poudre de gutet- 
te , & la thériaque pour calmer; & en- 
fin on fait prendre le lait, pour adou: 
cir & pour rétablir. | 
Le vin eft vulnéraire : onen fait le 
baume Samaritain, en Je JS avec 

ii 
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ea. xxiv. de l'huile. Il fortifie les nerfs, & dans 


ce cas on en augmente la vertu par 
celles de quelques plantes aromati- 
ques. Des rofes de provins & du fu- 
mac bouillis dans du vin rouge, font 
un bon remede pour les maladies qui 
viennent du relàchement des fibres, 
comme font les defcentes ; les pertes 
blanches des femmes , &c. Y. p.232. 
On fe fert utilement du vin pour 
séfolutif, dans plufieurs cas , pour les 
parties membraneufes & tendineufes : 
on le fait chauffer avant que d’en baf- 
finer la partie ; on l’employe quel- 
.quefois ainfi dans les inflammations 
dés yeux, ou bien on le laïfle quel- 
que tems expofé à l’air avant que de 
T'employer à cet ufage : le vin ainfi 
éventé ou chauffé ;a perdu une partie 
de fon eau-de-vie. On compofe avec 
du vin des cataplafmes qui font réfo- 
Jutifs & fortifians : on fait bouillir de 
Ja mie de pain dans du vin , com- 
me on le fait ordinairement dans du 
lait, pour les cataplafmes ordinaires. 
Hippocrate dans le Livre qu'il a 
fait fur l’ufage des chofes humides , 
dit que le vin doux eft fort bon pour 
les vieilles playes , quand on s’en fert 
fans difcontinuer. Que le vin auftere 


& cur', tant le blanc que ie noirs. 
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doit être mis tout froid fur lesulceres, cnar.xx1v. 
à caufe de leur chaleur. Que tous les 
vins dont on fe feft pour rafraîchir, 
foit qu'on les verfe fur la playe , ou 
-qu'onles y faffe entrer, ôu qu'on yen 
applique :avéc ‘des faines ; doivent 
être froids’ comme Peau la plus froi- 
de, Ce grand Médecin ajoute que les 
chofes qu'on veut rendre fimplement 
äftringentés ; doivent être trempées 
dans lé vin noir ;eomme les flanelles , 
les linges , les feuilles de bette , & 
celles du cifte femelle; il veutqu’on y 
trempe auffi cellés qui doivent être en- 
core plus aftrinpentes & plus piquan- 
tes,comme le liérre,la ronce, lé fumac, 
& là fauge;& enfin #'dir qu’il en eft de 
même des chofés dont on fe fert pout 
amollir, comme la farine cuite. 
: Letexte d'Hippocrate eft corrompu 
dans tous les exemplaires de cet Au: 
teur, où l’on lit Kisece , au lieu de Ki'@vs4 
tous les Commentateurs d'Hippocra= 
te fonttombés'dans cette faute en tra 
duifant par Hedera alba, qui ne fut ja: 
mais, pour Ciffus flore albo, dont parle 
Hippocrate. ee ri 
“ Au refte, l’ufagé du vin doit être 
| 


différent dans les différens pays; et 
les différens tempéramens ; . & 


P'iv 


elon. 
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Cmar- XIV. es différentes qualités des vins. Par 


exemple, les Keiations. de célébres 
Médecins nous apprennent que le 
Vin étoit contraire à Naples dans les 
maux de gorge-peftilentiels.. qui y 
étaient 1l y. a: environ.un fiécle!, & 
qui étoient les mêmes que! ceux qui 
ont. fait mourir beaucoup d’enfans 
depuis quelques années en France & 
en Angleterre ; & au|contraire, on'a 
trouvé en, Angleterre .que le vin.eft 
utile pour guérircette maladie, : 
, Severini,. Médecin de Naples, a 
donné la Relation de cette Squinan- 
cie maligne des Enfans, (Pædanchone 
maligna, ) qui fut.en Italie dans le 
fiécle précédent. On trouve dans 
l'Hifloire des Maladies Epidémiques., 
obferuées à Paris, en.même, tems que 
les -différentes. températures de. lair , 
imprimée avec les Mémoires de J’A- 
cademie Royale des Sciences de 1746 
&.des années fuivantes, la defcri - 
tion dé cette Maladie, peftilentielle 


qui paroît en France detems.entems: 


epuis quelques années. Mt 
IVe Chomel, Médecin de Paris 73 
donné en 1749: une Differtation Hi- 
florique fur lefpéce de mal de Gorge 
£angréneux qui a regné parmi les 
Énons Pannée derniere. 
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M. Fotheroill, Médecin de Lon-cuanxx: 

dres , a donné en 1748. une Deferip- 
tion du mal de Gorge accompagné 
d'Ulceres ,qui a paru ces dernieres an- 

nées a Londres , ainfi qu'en différentes 
contrées d'Angleterre. 

Le climat d'Italie eft beaucoup 
lus chaud que celui d'Angleterre, & 
es vins d'Italie ont plus de liqueur 

que ceux dont on fait ordinairement 
ufage en Angleterre , fçavoir ceux de 
Bourdeaux & de Porto ; d’ailleurs les 
Angloisfontmoinsaccoutumés à boire 
du vin, que ne le font les Italiens ;. il 
n’eft pas étonnant que ces différences 
apportent des variétés par rapport 
aux effets du vin dans les Maladies. , 
Les vins font les potions les plus. 
cordiales ; & les plus. naturelles en 
maladie pour ceux qui n’en, ufent 
pas, ou qui en ufent peu en fanté ; 
malheureufement , ceux: qui ont'le 
moyen d'en avoir en maladie , en 
ufent trop en fanté, de forte qu'il ne 
leur fait pas le même.effet en mala- 
die, qu’il leur feroic s'ils n'y étoient 
pas accoutumés par l’ufage qu'ils en 
ont fait en fanté ; & même le vin eft 
aufü contraire en maladie à ceux qui 
en ont beaucoup ulé en pes , qu'il 
Mb 134 
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Cnarxxv ft utile aux Malades qui-en: ont peu 
ou point ufé, lorfqu’ils fe portoient 
bien. On en fait pour ainfi dire tous 
les jours l'expérience : fi un pauvre 
homme de campagne, dont le fang 
& les humeurs n’ont été formés que 
de pain; de laitages , & de légumes, 
& qui fe couche de bonne heure , eft 
pris de la fiévre, un gobelet de vin 
chaud , auquel on aura ajouté du fu- 
cre , de la canelle, &c. pourra le gué- 
rir de cette fiévre, en lui procurant 
une fueur falutaire. Ce même reme- 
de donné. à un homme de la ville, & 
opulent , dont le fang &iles humeurs 
font formés de ragoûts , de liqueurs 
& de caflé,& qui veille la nuit, pourra 
le faire mourir , en lui caufantrune in- 
flammation gangréneufe, Le fang du 
payfan a befoin d’être animé pour 
vaincre fa groffierété qui énempèches 
roit la dépuration , c'eft-à-dire la fé: 
paration des humeurs qui_ éaufent la 
fiévre ; & au contraire , le‘fang de 
Fhomme opulent a befoin d’être tem 
peré, pour adoucir fon âcreté qui.por: 
teroit de l'irritation & dél’ardeur dans 
lés entrailles. : : ARE 

C'eft fuivant ce même principe 
qu'on-eft obligé en général ‘de trais 
ter différemment la petite vérole dans 
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les perfonnes opulentes ; que dans les cuar.xxry. 
Pauvres de la campagne: les cordiaux 
font utiles dans les petites véroles des 
perfonnes pauvres , &ils font dangé- 
reux aux Riches, qui ônt pris les cor- 
diaux davance par la bonne chere. 

Tour éfprit raifonnable , en faifant 
réflexion fur cela ; féntira combien 
ileft injufte de blâmer les Médecins 
de ce qu’ils ne traitent pas les Riches à 
la ville, comme on traite les Pauvres 
à la campagne. Cette‘injuitice eft 
d'autant plus grande qu'il y a fouvent 
dans les Malades de la ville ; une com- 
plication de-maux ; comme de la 
groffe vérole avec la petite ; ce qui ne 
fe trouvé pas de même chez les Ma- 
lades de la'campagne. Souvent lorf- 
que cette complication de maux dans 
| lés Mälades della villé ; empêche dé 
| leur faire lé mêmetraitement qu’on 
faitaux Malades dela campagne , le 
| vulsaïire le trouve mauvais 3 & fi le « 
Malade meurt, on ne dit pas qu'il eft 
mort, ‘parce que la corruption du 
fang par le virus de la groffé vérole a 
empêché la dépurätion & la fortie du 
lévain de li petite vérole:'on attribue 
li mortdu Malade au traitement qu'on 
lui a fait pendant fa ee On 

ÉiR  Pvi. 
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Ck4r.XXIV bläme.fans réferye les Médecins, qui 
au contraire font fort à plaindre d’a- 
voir. à.traiter de feniblables malades 
‘dans de pareilles circonffances. 
Il faut donc réduire la maxime 
dont, on. abufes-oui, fans doute sil 
fautiraiter fimplement ou naturelle- 
ment,les Riches comme.les Pauvres 
toutes les fois que les Riches qu’on a 
à-traiter sont vécu fobrement ; mais 
arce quecela fe rencontre rarement, 
ss Médecins. doivent prefque. tou- 
jours traiter différemment. lesRiches, 
fur-tout dansles maladies VIVES ; COM: 
me,eft.la petite vérole. Blâämer les 
Médecins de tenir cette conduite , 
c'eft juger légerement:en fuivant l’o- 
pinion,, fans-confulter la raifon ; les 
Médecins.ne font blämables-dans ces 
circonftances, que lorfqu'ilsptennent 
fur eux, en ne:fe,contentant. pas d’ex: 
horter les malades!, &iles, forçant. de 
fuivre leurs confeils. Le Médecin doit 
eulement donnerfon avis avec attenc 
üon & afliduité, fans fe rendre garant 
des événemens delamaladie, conti: 
nuant d'aller chez. les malades tant 
qu'on ly fouhaite, &quon:l'#, reçoit 
honnêtement , quoiqu'onnefuive pas 
en tout fes-avis, parce qu’il ne doit 
point préfumer être le maître des ma= 
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Jades, il eft feulement leur:confeil. Si cua 8, XXIYs 
le Médecin s’én tenoit à cela , il n’au- 
roit point à efluyer les reproches, 
ue fouvent il efluye , & les malades 
D plusreconnoiffans envers lui, 
parce qu'ils n’auroient point à luifaire 

tenir compte dela complaifance qu'ils 
auroient eue de le fatisfaire en lui 
-Obéiffant. On verroit même les ma- 
lades ainfi traités , plus exa@s, qu'on 
ne le croit, fi le Médecin les exhor- 
toit feulement de prendre les chofes 
qui leur font utiles , fans les y con- 
traindre, & s'il fe contentoit de les 
avertirdes’abftenir deschofes contrai- 
res à leur vie, fansles leur defendre, 
parce que l’homme eft naturellement 
porté à fouhaiter ce qui lui eft def- 
fendu , & parce que le Médecin n’en 
faifant point fon affaire autrement qu’il 
neledüit, les malades-en feroient plus 
rafonnablément Ja leur , comme ils 

le doivent. 

. Heft à propos qu'un Médecin fça- 
che_éprouver du vin. , lorfqu’il eft 
frelaté : il faut qu'il éprouve avec 

de l'efprit-de {el qui -en précipite le 
“ plomb,silen contient. On a dans 
« quelques maiïfons la mauvaife façon 
| de rincer les bouteilles avec du petit 
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plomb ou avec des petits cloudss 
ileft fouventarrivé qu’il en eft refté 
quelqu'un que lé vin a diflous, ce 
qui luia donné une mauvaife qualité. 
11 vaut mieux fe fervir de fable, ou 
de cendres, & même l’eau feule fuf: 
fit, lorfque la bouteille a nouvellet 
ment été vuidée. Pour éprouvér fi le 
vin contient du fer, il faut y mettre 
de la noix de galle, enfuite le filtrer; 
s'il y a du fer, il reftera fur le filtre; 
il faudra le faire fécher , & en appro- 
cher le couteau airnanté. 


CHA PET RES QUE Vi 
Du Vinaigre. 


Exar. XXY. | en vin , en aigriflant ; perd beau 
æ Coup de bonnes qualités; mais 

il en acquiert de nouvelles, fortboñ- 

nes aufli, {it qu’on le confidere 

comme aliment, foitqu'on le prenne 

comme médicament. + PTT 

Le vinaigre convient dans certains 

alimens , comme un levain qui ferc à 

leur digeftion: il empêche ainf les 
indigeftions alkalines, dans lefquelles 
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on a des rapports d'œufs couvés, cuar. xxv 
qui font différentes des indigeftions 
acides, dans lefquelles on a des rap- 
ports aigres ; il faut un traitement dif- 
férent dans les unes, que dans les au- 
tres : par exemple, l’elixir des proprié- 
tés fair avec acide, eft bon dans les 
indigeftions alkalines, au lieu que l’é- 
lixir des propriétés fait avec alkali, 
convient mieux dans les indigeftions 
qui font avec des aigreurs. 

Les Généraux Romains faifoient 
diftribuer une portion de vinaigre à 
chacun de leurs Soldats; ce qui étoit 
très- propre à rafraîchir les liqueurs 
du corps, échauffées, & à donner du 
reffort aux fibres relâchées par la cha- 
leur de l’air & par la fatigue. En gé- 
néral, le vinaigre eft aufli utile dans 
ces cas pour les Pays chauds, que 
l'eau-de-vie left pour les Pays froids. 

Le College des Médecins de Lon- 
dresa confeillé aux Seigneurs de l'A- 
mirauté d'Angleterre, d'accorder à 
l'équipage de chaque vaiffeau une 
certaine quantité de vinaigre de vin; 
parce que cette liqueur tempere le 
fel desalimens , & pot au défaut 
des citrons ; mais il faut obferver que 
le vinaigre de bierre n'a ni le goût 
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Vinaigre ro- 
far. 
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agréable ; ni la vertu de celui qui eft 
fait avec du vin. 

On peut rendre le vinaigre plus 
propre à certains ufages, en y faifant 
infufer certaines chofes; comme pour 
faire le vinaigre rofat, on cueille des 
rofes à demi épanoüies, on en éplu- 
che les feuilles, & on les laiffe fécher 
à l'ombre pendant deuxoutrois jours; 
enfuite on en prend une once, qu’on 
met dans une bouteille de verre avec 
une chopine de fort vinaigre ; on bou- 
che bien la bouteille, & on la: laiffe 
expofée ‘au foleil pendant une quin- 
zaine de jours; enfin on pañe le vi- 
naire par un linge, en preflant forte- 
ment; enfuite on filtre ce vinaigre 
rofat par un papier gris. 

On prépare de la même façon le 
vinaigre d’eftragon, celui de fleurs 
d’œillet, celui de fleurs de romarin , 
celui de fleurs de fauge , celui de fleurs 
de foucy, celui de fleurs de fureau, 
& celuid'ail. | 

Le fecret des Vinaigriers de Paris 
pour faire le vinaigre, ef, de mettre 
dans un vaiffeau long qu’ils appellent 
la flûte, qui contient. à peu près un 
demi muid, du poivre long, du pois 
vré de la Jamaïque, du gingembre, 
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& quatre pintes de bon vinaigre Exar. XV. 
bouillant : ils y mettent auflitôt le 
bondon, & ils roulent continuelle- 
ment: .ce tonneau jufqu’àce qu’il foit 
refroidi; alors ils y mettent quatre 
pintes de la liqueur qui ‘’eft épurée 
de la lie de vin, qu'ils ont enfermée 
dans des facs, & qu’ils mettent en- 
fuite à la prefle. Ils roulent encore 
uelque tems le vaifleau, & le laif- 
ent jufqu’au lendemain, qu’ils y met- 
tent encore de même quatre pintes de 
vin delie : ce qu’ils continuent de 
faire jufqu’à ce que la flûte foit plei- 
ne. Ils la laiffent repofer; enfuite ils 
en tirent le vinaigre à clair de deflus 
Ja ie qui, féchée &:brûlée, fait un 
noir dont on fe fert pour faire les 
encres d'Imprimeurs: Les Vinaigriers 
vendent aux Foulons de chapeau le 
marc de la lie de vin, d’où ils ontti- 
ré la liqueur avec laquelle-ils font ce 
‘ vinaigre; de forte qu’il n’y a rien là 
de perdu. 
Le vinaigre fimple, comme eft ce: 
lui d'Orléans, vaut mieux dans les 
alimens qu'aucun des vinaigres coms 
pofés : on compofe aujourd'hui le vi- 
naigre de tant de façons, que ce ne 
font plus que des ragoûts aigres, qui 
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Vinaigre{cyl- 
lirique. 
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ne valent pas le vinaigre naturel. 

On ne doit compofer le vinaigre 
que pour en faire un médicament, 
comme eft le vinaigre: fcyllitiqué 
qu'on fait avec de l'oignon de Scylley 
qu’on écaille après ‘en avoir ôté Ha 
eau; on fait fécher ces écailles à 
ombre; on en prend une once & 
demie, qu’on pile avec un pilon de 
bois dansun mortier de pierre; en- 
füite on les met dans une bouteille 
avec une ehôpine de fort vinaigre à 
on bouche bien la bouteille, &'ori 
la laiffe expofée pendant quaranté 
jours au foleil ; enfin on pafñle ce vi: 
naigre en preflant fortement, & on 
le garde dans une bouteille bien bou 
chée; il ne faut pas remuer ce qui 
cft au fond, lorfqu'on en verfera. > 

Le vinaigre fcyllitique pris en gran 
de dofe, comme une cuillerée où uné 
cuillerée & demie, dans un sobelet 
d'eau chaude, fait vomir ; on le don: 
ne à la dofe d’un quart de cuillerée? 
lorfqu'on a en vûe feulement d’ex- 
citer par les crachats des se glai- 
reufes: on joint quelquefois lé vinai= 

re fcyllitique à de l'huile d'aman- 
< douces ; il convient bien de 1€ 
donner aux afthmatiques, dans du 
fixop de violettes. 


> 
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Un Apothicaire doit toujours avoir Cuar. XxV. 
dans fa boutique du vinaigre fcylliti- 

ue qui fe garde tant qu’on veut.ll peut 
aire fur le champ dans le befoin, avec 
du vinaigre fcyllitique, de l'oxymel 
fcyllitique, en faifant cuire enfem- 
ble dans un vaifleau deterre,en con- 
fiflence de firop, deux parties du 
meilleur miel, & une partie de vinai- 
gre fcylhtique. 

L'oxymel fcyilitique eft un remede 
propre à divifer ins luantes, 
& à ranimer les fibres affoiblies par 
« une chaleur de fiévre lente: il eft 
d’un grand fecours pour faire cra- 
cher, lorfque les crachats font tro 

luans, & que les parties n’ont pas af- 
“ de force pour les faire fortir : il 
convient furtout à la fuite des em- 
À pyèmes& des vomiques, particulie- 
 rement lorfque le malade fe plaint 
 quefes crachätsontun mauvaisgoût, 
À ce qui vient dela pourriture quileur 
donne une qualité alkaline volatile ; 
& au contraire l’oxymel fcyllitique 
ne convient point lorfque le malade 
prend le lait, & lorfqu'il y a de Fa- 
cide dévéloppé dans les humeurs. 
La dofe de l’oximel fcyllitiqueeftune 
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Er. xxv. demie-cuillerée à caffé, dans trois 


L'oxÿmel, 


cuillerées de ptifanne. A. 

On fait l’oxymel fimple, en fai- 
fant cuire enfemble, comme un firop, 
deux parties de miel blanc ; &une par- 
tie de bon vinaigre. L’oximel eft un 
bon vomitif dans certaines occafons : 
on en prend pour cela une bonne 
cuillerée dans un gobelet d’eau tiéde. 


Vinaigredes Îl y a eu, du tems de la pefte de 


Uatre 
Urse 


Vo- Marfeille, un vinaigre fameux, fous le 


nom du vinaigre des quatre Voleurs ; 
pour le faire, on prend des fommités 
fraîches de la grande & de la petite 
abfynthe, du romarin , de la fauge , 
de la menthe & de la rhuë , de chaque 
fix gros; des fleurs de lavande fé- 
che, une once; del’ail, du calamus 
aromaticus, de la canelle, du girofle 
& de la noix mufcade, de chaque un: 
gros; le tout haché menu, ou en 
poudre , mettez-le dans'une bouteille, 
& verfez-y deux pintes de fort vinai- 

re; bouchez bien la bouteille, & 

expofez au foleil pendant douze ou 
quinze jours : enfuite paflez ce-vinai- 
na en preflant fortement le marc ; 

ltrez-le par le papier, & y ajoutez 
deux gros de camphre, diffous dans 
l'efprit-de-vin, 
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Ce vinaigre eft un ‘bon préfervatif eur. xxv. 


extérieur contre le mavais air, fur- 
tout lorfqu’on craint la contagion des 
maladies. | 

On a aufli employé intérieurement 
pour cette pelle, un vinaigre dont on 
a appris la compofition dans les In- 
des; .c’eft pourquoi on l’a appellé 3- 
maigre Indien. Pour faire ce vinai- 
gre indien, il faut prendre deux tef- 
ticules de bouc, nouvellement tué, 
& une livre de fa peau coupée en pe- 
tits morceaux, deux onces de cam- 
phre, une denxie-livre de thériaque, 
une douzaine de gros citrons coupés 
en quartiers , de la rhuë, de la fauge , 
du romarin, de lhyflope, de l'ab- 
fynthe , de la menthe, & de la racine 
d’angélique, de chacune une demie 
no groffierement coupée; des 

ayes de genievre, & de la corian- 
dre, de chaque deux poignées, ou 
Æ€nviron une demie-livre , concaflées, 
On fait infufer le tout pendant huit 
à dix jours dans un waifleau de terre 
bien bouché, & expofé au foleil ; 
enfuite on diftille à feu ouvert dans 
une cucurbite de terre verniflée. Il 
faut enfermer ce vinaigre antipefti- 
lentiel dans un vaifleau de verre, & 
Je bien boucher. 


Vinaigte im 
ie. 


Ctrar. XXVe 
L'oxycrart, 
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Lorfqu'on mêle de l'eau avec le 
vinaigre, on en fait ce qu'on appelle 
oxycrat: les proportions de l'eau & 
du vinaigre qu'on mêle enfemble 
pour faire l'oxycrat, peuvent être dif- 
férentes , felon les différentes circonf- 
tances où on l'employe, & felon la 
force du vinaigre: on y met ordinai= 
rementtrois fois autant d’eau que de 
vinaigre. 

On peut aufli, pour faire l'oxy- 
crat, employer des eaux diftillées, 
comme derofes & de plantain, au lieu 
d’eau commune. 

Le vinaigre eft un acide huileux: 
l'efprit ardent qu’on en tire par la 
diftillation , en eft une preuve; de 
forte qu’on peut dire que le vinaigre 
eft un favon acide; propre à défob« 
ftruer les vifceres élifeftés par une 
lymphe épaiflie & comme gommeu- 
fe: on fçait que le vinaigre fert à dif- 
foudre les sommes pour les purifier. 
Il y a des Praticiens qui recomman- 
dent de faire boire du vinaigre à ceux 
qui font malades d’une. hydropifie af 
cite; ce remede ne peut convenir 
dans cette maladie, que lorfqu’elle a 
pour caufe les obftru&ions dont je 
viens de parler; ce n’eft pas un re+ 
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mede dont je confeille l’ufagé, Cnar. XXVS 
Le vinaigre réfifte à la pourriture, 
en détruifant l’alkalicité & la volati. ° 
lité urineufe où tendent les humeurs, 
ce qui, les diflout quelquefois; c’eft 
pourquoi le vinaigre rallie leurs prin- 
cipes ;..en reflerrant en même tems 
les fibres, il .eft aftrigent; c’eft ce 
qui le rend'un remede efficace dans les 
£as d'hémorrhagies. Lorfqu'un hom- 
me a un feignement de nez violent , 
& qu'il n’y a point de danger à l’ar- 
réter, On met autour du col du ma- 
lade, un mouchoir trempé dans de 
l'oxycrat; & lorfque lhémorrhagie eft 
opiniätre, & qu’il y a à craindre pour 
la vie, on lui applique fur les bour- 
: fesunautre mouchoir trempé de mê- 
me dans le vinaigre. 
Dans les pertes de fang des fem- 
mes, lorfqu'il n'y a pas de danger à 
arrèter la perte, on leur metfur le bas- 
ventre, un linge trempé dans de l’oxy- 
crat; & 1l y en a qui fe fervent pour 
cela d'une piéce de fil de chanvre 
écrû , au lieu de linge: le chanvre a 
naturellement une qualité calmante 
quen'a pas le linge. On a vû des fem- 
mes prêtes à expirer par des pertes 
de fang énormes, qu'on empêchoit 
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de mourir, en les enveloppant juf 
qu’au coldags un drap imbibé d’oxy- 
crat.. 

Le vinaigre n’efl pas bon pour ar- 
rêter le crachement de fang , parce: 
qu’en général les acides font contrai= 
res à la poitrine, & font touffer. 

Tout le monde connoît l'ufage 
qu’on fait du vinaigre , mis fous % 


‘ nez, pour faire revenir les perfonnes 
>] 


qui font évanouies ; ou prêtes de 
tomber en foiblefle. Son odeur eft 
dans ces cas aflez du goût de tout le 
monde. | 
Les acides s’oppofent à la pourri- 
ture alkaline; des chairs , c'eft pour- 
quoi le vinaigre eft utile pour arrêter 
la pourriture urineufe de certains ul- 
ceres qui font accompagnés d’une 
chaleur extraordinaire de la partie ; 
mais Jorfque la partie n'a pas plus de 
chaleur qu’elle n’en doitavoir, & que 
l'ulcére a une autre odeur que celle 
qui tire fur l’urineux , ce qu’on ne 
peut exprimer, & ce que compren- 
nent cependant-bien ceux qui en ont 
l'expérience , les acides ne convien- 
nent point :ilsrendentpäles leschairs 
vives, ils les refroidiffent , & la cha- 
leur naturelle y étant affoiblie , le 
mouvement 


LA 
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mouvement de dépuration, par lequel cuar, xxv. 
fe fait là fuppuration , cefle ou dimi- 
nue ; Ces inconvéniens font encore 
plus grands , lorfqu'il s’agit de fépa- 
rer les chairs mortes des vives, en 
même tems qu’on en. arrête la pour- 
riture: les acides diminuant la fup- 
puration, & arrêtant le dégorgement 
des chairs, ne procurent point la fépa- 
ration des mortes. Dans ces cas, les 
{els moyens conviennent micux pour 
arrêter cette pourriture, & on y pré- 
fere le plus fouvent le fel ammoniac, 
parce qu'il eft de tous les fels’ célui 
qui fait le plus dégorger les chairs , 
parce que fa partie volatile remédie 
. aux inconvéniens qui réfulteroient du 

fel marin qu'il contient ,: qui arrête 
la pourriture, en fixant pour ainfi- 
dire’ les humeurs, & durciffant les 
Ehains. Host 
On employe le vinaigre en Phar- 
macie pour difloudre& pour purifier 
les gommes; c’eft un des plus forts 
diflolvans dés fubftances terreufés'& 
abforbantes : on dit que Cléopatre fe 
fervit du vinaigre pour difloudre fa 
perle.en préfence de Marc-Antoine. 
On fait un vinaigre pour les rouf 
feurs du vifage & pour les dartres, 
Tome I. 


pa 
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&sr, xxY. avec un œuf frais qu'on met dans du 
vinaigre blanc: la coquille de l’œuf 
s’y diffout, enfuite on le creve pour 
le délayer dans le vinaigre; jy fais 
quelquefois ajouter de l'alun. 
. Hyppocrate, dans fon livre de lu- 
fage des chofes humides, dit que le 
el qui fe tire du vinaigre, quand on 
le laiffle évaporer à un foleil bien 
chaud, eft bon pour la galle, la le- 
pre, les taches blanches, & furtout 
our les ongles raboteufes, parce qu'il 
Ë applanit avec le tems. Il ajoute 
que ce fel de vinaigre guérit les ver- 
ruës & lordure des oreilles, qu’il 
amollit la peau, & qu’il feroit bon à 
d'autres in ; fi fon odeur ne blef- 
{oit, particulierement les femmess 6e 
enfin qu'il feroit d’un grand fecours 
contre la goutte, sil mulcéroit pas 
la peau. Il finit cet article, en difant 
que la lie de vinaigre a la même 
vertu, que ce fel, 

Le vinaigre mêlé avec du fel com- 
mun, & du fer en limaille:, fait une 
efpece de maftic, impénétrable à 
l'eau. 

Le vinaigre eff un moyen dont les 
Anatomiftes peuvent fe fervir pour 
découvrir certaines parties du corps, 
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comme font, celles ;du cœur. On.les 
Jaiffe tremper longtems-dans levinai-  ” 
ge qui durcit & diflingue les fibres; 

e forte qu’on peut. les détacher 
mieux par. ce,.moyen,qué, par fa cuif- 
fon, qui à la vérité rafermit auf. 
fibres ,&.les diftingue, mais la cuif- 
fon les rend plus caffantes; que ne le 
fait le vinaigre. ne: Alt 


CHAPITRE XX VI 
Du inaigre diflillé. 


DOuRr difliller du vinaigre, em- Cxar.XXWI 
pliflez les deux tiers d’une cor- 
nué de bon vinaigre de vin; placez-la 
dans un plat deterre fur les deux bar- 
res du fourneau;empliffez ce plat de fa- 
ble, &après avoir ajufté au bec de la 
£ornue le col d’un récipient, faites la 
diftillation à un feu doux, jufqu’à ce 
que ce qui refte dans la cornué ait à 
 peuprès la-confiftence de firop; alors 
délutez les jointures, vous trouverez 
dans le récipient le vinaigre dittillé. 
Lorfqu’on veut. avoir le -vinaigre 
diftillé plus. fort, il faut recevoir à 
part eau qui vient dans le garer 

1] 
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Cuar.xxVIcement-de”’la diftillation ; il faudroit 
4 même pour l'avoir plus acide,que n’é- 

toit le vinaigre qu'on a mis dans la 

cornue ; en féparer auffi la partie fpi- 

rituèufe qui en diftille après l’eau , 

parce que cette partie fpiritueufe qui 

tiént de Ja nature de l’efprit-de-vin 
adoueit” l'acide du vinaigre qui dif- 
tile enfuite lorfqu'’on ‘les reçoit dans 
un même vaifleau. 
vinaigre du J'ai dans quelques occafons ëm- 
aifé. loyé aveg fuccès de fort: vinaigre 

Dienes que j'ai imaginé de dulcifier 

avec l’efptit-de-vin , comme on dulei- 

fie les efprits acides minéraux. 

Par la diftillation du vinaigre, il 
vient d’abord une eau infipide;, en- 
fuite une eau un peu aigre, un peu 
‘d'efprit, & enfin ce qu’on appelle le 
vinaigre diftillé./Si on çontinuë la 
diftillation, il vient une huile; & fi 
on calciné ce qui réfte dans la cornuë, 
on en tire un alkali de tartre. Sion 
diftile feulement jufqu’à ce que cequi 
refte foit d’une confiftence mielleufe, 
& qu'on le‘laifle refroidir, on trou- 
vera fous cette matiere des criftaux 
dela nature de’tartre: : 

* On ne fçait pas bien pourquoi on 

fait Le vinaigre diftillé; car fi c'eft 
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pour l'avoir plus fort, on fe trompe; cu.xx 
€e qu’on conçoit par ce que je viens 
bre ; fi.c'eft pour l'avoir plus agréa- 

ble, c’eft une autre erreur, : il faut 
même donñer beaucoup; de foin à 
gouverner lefeu, pour que le vinai- 
gre diftillé n'ait pas le goût d’em- 

yreume ; fi on diftille le vinaigre pour 
avoir clair & blanc, il n'y a qu'à 
avoir de bon.vinaigre. blanc d'Or; 
léans ;, & le filtrer: un bon vinaigre 
blanc naturel, qui.n’a point pañlé pag 
le feu, éft meilleur: en général qu'un 
vinaigre diftillé. 

y En à qui âjoutent quelquefois 
au vinaigre, avant. que de le diftiller, 
un peu de:fel. ammoniac, qui-forti- 
fie, pourainf:dire, & aiguife. l'aci- 
dité du MiDaigresal4 Liu QUE. 

On peut employer un moyen na- Vinaigre con- 
turel de rendre le vinaigre plus fort ; Sen par la 
ceft une, concentration du vinaigre 
par la gelée: fi on, expofe du vinaigre 
à lair pendant une forte gelée, il 
s’y forme une glace, qui:eftia partie 
aqueufe du vinaigre, & on. en peur 
au féparer la partie là plus acide 
qui n’eft point gelée. . 

Pour avoir un vinaigre plus acide, Yhuréines 
- 1} fauten faire ce qu'on appelle le vie dical, 
iij 
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| exar.xxvr, maigre radical. On prépare le vinais 


ti radical; en, verfant du vinaigre 
ur du verdet en poudre, aflez pour 
l'hüumedter; enfuîte on fait fécher + 
verdet, puis on Fhumecte de nou= 
veau , &on lefaitrefécher , ce qu'on 
répere plufieurs fois; & plus on le réi- 
tere de fois, plus le vinaigre radical 
éft acide. Enfin, après avoir fait fé- 
cher la dérnieré fois le verdet, on le 
met dans uné cornuè qu'on pla- 
ce daris! un fourneau à feu nud; 
on fait peu de feu d’abord, pour 
faire diftiller Feau qu’on rejette ;, en- 
fuite on augmente le feu pour faire 
diftiller dans le récipient l'acide dé 
vinaiore qui étoit concentré dans ‘le 
vérdet, & avec lequel il faifoit une 
efpece de vitriol bleu, où cuivreux. ? 
Ilyena qui avec Sthahl eftiment 
beaucoup les pénétrations des mé« 
taux par le vinaigre. Ifaacle Hol- 
Jandois dit dans fon traité des fels & 
des huiles des métaux : » Enun mot; 
# mon fils; ilfaut que vous fçachiez 
“que les efprits du vinaigre font de 
toutes fiçons les plus fubrils. . ..: 
»ilsfe fixent aifément dansles chofes 
“auxquelles ils font joints. Breviter , 
mi filé, Jcias fhiritus aceti, omnium in 
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toto modo effe fubriliffimos . . .…. fäcile 
Pguntur apud res illas quibus jun- 
£untur. pre 

*. Refpour, dans fon petit Traité, 
intitulé , Je Retour d'Hermes, fait dire 
à Hermes , que les chofes les plus 
aigres deviennent douces par artifi- 
Ce; que le vinaigre commun con- 
tient en foi une douceur admirable, & 
u'on l'en peut extraire , en le faifant 
diftiller tant que les feces demeurent 
au fond , lefquelles étant defféchées 
de leur flegme ,à lente chaleur, doi- 
vent être expofées à l'air tant qu’el- 
les fe mettenten partie en huile, qu'il 
faut filtrer, puis congeler en un {el 
fort & doux, quia la vertu de corri- 
ger les vins gâtés & les eaux puan- 
Les. 


CHAPITRE XXVIL.: 
S' Vin Emétique. 
P Our fairele vin émétique , met- ce. 
tez dans un matras une once de xxvit. 
faffran des métaux, & une once de 


verre d’antimoine concaflé: verfez 
Q iv 
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exar. deflus une pinte de bon vin blanc: 
X:V1I1 bouchez bien le matras ; & le mettez 
au {oleil ou fur les cendres chaudes , 

Ou fur un bain de fable qui n'ait que, 
la chaleur du fumier; laiffez. le tout 
dans cet état pendant vingt-quatre 
heures, remuant quelquefois le ma- 

tras entre les mains. 

Enfuite filtrez-en à peu près la moi- 
ué;. c'eft le vin émétique qu’il faut 
filtrer une feconde fois, ou bien il 
‘faut avoir misun double papier pour 
le filtrer, afin qu'il ne s'échappe pas 
quelques petites parties du faffran 

des métaux ou du verre d’antimoi- : 
ne, ce qui pouroit caufer de fâcheux 
accidens à ceux qui prendroient le 
xin émétique. ] 
Vin éméi- On verfe par inclination le refte du 
que wrouble, in qui eft dans le matras; c’eft ce 
qu'on appelle vin émétique-trouble, 
On garde ce qui refte dans le ma- 
tras, pour S'en fervir à faire encore 
dans le befoin du vin émétique après 
Yavoir fait fécher, & après l'avoir 
mis en poudre, plus fine chaque fois. 
dti. L’ufage du vin émétique eft à efti- 
mer dans bien des cas, comme dans 
ceux de léthargie, d’apoplexie & d’en- 
gourdiflement, furtout lorfqu'il faut 
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faire vomir, & que l'émétique ordi- 
naire n’a point cet effet. Le vin émé- 
tique eft à préférer àtous autres re- 
medes. vomitifs , lorfqu'en, même 
tems qu'il faut évacuer; on a befoin 
d'être ranimé ;. &..de ; prendre quel- 

ue chofe de fpiritueux. & de cor- 
ol; c'eft. pourquoi il ;eft bon d’en 
mettre quelquefois un peu dans les 
médecines ordinaires, pour ceux qui 
ne, digerent pas bien les médecines, 
c’eft fouventune bonne pratique de 
donner avec les médecines; quelque 
chofe de-cordial. 554 ù 
Le vin émétique .n’eff. pas autant 
en ufage qu'il le feroit, s’il étoit par- 


tout bien préparé, & uniformément. : 


Les uns le font avec le verre d’anti- 
moine; les autres prennent pour icela 
le foye, & le plus grand nombre y 
employe le faffran fo métaux. Il y 
en a quife fervent de vin d’Efpagne, 
au lieu de vin blanc de France. 

On differe encore plus dans les 
proportions du vin & fa prépara- 
tions d’antimoine; les uns n’en met- 
tent qu'une once dans chaque pinte 
de vin, & d’autres en mettent juf- 
qu’à quatre. La Pharmacopée de Pa- 
is prefcrit quatre onces de faffran des 

v 
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métaux pourune pinte de vin blane*ÿ 
& cellé” de’ Berlin une once feule: 
MCE Re 0 13 
De cés différences dans les prépa- 
rations dû vin émétique , naïflent les 
différences par rapport aux 'dofes de 
ce remède ;' ily à dés Auteurs qui ne 
le bréférivent qu'à la dofe d’un fcru- 
ule  & d’autres recommandent d’en 
aire prendre jufqu’à trois onces ; par 
Ja bouche} même dans! les cas ordt- 
naires. a 3 otre alenes 
J feroit fort utile pour le Publict& 
Dour les Médecins ; Fes fit partout 
é Vin émétique de la mème façon, 
comme on fait le tartre émétique ; 


l'ufage en feroit de feur pour les 


Médecins & pour les Malades. 

I! eft avantageux que le vin foitfort 
émétique , pour pouvoir être donné 
en pette dofe , parce qu’on a plus be- 
foin de faire vuider, & de ranimer par 
le vomitif, que parle fpiritueux ; d’ail- 
leurs il y auroit fouvent de l'inconvé- 
nient à faire prendre uñe certainé 
quantité de vin aux Maladés: ‘c'eft 
pourquoi il eit bon d’employèr le 
verre d’Antimoine dans la prépara- 
tion du vin émétique, parce que le 
verre d’Antimoine eft plus émétiqué 
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que ne l’eftle faffran des métaux; mais 


le faffran des métaux ayantauffi la pro- 


priété de corriger la qualité des ha: 
meurs & de les porter par la tranfpi- 
ration, 1left à propos de le faire en 
trer dans la compolition.du vin émé- 


tique , comme ilentre dans celle du: 


tartre émétique. Le vin & le tartre 
émétique feront égalementcompofés 
de verre d’Antimoine & de fafran des 
métaux : dans l’un , le vin tiendra lieu 
du tartre ; & dans l’autre.letartre tien. 
dra lieu du vin : ce feront deux émé- 
tiques femblables, fi ce n’eft que lun: 
cf en forme féche & faline ,. & l’au- 
tre en forme liquide & fpiritueufe. Et 
enfin on fera feur de l’un comme on: 
eft feur de l'autre, lorfqu’on préparer 
uniformément l'un comme l’autre. 

. Cette untformité dans la prépara- 
tion des remedes feroit fort à defirer 3: 
c'eft pourquoi à Londres il y aunlieu: 
public où l’on eompofe les principaux 


médicamens, que les Médecins or-- 
donnent le plus ordinairement pour: 


la guérifon:de leurs malades, comme: 
‘en compolfe publiquement.à! Paris la: 
Thériaque:. 1ù IV < PQ) 10 
: La dofe du vin_émétiqué préparé: 
comme le tartre émétique, rise 

) v} 
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trois gros jufqu’à une once: ily a des 
gens robuftes & difficiles àémouvoir, 
& descasextraordinaires, comme font 
ceux de léthargie & d’apoplexie ;, 
pour lefquels on augmente extraor- 
dinairement la dofe. | 
La façon la plus feure de donnerle 
vin émétique, c'eft d’en faire prendre 
la dofe qu'on juge néceflaire , en 
deux où trois prifes à une heure & de- 
mie de diftance l’une de l’autre,obfer- 
vant ; fi les effets de la premiere & de: 
la feconde prife étoient affez confi- 
dérables, de ne pas’faire prendre le 
refte. On fait boire de l’eau tiede trois 
quarts d’heure après chaque prife , & 
chaque fois qu’on fait des efforts inu= 
tles pour vomir ; .ow chaque fois 
qu'on va à la felle, On ne donne point 
de bouillon entre les prifes, maisfeu- 
tement une heure & demie après la 
derniere prife. Voyez le Chapitre dw 
T'artre émétique. | 
- On ne met qu'un gros de vin éméti= 
que dansune Médecine pour l’animer, 
&:on en donne jufqu’à deux onces & 
demie dans un-lavéement ; 8 même 
on emplôye le vin émétique trouble 
pour les lavemens, rau lieu qu'on fe 
iert du vin émétique filtré ; pouf 
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. prendre par la bouche, fi ce n’eft dans 

des cas défefperés où tous les reme- 

des font fans effet , alors on peut 

faire prendre le vin émétique trouble, 
même par la bouche. 

Le vin émétique eft d’un bon ufa- 
ge dans les Armées & dans les Hôpi- 
taux , parce que le même verre d’an- 
timoine , & le même faffran des mé- 
taux, peuvent donner plufieurs fois la 
vertu émétique ; après quoi il faut les 
calciner , & 1ls fervent tout de nou- 
veau. [I ne faut pas croire que la pro- 
priété qu'ont ces préparations d’Anti- 
moine , de rendre le vin émétique , 
ceffe tout d’un coup : elle va en dimi- 
nuant : elles peuvent donner les pre- 
mieres fois la vertu émétique à une 
plus grande quantité de vin, queles 
dernieres fois, parce qu’il s’y forme 
une efpece d’incruftation. 

Le vin émétique eft bon pour les 
yeux : on fçait quele vin y eft fort bon 
en général : FPAntimoine crud, le faf- 
fran des métaux & le verre d’Antimoi- 
ne, font naturellement falutaires aux 
yeux ,de forte quele vin émétique eft 
un remede convenable pour fortifier 
la vûe & foulager les yeux dans plu- 
fieurs maladies de cet organe. 
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CHAPITRE XXVIII. 
Collyre de Lanfranc. 
Her faire le Collyre de Lan- 


franc ; prenez de l’aloës & de la 


* myrrhe en poudre, de chacun deux 


fcrupules ; verfez-y un peu de vin en 
broyant ; ajoutez-y un gros de verdet 


_ & deux gros d’orpiment ; faites du 


tout une efpece de pâte que vous 
broyerez; verfez-y peu à peu une cho- 
pine de vin blanc; & ajoutez y des 
eaux diftillées de plantain & de rofes 
de chaque trois onces. Enfermez ce 
collyre dans une bouteille que vous: 
fecourez chaque fois que vous en 
prendrez. 

Ce collyre eff efficace pour la gué- 
rifon des ulceres des yeux ;. pour ceux 
des paupieres & de la cornée : on en 

ouche l'oeil ; trois où quatre fois: 
par jour ; on y laifle deflus la petite 
compreffe avec laquelle on l’a baffiné : 
& on met par-deflus une autre com- 
preffe féche ; on imbibe quelquefois 
un peu cette comprefle , avec de l’eau 
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rofe feulement , ou avec de l'eau de .C #47: 

S à XXVIIL. 
plantain & un peu d’eau-de-vie. Ce 
traitement doit être fait différemment, 
felon le différent dégré de la maladie 
de l'œil. | 
On fe fért utilement du collyre de 
Janfranc pour les maux de gorge qui 
font avec ulcération , & pour les ul- 
ceres fcorbutiques de la bouche. On 
panfe fouvent la bouche des enfans, 
affettée de ces ulcéres , avec un petit 
linge attaché au bout d’un petit bâ- 
tonnet , en forme de pinceau, qu’on: 

met dans la fiole où eft le collyre. 

On mêle quelquefois ce collyre: 
avec du mielrofat. Ileft d’un grand 
ufage pour les ulceres qui fe forment 
dans la bouche dés vérolés. pendant 
la falivation. Ces. malades doivent 
toujours fe laver la bouche avec de 
l'eau de guimauve , avant que de 
boire, foit du bouillon, foit dé la pti- 
fanne ; & 1l faut qu'ils portent fouvent 
du collyre fur les parties de la bouche 
qui leur font douleur , parce qu'il ÿ a 
ulcération : par ce moyen ; On pré- 
vient la chute des dents & la corro- 
fion des mufcles,qui eft fuivie de bri- 
des , qui empêchent les mouvemens - 
de Ja machoire ; ce font les accidens 
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auxquéls font expolés ceux qui fali- 
vant par l'ufage du mercure, n’ont 
pas panfé ces ulceres avec le collyre 
de lanfranc , & qui ne fe font pas la- 
vé la bouche aflez fouvent avec de 


l'eau de guimauve :-lorfquw’il y a une 


grande puanteur de la.bouche, ils 
doivent fe la laver avec de l’eau & un 
peu d’efprit-de-vin ; il faut auffi fuf- 
pendre à propos l’ufage du mercure, 


_& entretenir le ventre libre , & pur- 


ger fufhfamment. Vayez dans le fe- 
cond Tome , le Chapitre de l’ufage 
du Mercure dans les maladies véné- 
riennes. 

Le collyre de lanfranc peut auf 
être employé utilement,pourle panfe- 
ment des ulceres des autres parties du 
corps, fur-tout fi ces ulceres font 
vénériens, & qu’il foit befoin de les 
nettoyer & d'empêcher.qu'ils ne s’é+ 
tendent : il faut laver ces ulceres, 
deux fois le jour , avec ce collyre , & 
appliquer deflus un plumaceau avec 
du fuppuratif ; & fi l’ulcere eft véné- 
rien, on mêle au fuppuratif, dumer- 


“cure doux en poudre , ou du préci- 


pité rouge , s’il y a des chairs qu'il 


‘fautconfumer plus promptement que 


par une fuppuration ordinaire ;. & on 
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eouvre le tout d’un morceau delinge, 
fur lequel on a étendu un peu de dia- 
chylon. Il faut outre cela purger fou- 
vent, & obferver un régime fobre & 
_ doux. 


CHAPITRE. XXIX 
. De l'Eau-de-vie. 
L E vin donne par la diftillation 


une liqueur dont les vertus con- 
nues par une longue expérience , lui 
ont mérité le nom d’Éau-de- vie. 
Pour faire de l’eau-de-vie ; on em- 
plit la moitié d’une cucurbite, de 
vin qui foit fait, & qui cependant ne 
foit pas trop meur. On couvre la cu- 
curbite de fon chapiteau, & on place 
Jalambic dans un fourneau , à feu 
nüd; on ajufte un récipient au bec de 
l’alambic ; & les jointures luttées, on 
fait la diftillation d'environ la cin- 
quiéme partie du vin qu'on a em- 
ployé , plus ou moins, felan la qualité 
du vin; c’eft-à-dire , on diftille de 
l'eau-de-vie , jufqu'à ce que ce qui 
diftille n’en ait plusle goût ; alors on 
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change de récipient , & on continue 
la diftillation , jufqu’à ce que la lis 
queur qui diftille, commence à avoir 
une odeur de feu , ou d’empyreume. 
Alors on ceffe la diftillation, on vuide 
la cucurbite, on y remet du vin, au- 
quel on ajuffe la liqueur qui-a diftillé 
en fecond lieu ; enfuite on en fait la 
diftillation de la façon que je viens 
de l'expliquer , gardant toujours la 
feconde eau, pour verfer fur le vin 
chaque fois qu’on en diftille pour faire 
l'eau-de-vie. 

Il faut que le chapiteau de l’alam- 
bic foit avec fon réfrigérent , & il 
faut avoir foin d'y renouveler l’eau , 
à mefure qu'elle s'y échaufte ; & fion: 
failoit la difillation du vin dans un 
alambic de verre fans réfrigérent , il 
faudroit avoirfoin de mettre detems 
en tems fur le chapiteau un linge 
mouillé d’eau froide. 

On peut diftiller ainfi de l’eau-de- 
vie , de toutes fortes de liqueurs fpiri- 
tueufés , comme du cidre, de la 
biere, & des grains fermentés ; on 
peut aufli tirer. de l’eau-de-vie du 
marc des raifins , lorfqu'il a fermenté 
affez pour avoir une odeur vineufe. 
On peut aufli tirer de l’eau-de-vie ; 
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dela mélañfe, qui eftun fucre qui ne 
peut fe criftallifer en pains ; on en 
met une livre dans dix- huit pintes 
d'eau avec un peu de levûre de biere, 
Le en: hâter la fermentation: ils’en 

rme üne liqueur vineufe , dont on 
fait la diftillation. 11 n'en faut tirer 
qu'une huitiéme partie d’eau-de-vie ; 
cette eau-de-vie eft bonne pour les 
Vernifleurs. 
- Sion garde long-tems ce qui refte 
de cette diftillation , il s’aigrit & il 
s'en fait un vinaigre affez fort, fur 
lequel il fe forme une efpece de peau, 
ui féchée au Soleil,devient extrème- 
ment dure. 
= Pbur diftiller àpropos l’eau-de-vie; 
ilne faut pas employer un feu trop 
fort, mais 1} ne le faut pas trop foible 
non plus, même dans le commence- 
ment de la diftillation :; il y a en cela 


un point à prendre, que l'ufage ap+ . 


prend. | ; 

» Ce qui refte dans la cucurbite après 
la diftillation de leau-de-vie du vin, 
a un goût aigre de verjus. J'ai fou« 
vent vû nager des larmes d'huile fur 
cette liqueur qui refte dans la cucur- 
bite après la diftillation du vin en 
eau-desvie ; c’eft ce qu'on nomme 
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Huile de vin. L’huile de vin eft fort 
connue, & en ufage en Allemagne ; 
cette huile eft efficace pour fortifier 
les nerf#; élle a une mauvaife odeur, 
& un goût très-défagréable ; ce mau- 
vais goût de l'huile de vin n’eft point 
une odeur de feu , une odeur d’em- 
pyreume , C’eft une efpece d’odeur de 
fromage pourri. 
Le vin & tout ce qui lui appartient 
par à rm; , comme ef le 


mouft , l'eau-de-vie , l'efpri-de-vin : 


le vinaigre, la lie, le tartre ; contien- 
nent de cette huile , qui eft récher- 
chée par quelques Médecins Chimi- 

es, comme un remede propre à ré= 
tablir les convalefcents. Dippel Con- 
nu par la découverte du bleu de Prufz 
fe , par l'huile de corne de cerf re&i- 
fiée, & par d’autres bellesexpériences 
Chimiques , attribue à l'huile du vin 
une grande vertu cordiale. 

Si on prend du mouft nouvelle= 
ment exprimé du raifin , & qu’après 
lavoir filtré, on en fafle évaporer 
une partie à feu doux ; après avoir été 
laiflé quelque tems dans un lieu fec 
& frais , il s’y formera quelques crif- 
taux qui auront un goût légerement 
acide, & il nagera ah la liqueur une 


| 
| 
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matiere huileufe d’un goût agréable, 
+ Le réfidu de la diftillation du vin 
mêlé avec de l'eau commune , ou 
celle qu'on en a tirée &.diftillée de 
nouveau, fournit une huile claire ; 
Peau-de-vie laiffe aufi un réfidu après 
Ja diftillation de l’efprit-de-vin ; qui 
mêlé avec de l’eau, donne une huile, 
comme fait le réfidu du vin. Kunkel 
rectifiant de l’efprit-de-vin ; par trois 
diftillations , & y ajoutant de l’eau à 
Chaque diftillation , a trouvé enfin des 
pures d'huile fur ce qui reftoit dans 
l cucurbite. | 

Si on met de lefprit-de-vin avec 
: sé où cinq fois autant d’eau, 
ans un matras à long col, de forte 
que le matras,foit plein jufqu’à la moi- 
té du col, & qu’on le laiffe Iong-tems 
débouché dans un lieu frais , alors les 
parties huileufesde l’efprit-de-vin s’en 
détachent peu-à-peu , & nagent fur 
la liqueur, 
 Lorfqu'on fait la diftillation de la 
liqueur: anodine d’Hofman , il vient 


| lune huile, qui eft une huile de vin 


pénétrée de l'acide du vitriol, 
. Kunkel_ & d’autres ont tiré par la 


difüllation , une huile du fel de Sa- 


 turne faitavec le vinaigre: cette huile 


vient fur-tout du vinaigre. 
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La lie de. certains vins eft ce qui 
donne le plus d'huile , quand aprèsen 
avoir tiré ce qu'il peut fournir d'eau- 
de-vie , on verfe deflus beaucoup 
d'eau, & qu’on diftille de nouveau. 

Il y a une façon finguliere & incon- 
nue de tirer Fuile du tartre ; il faut 
mettre peu-à-peu du tartre crudavec 
de l'huile de tartre faite par défails 
lance ; lorfque cette huile alkaline du 
tartre eft affez chargée , de l'acide 
du tartre crud , il fe forme à la furfa- 
ce de ce mélange une liqueur noires 
alors il faut verfer le tout. dans de 
l'eau , & en faire la diftillation très- 
doucement : il diftillera d’abord un 
peu d’efprit-de-vin , puis une huile 
jaune qu'on peut reéifier, pour l'a- 


-voir claire. . 


Guidon faifoit fon eflence de vin 
en faifant diftiller du vin jufqu'en 
confiftence mielleufe ; enfuite 1l re- 
verfoit fur ce réfidu ce qui en awaït 
diftillé, & il mettoit le tout.en der 
ftion pendant fix femaines ; il fe for- 


moit à la furfaceune huile-verte. Il 


paroît que cette préparationéroit d'a 
près celle de Paracelfe, qui faifoit di- 
gerer du vin pendant deux mois dans 


du fumier de cheval; par ce moyemil 


| Tappelloit Effentia vini, vinum effe- 
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fe formoit à la furface du vin une hui- 
le, & ce qui étoit deffous avoit perdu 
fa qualité , fur-tout par la féparation 
de cette huile ; c’eft principalement 
cette huile qui entre dans la compo- 
fition de l’efprit-de-vin; plus lefprit- 
de-vin eftimaturellement huileux 5 
plus il eft inflammable , & meilleur 
il eft. 

Ily a des précautions à prendredans 
la diftillation de leau-de-vie, com- 
me dans toutes les opérations ; quel- 
agen on ne peut tirer que peu d’eau- 

e-vie du même vin, dont on en a 
beaucouptiré, quoiqu'il femble qu’on 
ait operé de même; j'ai vû quelque- 
fois que de remuer feulement la cu- 
curbite fur le fourneau , faifoit ceffer 
la diftillation : il faut faire attention à 
ne pas ébranler l’alambic , lorfqu’on 
change de récipient. 

On peut avoir lefprit du vin ou 
leau-de-vie par le froid, c’eft-à-dire 


par la gelée : la partieaqueufe du vin 


fe gêle , & la partie fpiritueufe refte 
fluide. Paracelfe dit que cette partie 
fpiritueufe du vin n’eft point un ef- 
prit ordinaire , une eau ardente : il 


sum ; alkool, & archdox. Il faut 
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remarquer que Paracelfe, pour tirer 
cet efprit du vin, mettoit le vin dans 
des vaifleaux bien bouchés, en dige- 
ftion , avant que de le mettre à la 
gelée. tr 

Si ona de mauvaife eau-de-vie de 
cidre ou debiere, & fion a del'eau- 
de-vie qui ait contraété quelque mau- 
vais goût ou quelque mauvaife odeur, 
onfpeut les corriger, en les noyant 
pourainfidire, dans une grande quan- 
tité d’eau, & les diftillant, ce qu'on 
réitere jufqu’à ce qu’on ait de bonne 
eau-de-vie. va 1v-54 

L'eau-de-vie eft d’une grande uti- 
Jité en Médecine, plutôt pour l'exté- 
rieur que pour l'intérieur ; il ya eu 
‘cependant des hydropiques qui fe 
ont guéris par un ufage modéré, mais 
journalier de l'eau-de-vie ; ces hydro= 
pifies étoient vraifemblablement cau- 
fées moins par la mauvaife qualité des 
‘humeurs qui fiffent des obftructions , 
« par l'apauvriffement des liqueurs 

u corps, & par'la foibleffe de:fes fs 
bres, 

J'ai auffi vû des perfonnes qui lorf- 
qu’elles étoient ‘tombées en défail- 
lance avec quelques mouvemens con 
vulffs, n’en revenoient point par me 

CES 
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des Carmes, ni par l’eau Impériale , 
& qu'une cuillerée d’eau -de - vie 
commune rétablifloit dans l'état na- 
turel. 

L’ufage extérieur de leau-de-vie 
eft bien plus général que n’eft l'inté- 
rieur: tout le monde connoît lufage 
qu'on fait extérieurement de leau-de- 
Vie : je ferai feulement obferver qu’il 
nefaut pas employer pour les playes, 
d'autre eau-de-vie que de l’eau-de- 
vie de vin, Je ne penfe pas comme 
Ludovic ; qui dit, Differr.: de felecr, 
remed. in genere, qu’on peut {e fervir 
de l'eau-de-vie de grain : lor{qu’il s’a- 
git de remedes , foit pour prendre in- 
térieurément ; foit pour appliquer 
extérieurement ; le fentiment de Lu- 
dovic fur cela eft à rejetter : ilne faut 
€mplôyerque l’eau-de-vie devin pour 
la ae En général, il faut toujours 
choilir ce qu'ily-a.de meilleur , en 
fait dé remedes, foit pour prendrein- 
térieurement , {oit pour appliquer ex- 
térieurement. end au 
-) Hy a que pour les Préparations 


anatomiques qu'on doit préférer l’eau- 
de-vie:de grain à l’eau-dé-vie de vin: 


leau-de-vie de-vin eff fujette à -bru- 
Dir Ces préparations ; au lieu que 
Tome I, KR 
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l'eau-de-vie tirée de la biere con- 
ferve fa tranfparence. Lorfqu'on 
veut conferver une piéce Anatomi- 
que , il faut d'abord la laver dans 
de l'eau, jufqu’à ce que l’eau en forte 
claire ; enfuite on la lave dans de l’eau- 
de-vie de vin , pour en ôter toute 
l’eau ; enfin on la met dans de l’eau- 
de - vie de bierre ; dans un vaiffeau 
qu'on bouche bien, Il fautauparavant 
y faire fondre un peu de fucre candi, 

ui rend-fenfible la couleur naturelle 
des chaïrs : il yen.a qui y mettent de 
Valun ; qui; comme je l'ai dit, clarifie 
les liqueurs. J’aienvie d’éprouver à y 
mettre du nitre , qui eft le fel qui en 
général donne le plus decouleuraux 
chofes ce qui la faitnommeren Chi- 
mie , le felteignant. . p.209. 

On employe fouvent pour l’exté- 
rieur leau-de-vie camphrée ; iqui fe 
prépare fort aifément. On diffout du 
camphre dans l’eau-de-vie , plus ou 
moins, felon que la partie pour la- 
quelle on deftine l’eau-de-vie cam- 
phrée, eft plus ou moins douloureufe 
& membraneufe, ou nerveufe : on ‘fait 
ordinairement l’eau-de-vie camphrée, 
avec deux gros de camphre qu’on dif- 
fout dans une chopine d’eau-de-vie. 
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15 On fait quelquefois: fondre: dans :%% + 
Jeau-de-vie ,- du feliammoniac } au 
lieu de camphré;lorfqu'il s’agit de ré- 
foudre plus vivement, comme pour 

certaines enflures; &c: :: 414407 

: Si omfair une diflolution:de-Perles 
“orientales ioüide nacre de Perles: par 
de bon vinaigre blanc ;ou par:dusvi= 
maigre diftillé à propos; &iqu'enfuite 
on laifle la diflolution quelque tems 
à la cave, expofée à l'humidité de 
l'air, cette dbolhtioi eftadoucie, & 
Sup gouttes mifes dans de l’eau- 
e-vie l’épaifliflent comme dubeurre. 
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CHAPITRE :XXX. 
Doilal De PE prit-de-uin: 

I Lya des Médecins & des Apoti- 


caires qui confondent ces noms; 
Eau-de-vie & Efprit-de-vin, les pre- 
nañt indifféremment l’un pour l'autre. 
Dans les’ pays ducidre ; on croit com- 
munémentique la différence-qu’il y a 
entre l’eau-de:vie &. lefprit-de-vin , 
eft que l'eai-desvie fe tire du cidre ou 
du poiré, & que RE vient 

1] 
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Car, XXX. du vinsmaisc’eftune erreur : «on dit 


eau-de-vie devin, commeonditeai- 
de-vie decidreou de bierre ,&c. Pour 
rechercher la chofe dans fon origine, 
eau-de-vie & efprit-de-vin étoient:la 
mème-chofe : l'efprit ardent qu’on re- 
tiroit du vinpar la diftillation, com- 
méon-en retire.du génievre , fe nom- 
moît efprit-de-vin, comme on dit ef- 
rit de génievre ,; de cochlearia, &c. 
des grandes qualités que l’expérien- 
ce fit trouvér dans l’efprit diftillé du 
vin, lui fit: donner le nom d’eau-de- 
vie; ce nom: eff refté à la liqueur 
qu’on diftille immédiatement du vin ; 
& on donne le nom d’efprit-de-vin 
à la liqueur qu’on tire de l’eau-de-vie. 
Quand on rediftille l'efprit-de-vin , la 
liqueur qu’on en tire eft l’efprit-de- 
vin reiflé; & lorfqw’onrediftille l’ef- 
prit-de-vin re&ifié , on a un alkoo!, 
que Bafyle Valentin appélle ; eau at- 
dente; : | un 4502 R 
Pour faire l'efprit-de-vin, emplif- 
fez à demi d’eau-de-vie la cucurbite 
d’un alambic qui foit haut; & diftillez 
au bain -marie environ lamoitié«de 
la liqueur que vous avez mife dans la 
gucurbite; vous aurez l'efprit-de-vin 


dans le réçipient, 


a 
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Lorfqu’on veut faire lefprit-de-vin ours. x 
reétifié ; on diftillede même la moi- 
tié de l'efprit-de-vin ; &-pour avoir 
-Un-efprit-de-vin alkool ; il faut diftil- 
ler Ja moitié de l'efprit-dé-vin re&i- 


0 LD 

Ces diftillations doivent fe faire 
par un feu très-doux ; c’eft pourquoi 
ileftplus commode d’empleyer, pour 
les faire , les bains: & lé bain-marie 
eft celui qui y convient le mieux. 

La diftillation de l'efprit-de-vin a 
cette incommodité , c’eft qu’il péné- 
tre les luts dont on fe fert pour bou 
cher les jointures des vaifleaux ; c’eft 
pourquoi quand on travaille: à cette 
diftillation ; fur-tout lorfqu'on délute 
les vaiffeaux, il faut prendre garde à 
ne pas en approcher imprudemrment 
la lumiere ; parce que le feu y pren- 
droit , & fi on.avoit eu le malheur de 
renverfer fur foi de lefprit-de-vin, & 
que le feu y prit, on-rifqueroit de fe 
bruler vif ; ce que j'ai vû arriver à un 
Diftillateur , qui avoit répandu furlui 
beaucoup d’efprit-de-vin:iln’eutpas ©. 
aflez de: préfence d’efprit pour pren- 
dre un linge, le mouiller & s’en en. 
vélopper 5 on l'en énveloppa ; mais il 
Avoit prefque toute la pe de fon 
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Exar, XXX.COrps brüléé,ilmourut dans la journée. 
- Plus lefprit-de-vin à été expofé au 
feu ,; meilleur il eft ;c'eft pourquoi 
lorfqu'on diftille en grande quantité 
delefprit-dé-vin, la meilleure façon; 
c'elt d’emplir avec de l’eau-de-vie les 
deux tiers-de la cucurbite d’un-grand 
alambic , & de diftillér à feu oi > jJufs 
qu'à ce qu'il vienne une liqueur qui 
ne foit point inflammable. 1] faut re: 
diftiller demême ‘une feconde: fois 
l'efprit-de-vin-qu’on a ainfi tiré ; en- 
fuite mettre dans le ferpentin lefprit- 
de-vin qu'on auta retiré , & diftiller 
bouteille à bouteille ; afin que s'il ve= 
noit trop foible ;'il n'yeût qu'une bou- 
taille à reifer. Il faut continuer la 
diftillation, tant que ce qui diftille 
étant mis dans une cuilliere , ne laiffe 
point d'humidité dans la cuilliere ;, 
après y avoir mis le feu. 
: En diflüillant ainfi l'efprit-de-viny 
- deux pintes d’eau-dé-vie donnent 
communément plüs d’une pinte-d’ef 
prit-de-vin. OV 0918) 
® _Ilyabien des façons de s’afluret 
de la bonté de l’efprit-de-vin : on met 
dans une cuilliere de la poudre à ca- 
fon , on verfe deflus l’efprit-de-vin 
qu'on veut éprouver, & on y met le 
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feu ; fi après que l’efprit-de-vin eft 
confumé , la poudre s’enflamme, on 
elt für que l'efprit-de-vin n’a pas trop 
d'eau. É: 

On peut auffi pour éprouver l'ef= 
prit-de-vin , y tremper un morceau de 
fucre , & y mettre le feu. L’efprit-de- 
vin doit être réputé bon , finon-feu« 
lement tout l’efprit-de-vin fe confu. 
me, maismême, file fucre brûle auffi. 
Aurefte il y a de bons efprits-de-vin 
de différentes forces, qui foutiennent 
différentes épreuves : ontrempe du 
coton,ou du linge dans les efprits-de- 
vin, il y a des efprits-de-vin, qui 
étant enflammés , brûlent le cotton 
ou le linge ; ily en a qui laiffent feu- 
lement le linge fec, d’autres enfin le 
laiffent mouillé, plus ou moins. 

Plus Pefprit-de-vin eft rettifié , 
moins il contient d’eau ; c’eft pour- 

uoi il y en a qui cherchent à le re&i- 
Le par le moyen d’un fel alkali, qui 
abforbant la partie la plus aqueufe de 
l'efprit-de-vin , tout le refte eft plus 
huileux & plus fpiritueux ; c’eft une 
efpece de concentration. On fe fert 
ordinairement pour cela de l’alkali du 
tartre , & on appelle l'efprit-de-vin 

iv 
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Sxaz. xxx: rectifié par lemoyen du tartre, Efprir: 
de-vin tartarife. Ë 
.  ne/faut pas confondre Pefprit-de- 
Vin tartarifé avec la teinture de tartres 
il ya une grande différence de l’un à 
l'autre, Pour faire la teinture de tartre, 
on fait bien chauffer le tartre , & on 
y verfe l'efprit-de-vin ; enfuite on fait 
digérer au bain-marie dans des vai{- 
feaux clos ; enfin on enfaitla diftilla= 
uon,jnfqu'à ce que ce qui refte dans la 
cucurbite aitune couleur jaune tirant 
fur le rouge; alors on verfe la tein- 
ture fur un filtre. Au lieu que pour 
faire l'efprit-de-vin tartarifé , on met 
moins d'alkali de tartre : on-ne met 
u'une partie de tartre bien fec fur 
ept à huit parties d’efprit-de-vin ; om 
mêle bien le tartre avec l'efprit-de- 
vin, on laifle le tout pendant la nuit 
dans un lieu chaud : le tartre fe dé- 
ofe au fond avec l’eau; on penche 
Le vaiffeau pour verfer la liqueur fpi- 
ritueufe qui eft claire |, & on la fait 
diftiller au bain-marie. Cetefprit-de- 
Vin tartarifé n’a point de couleur , 
comme la teinture de tartre : lorfqu‘on 
ne diftille pas Pefprit-de-vin tartarifé, 
& qu’en penchant le vaiffeau on laiffe 
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échapper de la diffolution du tartré cuar. xx, 
par l’eau , qui eft au fond , on voit | 
l'éfprit-de-vin tartarifé , partagé en 
deux. parties diftinétes | dont l’une 
qui eft l’inférieureeft blanche & moins 
tranfparente que la fupérieure qui n’a 
point de couleur. ï ; 

La plûpart des Pharmaciens rez 
connoiffent que l’efprit-de-vin ne de= 
vient pas plus fort par la re&ificatién: / 
fur l’alkali du tartre; quelques uns. 
même penfent que l’alkali du tartre 
affoiblit Pefprit-de-vin , ce qui peut 
bien être;parce qu'il yalieu de Croire 
que Pefprit-de-vin fe décompofe par 
les fels alkalis : cependant on pu se 
communément l’efprit-de-vin tarta- ; 
rifé à l’efprit-de-vin retifié à Fordi- 
naire, pour les diffolutions des mé- 
taux. Pour moi j'aime mieux me fer- 
vir de bon efprit-de-vin rettifié à l’or- 
dinaire , dans lequel je fais mettre 
quelquefois un peu de fel ammoniac ;: 
ou de liqueur de nitre fixé, ou de li- 
queur de nitre.alkali, ou bien je fais 
fondre avec lalkali du tartre , fa ma- 
tiere métallique dont je me propofe 
de tirer une teinture par Pefprit-de- 
vin ; j'y ai aufli, dans ca 4 Cas ; 

À v 
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Cnsr. XXX, Employé, unialkali volatil ;: que jai 


mêlé dans l'efprit-de-vin. | 
IL faut remarquer que les alkalis 
donnent une bonne odeur: à l’efprit- 
de vin , ou que l’efprit-de-vin donne 
une bonne odeuraux alkalis, comme 
aux acides ; c'eft pourquoi il eft bon 
d'adoucir par lefprit-de-vin les tom- 
pofitions Craned faites par les aci- 
des ou par les alkalis , lorfqu’on ne 
veut pas les avoir corrofives.: j' 
On peut auffi faire la reification 
de lefprit-de-vin fans feu, par la ma- 
chine du vuide ::il faut mettre dans 
une cornué de l’efprit-de-vin , la pla- 
cer dans la machine du vuide, & y 
ajufter un réeipient , fans lutter les 
jointures de ces vaiffeaux ; après avoir 
pompé l'air , :lefprit-de-vin Je plus 
fpiritueux diftille dans le de Bu 
L’efprit-de-vin-diftillé par la ma- 
chine duvuide , n’eft pas la même 
chofe que celui qui eft diftillé par le 
feu ; il reflemble plus à celui qu’on 
fait par la concentration à la gelée. 
Il y en a qui, pour re&tifier l’efprit- 
de-vin , bouchent le col de la cucür- 
bite avec une éponge fine ; & après 
y avoir ajufté l’autre piéce de Pa- 
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lambic, font la diftillation à l'ordi: Crär. XKX 
naire. G 

Pour faire la quinteflence de Ba- 
fyle Valentin, il faut prendre fon eau 
ardente ; c’eft-à-dire l’efprit-de-vin 
rectifié jufqu’à fept fois , enfuite le 
mettre dans un Pelican , où dans un 
alambic fans récipient & conftruit 
d’une piéce , ou dans des vaifleaux de 
rencontre ; de façon que ce qui s’é- 
leve en haut, rediftille en bas. On 

ait difliller ainfi doucement par une 

chaleur douce , pendant fix femaines 
ou deux mois ; lefprit-de-vin prend 
par ce moyen une odeurtrès-agréa- 
ble, & ilfe dépofe au fond du vaif- 
feau un peu de matiere blanche; dont 
il faut féparer.la quinteffence. 

Cette opération prouve que l’efprit- 
de-vin n’eft pas tout formé dans l’eau- 
de-vie ;Icomme l’eau-de-vie n’eft pas 
toute formée dans le vin. La diftilla- 
tion de lefprit-de-vin n’en eft pas une 
fimple féparation ; cet efprit fe forme 
par la chaleur qui combineles princi- 
pes qui le compofent ; & l’efprit-de- 
vin eft différent felon que le feu a plus 
ou moins Jong-tems, & plusou moins 
fortement agi dans cette production 
de l'efprit-de-vin. On 7. la quin- 

V] 
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êxar, XXX, teflence de Bafyle Valentin , fur-tout 
par fon odeur. 
L’efprit-de-vin a des qualités tou- 
tes différentes de celles de l’eau-de- 
vie , comme l’eau-de-vie a des quali- 
tés toutes différentes de celles du 
vin , c’eft-à-dire les qualités de l’un 
& de lautre ne different pas par le 
plus ou paf le moins de force. L’eau- 
de-vie affoiblie,;au point de n'être pas 
plus forte que le vin, a des qualités 
différentes du vin auquelelle eft com- 
parée ; & l’efprit-de-vin affoibli aw 
point de l’eau-de-vie par le mêlange 
de Peau commune , a des qualités dif- 
férentes de l’eau-de-vie , quoiqu’on 
ait tiré l’efprit-de-vin de l’eau-de-vie 
en le féparant de la partie aqueufe , 
parce que le feu en féparant les princi- 
pes les plus volatils de l’eau-de-vie, de 
k partie la plus aqueufe, combine ces 
principes enfemble , & de cette com- 
binaïfon réfulte l’efprit-de-vin. C’eft 
pourquoi j'ai dit plus haut , que l’ef- 
prit-de-vin fait par la concentration à 
la gelée, de meme que celui diftillé 
par la machine pneumatique, & celui 
quieft re@tifié par les alkalis , ne font 
point femblables à Fefprit-de-vin di- 
#lillé à l'ordinaire , & ne le valent pas, 
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- Pour reûifier de l’efprit-de-vin, il cuar. xxx 
Faut le jetter dans de l’eau , & enfuite 
en faire la diftillation ;.cette méthode 
eft de Kunkel: il le re@ifoit ainfi plu- 
fieurs fois , & le jettoit toujours fur de 
nouvelle eau commune ; il prétendoit 
tirer par ce MmOyEn tout ce qui a mau- 
vaife odeur dans l’efprit-de-vin , ou 
plutôt tout ce qui n’y a pas bonne 
odeur ; il prétendoit ue l'efprit-de- 
vin confifte fur-tout dans une huile 
aromatique : c'eft pourquoi je fais 
ajouter di l'huile eflentielle aromati- 
que à l'efprit-de-vin ,avant que de 
l'employer à certaines opérations , 
comme à la dulcification des acides 
minéraux. 

La méthode de Kunkel pour rec- 
tifier l'efprit-de-vin, vaut mieux que 
celle de Raymond - Eulle, qui em- 
ployoit pour cela la chaux ; lefprit- 
de-vin eft prefque détruit à la troifié- 
me ou à la quatriéme diftillation fur 
la chaux,& ileft tout-à-fait décompc- 
: {é à la cinquiéme ou fixiéme.L’efprit- 
de-vin ne fe décompofe pas par l’eau, 
comme on le croit ordinairement : il 
eft vrai, qu’elle en fépare de l'huile, 
mais cette huile n’étoit pas parfaite- 
ment combinée dans l'efprit-de-vin ; 
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Eau. XXX. l'efprit-de-vinrefte en moindre quan: 

tité par la re@ification à l'eau , mais 

il eft devenu par-là plus parfait. 

L’affoibliffement de l’efprit-de-vin 
par l'humidité de l'air le détruit , par- 
ce qu'il fe fait en même tems une dif- 
fipation de ce qui eft plus fpiritueux 
dans l’efprit-de-vin. 

L'efprit-de-vin employé à propos, 

eff une efpéce de Panacée. Ileft d’un 
grand ufage en Pharmacie, & en Chi- 
mie , parce qu'il eft le diffolvant de la 
partie graffe des matieres. Il eft, pour 
ainfi dire,la bafe de la plüpart deseaux 
{piritueufes compofées. Un grand 
nombre de remedes, comme le nn 
& prefque toutes les teintures médi- 
einales, tiennent leurs principales ver- 
tus de lefprit-de-vin : il ranime les 
nerfs, c’eft par cette propriété qu’il 
eft utile dans les ar su 1l 
aide à la digeftion, il fortifie l'efto- 
mach & le dégage de ces humeurs 
crues, de cette pituite qui le noye & 
l'appéfantit, fur-tout après un long 
fommeil. 

L’efprit-de-vin fortifie non-feule- 
ment les parties folides du corps, mais 
aufli en donnant plus de confftence 
aux humeurs , ef alliant leurs princi- 
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pes, il.les meten état de réfifter plus Crar. XX% 
puiflamment aux mouvemens des {o- 
lides , qui les brifent fans cefle ; c’eft 
en cela qu'ileft bon aux ouvriers. 

‘Quelques-uns , pour interdire tout 
ufage intérieur de F efprit-de:vin, ob- 
jettent que cette liqueur mêlée avec 
la falivé l’épaifit ; que fi on en ferin- 

e dans la jugulaire d’un animal , on 
e fait mourir. Mais on né peut rien 
conclure de ces expériences contre 
lefprit-de-vin ; les chofes les plus na- 
turelles , celles même qui fourniffent 
la nourriture la plus convenable, étant 
introduites dans le fang d’un animal 
vivant , par l'ouverture d’un de fes 
vaifleaux , produifent à peu près les 
mêmes effets. 

Il faut remarquer que les habitans 
des Pays froids font plus portés à 
ufer de boiflons fpiritueufes , & ont 

lus de repugnance à ne boire que 

e l'eau;que ceux qui habitent les Pays 
chauds;& cela plus ou moins,felon que 
les Pays font ou plus chauds, où plus 
froids ; c’eft par cette raifon que les 
Efpagnols & les Italiens font moins 
enclins à boire, quene le font les Al- 
lemands & les Anglois. Ceux-ci ont 
naturellement moins d'inclination 


_Cuar. XXX. 


400 PART.III Chaire 
pour les liqueurs fpiritueufes, que les 
Polonois , les Danois & les Suedois s 
ceux-ci moins que les Peuples de la 
Norveoue, de la Zélande & de la 
Ruffie, L’Hiftoire des Tartares nous 
“apprend que la même propoition a 
encore lieu dans la grande Tartarie , 
où les Tartares Ufbecks & les Cal- 
moulcks ; qui habitent dans le Tan- 
guet , font moins adonnés à ce vice , 

que les Mougols & les Calmoucks 

qui habitent au Nord de la Chine , & 
des Etats du grand Mogol ; & que 
les autres Tartares qui habitent au 

Nord de la Mer Cafpienne ; & ces 

derniers moins que les Tartares de 

Siberie. En un mot l'inclination na- 

turelle pour les liqueurs , eft d'autant 
plus forte dans les hommes, qu’ils has 

bitent plus vers le Pôle. | 
Si on examine les inclinations des 

Peuples qui habitent de l’autre côté 
de la Ligne , on y trouvera la: même 
chofe & dans la même proportion. 
Les Hottentots qui demeurent dans la 
pointe du Sud cie ds ; les habi: 
tans du Chili, & leurs voifins qui. ha= 
bitent vers la pointe du Sud de l’Amé 
tique , font les Nationsles plus avan: 
céesau Sud, & ce font aufli entre les 
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peuples qui habitent au-delà de la Li- ua, xxx, 
gue, ceux qui font le plus enclins à 
boire ; ce que je rapporte pour faire 
voir qu'il y a quelque chofe de natu- 
rel dans l’inclination qu’on a pour les 
boiflons fpiritueufes, & qu'il ne faut 
pas dire que l’eau foit feule la boif- 
{on naturelle des hommes. 

Il eft vrai que leur ufage inconfi- 
déré , & particulierement celui de 
l'efprit de vin, a de pernicieux.effets ; 
c'eft le propre des chofes effentielles, 
que le mauvais ufage qu’on en fait;eft 
plus pernicieux que ne l’eft le mau- 
vais ufage des chofes qui font moins 
efficaces : ceux qui prennent trop d’ef- 
prit de vin, font fujets à des tremble- 
mens de membres, à l’hydropifie & à 
l'apoplexie. On voit en baffle Nor- 
mandie , où les eaux-de-vie de cidre & 
de poiré font communes, bien des 
as , qui, parce qu’ils boiventexcef- 

ivement de l’eau-de-vie , ont desat- 
taques d’épilepfie, aufquelles ils cef- 
 fent d’être fujets, dès qu’ils ceffent 
d’en faire ufage , comme on voit à 
Paris des femmes cefler d’être atta- 
quées de vapeurs convulfives , lorf 
qu’elles ceffent l'ufage du caffé. 
L'ufage de l'efprit de vin pour l’ex- 


402 PART. II Caimtr 
Ex. xxx. térieur , ft beaucoup plus falutaire; 
il eft vulnéraire, ila guéri des hémor- 
rhagies qui avoient réfifté aux. autres 
remedes ; il eft très-balfamique , l 
garantit les corps de la corruption: 
c'eft ce qui fait qu'il eft un fouverain 
remede pour la gangrene , le fcorbut, 
les éréfipelles , &c. On ajoute à lef- 
prit de vin le camphre pour les par- 
ties molles, & on y met l’aloës & Ja 
myrrhe pour les os cariés ; on fait 
. Efpriede- fefprit de vin camphré en diffolvant 
vie amphé Line once de camphre dans une pinte 
d’efprit de vin. L’efprit de vin cams 
hré, ou l’eau-de-vie camphrée , va= 
st mieux dans certains cas d’éréfia 
pelles , que tous les autres remedes. : 
Pour faire une bonne eau pour fe 
laver la bouche, il faut prendre un 
demi-feptiers d’efprit de vin;y ajouter 
trois demi-feptiers de belle eau claire, 
& y faire fondre un demi-gros de fel 
ammoniac. 
Eau pourfe  L’efprit de vin eft avide d’eau, & 
gere bot ji] en eft même plus avide que ne le 
font les fels ; c’eft pourquoi je me fers 
de lefprit de vin pour tirer les fels 
volatils urineux de leurs efprits ; l’ef- 
prit de viva aufli la propriété de dif- 
foudre les matieres graffes , c’eft pour- 
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quoi je men fers pour rectifier ces {els CHAr.XXXh 
volatils ; c’eft par cette raifon auf 
qu'il eft bon pour ôter les tâches, 


CHAPITRE X XXL 
Dé [4 crème de Tartre. 


FT E Tartre eft le fel ‘effentiel du 
2, vin qui s'attache aux douves du 
tonneau, & sy durcit en forme de 
croute oud'écaille, plus ou moins 
épaifle , que les Allemands appellent 
pierre de vin. Le vin rouge donne un 
tartre rouge , le tartre blanc vient du 
vin. blanc. Il'y a des vins qui donnent 
plus de tartre les uns que les autres: 
par exemple, le vin de Champagne 
en donne peu , le vin d’Orleans en 
donne beaucoup ; un vin peut donner 
peu de tartre, & en contenir beau- ” 
coup, lorfque fon tartre y refte dif- 
fous. x 
Depuis Paracelfe, on appelle tartre 
dans les corps vivans , ce qui y eft 
lin & terreftre , & qui s’y afflemble, 
par une efpece d’analogie ; avec la 
matiere faline & grofiere du vin , qui 
s'amafle aux côtés des vaifleaux quile 


contiennent, ju 
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.“S#4rxxxr. … Le tartre contient une terre grof. 

fiere qui lobfcurcit, & qui n’eft poins 
unie à fes principes; tous les princis 
pes du vin fe trouvent dans le tartre 
fous une forme féche, mais’ils n'y 
font pas dans la même proportion que 
dans le vin. 

Pour purifier le tartre de la terre 
grofiere & grafle qui l’obfcurcit, on 
en fait ce qu’on äppelle Ja crême de 
tartre ; cryffal detartre, tartre purifié. 
On prend une livre de tartre en pou« 
dre, onle met dans un pot de terre; 
on verfe deflus dix ou douze pintes 
d'eau bouillante, & ayant placé le 

ot fur un trépied furle feu, on fait 
Éouillis pendant trois ou quatre heu« 
_res, en écumant de temsen tems ; en« 
fuite on pañle la liqueur dansun mor- 
ceau de flanelle, & onla laifle dansun 
lieu frais : il fe forme deflus une cré- 
me faline qu’on ramañle , c’eft cette 
crême qui afait nommer tont le tar- 
tre ainfi purifié , créme de tartre. 
On trouve au fond & aux côtés de la 
terrine , dés cryftaux falins ; qu’on 
pourroit nommer cryfhaux de tartre 3 
mais parce qu’ils font abfolument de 
la même nature que la crême , ones 
mêle enfemble , & on ne les diftingue 
ni par le nom , ni par l'effet, 
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” Lorfqu'on veut avoir le tartre plus CrAr.XXxts 
blanc, il faut le faire bouillir dans 
plufieurs eaux ; on le fait ordinaires 
ment bouillir dans trois eaux, & on 
peut le clarifier avec le blanc d'œuf, 
avant que de ‘pañler, pour la derniere 
fois, la diflolution par la chauffe. 

Sr onfaifoit bouillir ainfi ile tartre 
dans un plus grand nombre d'eaux , à 
la fin on le changeroit tellement qu'il 
pourroit fe fondre dans les liqueurs 
froides ; ce qu'il ne peut faire dans 
l’état naturel. J’ai refiltré les eaux def 
quelles j’avois tiré lacrême & les cryf- 
taux de tartre; & après les avoir fait 
évaporer jufqu’à ficcité , il m’eft refté 
un fel diffoluble, qui étoit une efpe- 
ce de fel végétal. 

On ne doit pas faire en petit de la 
crême de tartre pour l’ufage ordinai- 
re, parce qu'elle coûteroit plus cher 
que celle qu’on fait en grand,en Lan- 
guedoc; mais quoiqu'il {oit inutile de 
faire foi-même la crême de tartre, on 
ne doit pas dire, comme a fait M. 
Andry dans fa critique de mon Traité 
de Chimie, qu'on ne puifle la: faire 
ainfi, fins la terré avec laquelle on 
_ la fait-proche de Montpellier. Cer- 
_ fainementon en faifoitavänt que cette 
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Exar.xXXXL terre fût employée pour cela; d’ail- 
leurs , la Manufa&ure de Languedoë 
n’en fournit pas à tous les Pays du 
monde où l’on employe de la crème 
de tartre; +& par conféquent-on en 
fait encore atuellement aïlleurs,& au- 
trement qu’à Montpellier. 

M. Fizes, fçavant Médecin de 
Montpellier, envoya à l’Académie 
des Sciences en 1725, la façon dont 
on purifie la terre à Agnane en Lan- 
guedoc: on y met dans une grande 
chaudiere trente livres de tartre ou 
environ, & à peuprès trente fois 
autant d’eau; on fait bouillir. pen- 
dant trois heures. 

On pañfe enfuite cette liqueurtoute 
chaude à travers d’un gros drap mis en 
forme dechaufle; auflitôt qu’elle fe 
refroidit, les criftaux s'y forment, 
mais ils ne font pas folides comme 
ils doivent être, & comme le font 
effetivement ces criftaux, lorfqu'ils 
font parfaits. 

On les met dans une autre chau- 
diere avec douze fois autant d’eau; 
on fait bouillir, & on repañle par -le 
le drap: lettartre fe recriftallife plus 
beau que la premiere fois; on réite- 
re une troiliéme fois cette opéra* 
tion. 
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Enfuite on remet ces criftaux avec Car, XXXT 


dix ou douze fois autant d’eau , dans 
une chaudiere fous laquelle on fait 
un petit feu. 

: D'un autre côté, en détrempe en« 
viron trois livres de la terre d'Agnane, 
qui eft blanche & maigre; on verfe 
cette diffolution de terre dans la chau- 
diere où eft la diffolution des crif- 
taux, & on en retire le feu: toutes 
ces opérations durent ordinairement 
jufqu’au foir. 

On laifle le tout jufqu’au lende- 
main matin ; alors on trouve fur l’eau 
dans la chaudiere, la crêmede tartre : 
de l'épaifleur d’un gros écu, & les 
criftaux de tartre font aux côtés de la 
chaudiere; & on trouve au fond une 
matiere rouflâtre, qui eft la terre 
chargée de la partie graffe du tartre, 

La crême de tartre eft mélée avec 
du fable qu’elle tient de la terre avec 
laquelle elle a été préparée, car je 
n’ofe foupçonner la bonne foi des 
Marchands qui la: vendent: ce fable 
change le poids & Ja qualité de la- 
crème de tartre, furtout pour l'ufage 
intérieur; c'eft pourquoi il faut la 
Rn en la diflolvant dans de l’eau 


bouillante : le fable tombera au fond, 
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Gxar.XXXL & on verfera par inclination la dif- 


{olution de crême de tartre; il feroit 
mieux de la verfer dans un filtre d’é- 
toffe de laine. La crême detartre qui 
{e criftallifera à mefure que laliqueur 


Crème de refroidira, fera la crême de tartre pu= 


tartre puti- 


fée. 


Vertus. 


Doc. 


rifiée. 

La crême de tartte ne fe fond point 
dans les liqueurs froides, ni dans cel- 
Les qui font médiocrement chaudes 3 
c’eft pourquoi il eft inutile de ladon- 
ner dans des ptifannes ou dans des 
bouillons, fi elle n’eft en poudre ex- 
trêmemement fine, par le porphires 

La crême detartre eft apéritivé des 
voyes urinaires : elle convient dans 
ces cas, lorfque le malade n'eft pas 
fujet à avoir desaigreurs, & que fon 
urine ou ce qu'il rend avec les urines 

une odeur puante alkaline, fans 
douleur & fans gravier. ! 

Elle eft auffi un purgatif raffraî- 
chiffant qui convient ét aux 
gouteux ; lorfqu’ils n’ont pas d'acide 


dans les humeurs, dans certaines 


gouttes, quon normmei gouttes chau= 
des. 

On donne la crême de tartre come 
me purgative, depuis un/gros jufqu'à 
fix gros, & comme correttive, de- 

puis 


MEDICINALE. 409 
puis dix-huit grains jufqu’à un gros; Cæar.xxxr, 
&on peut en donner en petite dofe 
plulieurs prifes par jour. On la joint 
{ouvent au diaphorétique minéral , 
aux yeux d'écrevifles, à la craye de 
Briançon, au diagrede, & à d’autres 
médicamens, felon les vûes du Mé- 
decin qui traite le malade: on fçait 
que la crême de tartre entre dans la 
compofition de la poudre cornachi- 
ne. La crême de tartre purifiée prife 
feule dans des bouillons, arrête quel- 
quefois des vomifflemens opiniâtres. 

On fait une purgation fort conve- 
nable dans bien des cas, avec la dé- 
coétion d'une douzaine de petits pru- 
neaux, dans laquelle on fait infufer 
deux ou trois gros de féné mondé x 
-& une pincée d’anis; après avoir 
-pañfé la liqueur, on y délaye trois ou 
Quatre gros de crème de tartre, en 

«poudre bien fine. 

Je crois devoir rapporter ici une 
propriété fort utile de la crême de 
tartre, qui eft d’ôter les taches de l’é- 
carlate ;- faites par éclabouflures;! on 
diffout de la crême de tartre -dans-de 
l'eau bouillante, & on met fur la ta- 
che quelques gouttes de.cette diffo- 
lution qui efface la tache, 

Tom, L S 
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CHAPITRE XXXIL 
Tartre Emétique, on Tartré Siibié. 


em Our faire le tartre flibié, pre- 
“AxIL, nez du verre d’antimoine & du 
| faffran des métaux, de chaque une 
demie-livre ; de la crême de tartre, 
une livre; le tout en poudre, & mêlé 
enfemble, mettez-le dans une terrine 
ou dans un pot verniflé, & y verfez 
cinq pintes d’eau ; faites bouillir dou- 
cement, ayant foin d’y remettre de 
l’eau bouillante, à mefure qu’elle fe 
diffipera, Lorfque le tout aura ainfi 
bouilli dix où douze heures, vous re- 
tirerez de deflus le feu, & vous filtre- 
rez la liqueur encore toute bouillan- 
te; enfuite vous ferez évaporer toute 
la liqueur filtrée, il vous reftera une 
matiere faline , qui eft le tartre émé- 

tique. 

Le tartre émétique doit être un peu 
jaune; s’il étoit blanc, ce feroit une 
marque que la crême de tartre y do- 
mineroit trop : c’eft le verre & le foye 
d’antimoine qui donnent au tartre fu- ! 
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bié la couleur jaune & la vertu émé- 
tique. 

. In'eft pas à propos de faire la crif- 
tallifation de ce fel émétique, parce 
que la crème de.tartre étant très- 


prompte, à fe criftallifer, on auroit 


dans la premiere criftallifation la cré- 
me.de tartre qui feroit moins émé- 
tique, & au contraire ce qui refteroit, 
le feroit plus; ce qui feroit dans ce 
remede une difproportion dangereufe 
pour les malades. 


En faifant évaporer toute l'eau, le 


fel qui-refte,eft beaucoup plus éméti- 
que,en même dofe, que celui qui 
eft criftallifé, parce que, comme il 
entre une partie d’eau dans la com- 
. pofition des criftaux, ils contiennent, 
à poids égal, moins de l’antimoine, 
qui fait toute la vertu émétique. 

- Cette grande facilité qu’a la crême 
de tartre à fe criftallifer, oblige l’A- 
pothicaire à verfer la liqueur toute 
bouillante fur le filtre, fans quoi il ne 
<ouleroit que l’eau. Le verre d’anti- 
moine & lefaffran des métaux ne fe 
diflolvent point parfaitement, il en 
refte toujours fur le filtre, qu’on peut 
rétablir en antimoine: fi on le ra- 
mafñe , & qu'on le fafle fondre dans 

Si 
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ün creüfet avec quelque matiere graf- 
fe, comme avec deux parties de flux 
noir, on trouvera du régule d’anti- 
moine au fond du creufet. 

La crême de tartre qui entre dans 
la compofition du tartre émétique , 
fait que l’'émétique ne peut fe fondre 
dans les liqueurs froides, foit apozè- 
mes, ptifannes, ou eau fimple; mais 
on remédie à cet inconvénient, en le 
mettant en poudre fi fine, qu’il peut 
être foutenu dans l’eau, & il la faut 
émployer chaude, ou du moins tié- 
de, pour y diffoudre en partie ce 
fel. ; 

Le verre d’antimoine donne plus 
d’éméticité à cette préparation, que 
n’y en donne le faffran des métaux. Il 
faut employer un verre d’antimoine 
fait fans borax, parce que le borax 
diminue l’éméticité de l’antimoine : 
les alkalis font perdre à l’antimoine 
fa vertu émétique. Si on fond le verre 
d’antimoine avec le double de fon 
poids de fel alkali dutartre, il cefle- 
ra d’être émétique; c’eft pourquoi 
auf, il eft néceffaire d’employer au 
la compofition de l'émétique, le faf- 
fran des métaux, & non pas le foye 


#’anrimoine qui n’eft pas lavé, parce 
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‘qu’il y refte , comme dans fes fcories, 


u nitre alkalifé , qui diminueroit l’a- 


cidité de la crème du tattre; ce feroit 
encore par cette raifon diminuer, l’é- 
méticité du tartre fHibié! parce -que 
les acides végétaux, & celui du.fel 
marin, développent la vertu éméti- 
que de l'antimoine: c’eft ce qui fait 
que la crème de tartre qui eft acide, 
eft très-propre peus entrer dans, la 
compofition de l'émétique. R 
On garde en différens Pays, & quel- 
quefois dans les mêmes lieux , diffé- 
rentes proportions des ingrédiens , 
dans la comportion du tartre éméti- 
que ; c'eft ce qui caufe des dangers 
aux malades & de l'embarras aux Mé- 
decins. On devroit faire dans les Vil- 
les le tartre émétique en public, com- 
me on y fait à Paris & à Venife la 
théraque, & à Londres toutes les 
grandes compofitions. Joyez le Cha- 
pitre du Vin Emétique, pag. 361. 
en Le tartre émétique dont j'ai décrit 
la préparation, dans..ce Chapitre, eft 
très-efficace: on le prépare de la:mê- 
me façon à Paris chez tous les Apo- 
thicaires, Il fe donne depuis un de- 
mi grain jufqu'à deux grains, quelque- 
Sois trois, rarement quatre k dans des 
iij 
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cas extraordinaires, on eft obligé 
d’en donner jufqu’à cinq, & même 
fix grains. | 
- Lorfqu’on prend lémétique feul, 
il n’agit quelquefois que par haut, il 
fait vomir, & ne fait point aller par 
bas; où lorfqu'ayant pris le tartre 
émétique, on eft prêt à aller par bas, 
on fe trouve dans une grande an- 
goifle , furtout fi on va en même tems 
par haut, maïs il n'en refte aucune 
mauvaife fuite; & lorfqu’il a com- 
mencé à agir par bas, il wagit plus, 
ou n’agit que foiblement par haut. : 
Lorfqu'on (joint le tartre éméti- 
ue à des fels purgatifs, tels que le 
el de Glauber, dé Seignette, &c. il 
‘a la moitié moins de force pour fai- 
re vomir: par exemple, un malade 
délicat qui pourroit prendre un grain 
"& demi de tartre émétique dans un 
demi-feptier d’eau chaude en deux 
prifes, en pourra prendre de même 
trois grains, fon y ajoute deux gros 
de fel végétal, fans vomir davantage 5 
au contraires & fi on augmente la 
quantité du fel, fi Jon y met trois 
gros de fel végétal, ou uné demi-once 
e fel de Seignette, le malade ira par 
bas, & ne vomira point, s'il n'en a un 
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grand befoin, ou s’iln’y a une grande 
- difpofition. 

Le caffe affoiblit environ des deux 
tiers l’action du tartre émétique par 
haut, Une perfonne qui A oil en 
deux prifes un grain & demi de tartre 
émétique, peut en prendre quatre 
grains & demi dans la déco&ion d’un 
quarteron de caffe en bâton dansune 
chopine d’eau, dont on fait deux pri- 
fes ; ce qu'ileft néceffaire de fçavoir 
précifément dans le traitement des 
malades, 

Lorfque le tartre émétique pénetre 
par les veines laétées dans le fang , 
alors il agit par les urines & par la 
tranfpiration , & il eft tonique ; il faut 
pour lui faire prendre ces fecondes 
voyes, le donner par petites parties 
dans un fluide qui y pale aifément : 
on le fait prendre ainfi {ur la fin, 
bonne ou mauvaife, de certaines ma- 
ladies, comme de la fiévre maligne, 
T1 faut au contraire dans le commen- 
cement de ces maladies, le faire agir 
dans les premieres voyes, en le don- 
nant en quantité fufffante pour qu’il 
agifle par haut ou par bas, fans en- 
trer dans les vaifleaux de la feconde 
& de la troiliéme FAIHIOR » parce 

iv 
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que les fibres de ces vaifleaux font 
Ouvent aucommencement de la ma- 
ladie trop tendues, & fufceptibles 
d'iritation. 

Le tartre émétique eftun fort bon 
remede à employer dansle commen- 
cement des fiévres, furtout dans les 
fiévres intermittentes, pour vuider 
les premieres voyes. Tout le monde 
en connoît l'ufage dans les apople- 
xies; c’eft même par ce remede qu'il 
faut commencer dans les apoplexies 
d’indigeftion. On commence prefque 
toujours par faigner, & c’eft fouvent 
par-là qu'il faut commencer, parcé 
que fi le malade eft fanguin , que 
le gonflement & le premier embarras 
viennent des vaifleaux fanguins, ce 
feroit aupmenter le mal, que de por- 
ter le fang à la tête en clbe grande 
quantité, par le vomiflement ; mais 
lorfque le mal originaire eft dans la 
partie lymphatique , qui naturelle- 
ment eft en grande quantité dans la 
tête, ou que; l’'apoplexie vient de 
crudités d’indigeftion, qui ont pañlé 
des premieres voyes dans les fecon- 
des, il eft néceffaire de faire vomir 


pour vuider une partie de ces crudi- 


tés; & pour exciter une contration 
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dans toutes les parties membraneufes 
du corps; & furtout dans celles. du 
cerveau, afin d'y foutenir le mou- 
vement languiffant des humeurs; mais 
il ne faut pas que les vaifleaux fan- 
guins foient beaucoup plus -pleins 
que les lymphatiques, ce qui de- 
manderoit alors lai faignée : il nya 
qu'un Médecin fage &- habile qui 


puifle en décider après un} mûr & 


prompt examen du malade , & fur un 
compte fidele & précis de ce qui a 
précédé l'accident. Éneiit 

- Ilne faut pas donner l’émétique à 
ceux quiont unafthme convullif, & 
même l’occafon eft:rare de. le don- 
net dans l’afthme hümoral: il faut, 
pour être déterminé à faire prendre 
l'émétique, que le malade ait naturel- 
lement la poitrine, forte & large, l’ef- 
tomach plein d’humeurs..& de la dif- 
pofition avec facilité-älvomir. . 

On doit s’abftenir-de faire prendre, 
lémétique aux pulmoniques, à ceux 
qui font fujets à. cracher du fang, à 
ceux qui ont des ulceres aux reins 
ou à quelque autre partie interne du 
corps} à ceux qui:ont des hernies »; 
à ceux qui Jont fouvent mal à la, tête 
par trop de fang , à ceux gui font fu, 
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jets à ton berenfoibleffel à:ceux qui 
font dans latpernicieufe habitude de 
revomir leurs alimens, qu'il fautbien 
diftinguer de ceux qui ont des maux 
de cœur, & qui revomiflent, fans 
que cela foit habituelen eux. L’émé- 
tique éft dangereux dans la plûpart 
des maladies du foye: Æeftius aflure 
que l'émétique eftcontraire aux fem- 
mes hyftériques. Avicenne ne veut 
pas qu’on le donne à ceux qui ont le 
colmenu, & Galien le défend à ceux 
qui touffent. 1 


7 IL'eff plus ordinaire: de faire pren- 


dre le tartré émétique diffous dans de 
Péau : on en met deux ou trois grains; 
ayant égard à la force du malade, 
dans une chopine d’eau chaude, 
pour faire prendre en deux ou trois 
verres, felon lesciréonftances , à une 
heure & demie de diftance l’un de 
autre. On obferve, fi l'effet de la pre- 
miere ou de la feconde prife eft fuf- 
ffant, de ne pas donner le refte. On 
ne donne point de bouillon dans les 
intervalles des prifes, maisfeulement 
une heure & demie après la derniere 
prife, ou lorfque le malade ne fe {ent 
plu difpofé à vomir. On fait pren= 
dre de l’eau tiéde trois quartsd’heure 


su 


ME DICANALE.) 419 
après chaque prife, & lorfque le ma- 
lade fait des efforts inutiles pour vo- 
mir. M. Falconet m'a dit que M. 
Dieuxivoye, qui étoit un des grands 
Médecins de la Faculté de Paris à la 
fin du fiecle dernier, a été le pre- 
mier qui ait donné, l'émétique dans 
de l'eau, en plufieurs prifes. 

Il y en a quimettent le tartre émé- 
tique en pilules avec un peu de mie 
de pain ou de farine détrempée dans de 
Peau, & ils le partagent.de façon qu'il 
yait un grain, ou un demi grain de 
tartre émétique , pour chaque pilule. 
Cette façon de faire prendre l’'émé- 
tique eft affez inutile , parce qu'il n’a 
point degoût. 

: On ne donne pas toujours.lémé- 
tique pour vüider les premieres voyes; 
on le fait prendre quelquefois pour 
ranimer les nerfs, pour diffiper les 
obftruttions en mettant les fibres en 
contration, & pour rétablir le mou- 
vement naturel des humeurs -en les 
divifant ; dans ces cas, il faut donnerle 
tartre émétique emune prife, &le fai- 
re.prendre-dans: une cuillerée de vin. 
Pour augmenter l'effet .de Péméti- 
ques il. faut quelquefois rs ouèr 
V) 
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bouillon maigre’, fait avec beaucoup 
d'ofeille : dans d’autres cas, on peut 
donner un peu de vin dans de l’eau 
uéde, pour donner la force de vain- 
cre la naufée, & pour déterminer au 
vomiflement; mais :ilne faut pas y 
mettre aflez de vin pour éluder lim- 
preflion de lémétique. Sur la fin 
de lopération de l’émétique, il eft 
bon quelquefois de donner un peu 
de beurre frais dans de l’eau chaude ; 
ou une Cuillerée huile dans de l’eau 
tiéde, pour achever l'effetde: l’émés 
que par haut ou par bas: 

Et au contraire, pour diminuer 
l'effet du tartre.émétique, lorfqw’il eft 
trop violent, il faut donner de l'e£ 
prit de’nitre dulcifié, depuis quatre 
jufqu'à douze gouttes, dans un verre 
d’eau fraîche ; avec du fucre ou du 
firop; & fi cela n’arrêtoit pas aflez 
promptement les’efforts trop violens 
de l’émétique, il faudroit donner de- 
Puis cinq, jufqu'à quinze gouttes 
d’efprit volatil huileux aromatique, 
dans un vérre de bouillon, dans:une 
cuillerée de vin d’'Efpagne;’ ow dans 
une potion cordiale, compofée d'une 
Once d’eau diftillée de fcabieufe ou de 
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bugloffe , dun gros & demi d'eau de 
fleurs d’orange , d’un demi gros de 
confettion d’hyacinthe , & de deux 
gros de firop d’œillet, pour prendre 
en trois ou quatre cuillerées. 

Toutes les fois qu’il faut faire vo- 
mir , il n’eft pas néceffaire de le faire 
par les préparations d’antimoine ; c'é- 


toit bien mal à propos que dans le 


fiécle pañlé on ne vouloit point en 
admettre l’ufage pour le traitement 
ordinaire des maladies; mais on au- 
roit tort aujourd'hui de bannir pour 
les préparations d’antimoine, tous lés 
autres vomitifs : les remedes évacuans 
font tous, outre cela, plus ou moins 
altérans , c’eft-à-dire , propres à ap- 
porter un changement dans la nature 
des humeurs &c dans le ton des fibres : 
ée qu’on ne doitipas perdre dé vûe , 
parce qu’on doit avoir ce double ob- 
jet. Comme les préparations d’anti- 
moine conviennent mieux dans les 
cas d’apoplexies ; de fiévres conti= 
fues, de petites véroles, pleuréfies ; 
&c. la racine d’Afarum depuis vingt 
juiqu'à quarante grains ; convient 
imeuxpour les hydropilies , les fiévres 
intermittentes , -&c. & lipecacuana 
depuis dix grains jufqu’à trente-fix , 
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. dans les maladies qui viennent du dé- 
* rangement de l'eftomach ou des in- 


teflins, & dans les cas de gangrene, 
&c. 

Lorfqu'oneftobligé de faire vomir 
dans les maladies des nerfs , on fait 
fondre un peu de fel. commun dansde 


l'eau chaude; on y délaye de la graine 


de moutarde mouluë, & on en fait 
une efpéce de bouillie claire, dont 
on prend une cuillerée,& quelquefois 
deux petites, dans un verre d’eau 
chaude, pour purger par le vomiffe- 
ment. 

Pour faire vomir dans les cas d’épi- 
lepfie , & dansles fortes mélancholies, 
ilfaut compofer une potion avec quin- 
Ze grains de graine de rhue fauvage, 
qu'on met dans-un mortier qu’on a 
auparavant bien lavé ; & on broye en 
y mettant peu à peu quatre onces 
d'eau pure ; enfuite on pañle l’émul- 
fion,& on y.délaye trois onces de bon 
miel, & deux oncesd'huile d’aman- 
des douces , ou de celle de féfame. 
L'huile de féfame eft commune en 
Afie ; comme celle d’œillet Peft en 
Europe. La graine de rhue fauvage 
purge la mélancholie, : 
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CHAPITRE XXXIIL 
De l'Alkali du Tartre. 


Ou alkalifer le Tartre , mettez cuar. 
du Tartre café en petits morceaux XXXI1L 
dans un fac de aptes ; placez-le dans 
un fourneau ou dans un réchaud , & 
l'y entourez de charbon que vousallu- 
merez : le Tartre fe fondra & bouil- 
Jonnera ; enfuite il fe deffechera & 
deviendra jaune dans des endroits, 
&verd dans d’autres. Lorfqu’il fera 
blanc , retirez-le du feu & le faites 
fondre dans de Feau chaude ; filtrez 
Ja liqueur & la faites évaporer jufqu'à 
ce qu'il vous refte un fel bien {ec & 
bien blane; c’eft leifel'alkali du tar- 
tre qu'il faut garder dans un vaifleau 
bien bouché pour qu’il ne s'humeéte 
point à l'air. 

Il ne faut pas concaffer le tartre en 
poudre, avant que de le mettre au 
feu dans cette opération, parce que 
là premiere chofe qui lui arrive , 
lorfqu'iléftau feu,c’eft de fondre & de 
feraflembler en male, avant qu'ibs’en 
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diflipe rien ; & au contraire, lorf- 
qu'il'eft en morceaux, il laifle de plus 
grands intervalles , il{e met plus tard 
en mafle, il préfente plus de furface 
au feu, & il fe calcine un peu plus 
promptement. sb de 
Lorfqu’en faifant l’alkali du tartre, 
quelque charbon s’en trouve imbû , 


_ iÏne fe confomme point comme les 


autres ; j'ai obfervé qu'il fe vitrifie , 
qu'il rougit fans fe confumer , qu’il ne 
garde point le feu , comme le fait na- 
turellement le charbon , & qu’il a un 
goût fort falé. Ê 
Jé croi que les cendres fe fentent: 
auffi du tartre ; c’eft pourquoi je fuis 
d'avis qu’on nettoye le fourneau ou le 
réchaud,avant que de faire cette opé- 
fation , afin de leffiver tout ce qui s’y 
trouvera de cendres, lorfque l’opéras 
tion fera finie ; les cendres contien- 
ñent d’ailleurs un fel de la nature de 
Falkali du tartre. ÿ 01 
L’alkali du tartre femble très-facile 
à faire , cependant cette opération 
demande de la précifion: fi on ne le 
brûle pas aflez, il donne peu d’alkali, 
& il y refte dutartre qui n’eft pas dé: 
compofé. Si au contraire onlecalcine 
trop, ils’en change une partie en une. 


ME DICINALE. 425 
pure terre,aflez fine pour pañler par le 
ltre, mais elle-n’eft pas aflez faline 
pour fe foutenir dans la diffolution ; 
elle fe précipite au fond du vaiffeau 
fans pouvoir fe redifloudre , ni par 
conféquent repafler par un filtre. Il 
faut avoir égard à tout cela, lorfqu'on 
veut avoir un alkali de ‘tartre fort & 
pur. Le fel alkali du tartre eft natu- 
tellement un des plus purs & des plus 
puiffants alkalis que nous ayons. 

Il y en a qui, pour avoir un alkali 
de tartre plus fort, le concentrent avec 
de la chaux vive ; & on en fait ainfi 
un cauftique. 

On fait fur le champ une efpéce 
d’alkali de tartre,qui eft autant un nt 
tre fixé par le tartre , qu’un tartre al- 


califé ; les Allemans l’appellent Sal 


tartari extemporaneum : On mêle en- 
femble parties égales de tartre & de 
nitre , on met le tout dans une poële 
de fer en piramide, & on place un 
charbon allumé fur la pointe de la 
piramide ; le feu y prend, & il fe fait 
une détonation. Ÿeyez le Chapitre 
XXXIX. du favon de Sterkey. Si pout 
Palkali du tartre fait fur le'champ , 
ona pris moins de nitre que de tartre, 
letartre n’eft pas parfaitementalkalifé, 
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& cela produit un flux noir, au lieu 
d'un alkali de tartre blanc. Si au con- 
traire on employe dans cette Opéra- 
tion plus de nitre que de tartre > ily 
refte du nitre inutile , qui n’a point 
été fixé par le tartre. 

Cette opération ne donne pas un 
alkali de tartre pur , même fuppofant 
que l’alkali du nitre fût la même chofe 
que l'alkali du tartre, parce qu’il y 
refte toujours plus ou moins d'acide 
nitreux. Un jour , pour éprouver une 
terre foliée de tartre qu’on me mon- 
troit, je verfai deflus de l'huile de vi- 
triol , il s’en éleva aufli-tôt des va- 
eurs jaunes qui avoient l'odeur de 
eau forte ; c'étoit de l’efprit de nitre 
que l'acide vitriolique détachoit : je 
jugeai que pour faire cette terre foliée 
de tartre , on avoit employé l’alkali 
du tartre fait par la détonation avec 
le nitre. 

D'ailleurs, il n’eft pas vrai que l’al- 
kali du tartre foit en tout,le même que 
Falkali du nitre ; car en fuppofant que 
leur bafes terreufes fuflentles mêmes ; 
ces acides qui font fondus avec pour 
en faire des fels alkalis, les rendent 
différens ; de forte que cesalkalis dif- 
ferent au moins,comme les acides du 
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tartre & du nitre different. CHar, 
C’eft improprement qu'on dit Sel FAR : 
de Tartre, pour exprimer l’alkali du 
tartre ; les criftaux detartre feroient à 
plus jufte titre nommés fel de tartre. 
Ceux qui connoiffent la nature de 
l'alkali du tartre & de la crème de 
tartre, fans cependant être aflez in- 
formés du langage vulgaire des Chi- 
miftes , s'expriment mal fur cela : 
Cette erreur qui eft de conféquence , 
fe trouve dans de bons Livres, & peut 
tromper les Phyfciens & autres Stu- 
dieux de la Chimie : elle fe trouve 
parexemple dans les Enrretiens Phy- 
fiques du Pere Regnault, page 194. 
où il dit , le fel de tartre ef} un felaci- 
de tiré du tartre. Véritablement la 
crème & les criftaux de tartre font 
plutôt lefel de tarte, que ne l'eftfon 
alkali. À confiderer la natute des cho- 
fes , ce qui eft proprement fel ; eft aci- 
de ; les fels moyens & les alkalis ne 
font fels que par l'acide , différem- 
ment combiné avec différentes ter- 
res. | 
Les Médecins ont regardé detout vartu: 
tems, & regardent encore aujourd'hui 
l'alkali du tartre, comme un bon dif= 
{olyant de la lymphe épaiflie ; & ils 
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ont jugé que dans bien des cas il pouz 
voit diffiper les obftruétions , lorfque 
dans le corps, il s’allioit à une matiere 
grafle, avec laquelle il faifoit une ef- 
pece de favon. On fçait que les favons 
font compofés d’alkalis joints à des 
matieres graffes ; cependant les Mé- 
decins connoiffent des remedes fupé- 
rieurs à celui-ci, &ils n’ignorent pas 
qu'il eft dangereux dans les cas d’in- 
flammations : il faut faire attention 
que les alkalis font en général brû- 
lans & cauftiques & qu’on en fait 
des pierres à cau‘_re. 

L’alkali du tartre eft un bon floma- 
machal pour fondre les humeurs vif- 
queufes , & adoucir les aigrés de cer- 
tains eftomachs , fur-tout pour les : 
Gouteux. On le donne depuis quatre 
ue , jufqu’à douze ; & on en peut 

onner plufleurs prifes par jour. 

C’eft auñfi le contre-poifon le plus 
feur, & le plus prompt pour ceux qui 
ont eu le malheur d’avaler du fublimé 
corrofif; cetalkali fe charge prompte- 
ment de l'acide corrofif du fublimé , 
& ils font enfemble un fel moyen qui 
n'eft point mal-faifant ; & le mercure 
abandonné par fon acide, n’eft point 
nuifible, Il eft étonnant qu'on n'ait 
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pointiencore penfé à avoir recours à 
ce remede qui eft fi prompt & fi für 
contre un poifon auffi violent que l’eft 
le fublimé corrofif. | 

L’alkali du tartre diffout les matie- 
res grafles & rélineufcs; c'eft pour- 


‘quoi on lemploye pour ouvrir en 


quelque forte les corps dont on veut 


* tirer les teintures: mais il eft bon de 


fçavoir qu’en même tems qu'il tire la 
teinture de certains purgatifs, comme 
du féné & de la rhubarbe , il en dé- 
truit Ou en diminué la propriété de 
purger. J’en ai fait l'expérience. 


CHAPITRE XXXIV. 


Liquenr de Tartre Alkali, on Huile 
* de Tartrepar défaillance, 


I ES fels alkalis font, pour ainfi 
dire , avides de liquides ; c’eft 
pourquoi lorfqu’on les laiffe expolés 
à l’air, ils en prennent l'humidité , & 
{e changent en une liqueur qui étant 
épaifle & grafle au toucher, eft ap- 
pellée pe quelques-uns, huile , com- 
me huile detartre ; & on y ajoute ces 


Cap». 
[XXXIV 


Car. 
XXXIV. 


430 PART, III. CHIMIE 

mots par deffaillance , parce que lal: 
kali eft comme tombé en cette li: 
queur.. C’eft une façon impropre 
de parler, que de nommer cette li- 
queur , huile de tartré par deffaillance, 
puifqu’on dit aufli hwsle de tartre, en 
parlant de celle qui eft diftillée ; ce 
qui pourroit faire une amphibologie. 
On doit dire liqueur detartre alkali, 
comme on dit liqueur de nitre alkali, 
ou liqueur de nitre fixe. Ileft vrai que 
po fe faire entendre , 1l faut fuivre 
’ufage ; en parlant , mais il ne'le faut 
fuivre qu'’autant qu'il eft néceffaire, 
fans le fortifier lorfqu’il eff mauvais ; 
il faut au contraire profiter des occa- 
fions de travailler à le changer infen- 
fiblement, ce qui contribue au pro- 


grès des fciences , comme à la perfe- 


tion du langage. 

Je croi devoir ajouter qu'il ne s'agit 
point ici de l'huile de tartre des AI- 
chimiftes , qui a fait travailler en vain 
tant de perfonnes fur le tartre ordi- 


naire. 11 faut fçavoir que lorfqu'on 


lit dans leurs Livres Huile de Tartre, 
il faut le plus fouvent entendre la li- 
queur qui fe forme de la Rofe philo- 


‘{ophique, liquéfiée par l'humidité de 


Pair : cette Rofe fe fait avec une par- 
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_ tie de fleurs de zinc & deux parties de Car. 
falpêtre purifié, qu’on fait fondre en- *XX1Ve 
femble & qu’on vitrifie dans un creu- 
fet ; lorfque le creufet eft refroidi 18 
matiere EÎt comme une rofe pourpre, 
environnée de feuilles vertes. 

# Pour préparer la liqueur de tartre 
alkali, 1] faut mettre en poudre fine 

. lalkali du tartre, & l’étendre dans un 
plat de fayence, qu’on laiffe enfuite 
expofé à l'air humide & à l'ombre, 
où 1l ne puifle tomber d’orduré dans 
le plat : lorfque cet alkali eft fondu 
en liqueur, & qu’on reconnoît que la 
liquidité n’en augmente plus, on filtre 
cette liqueur. 

La diflolution de l’alkali du tartre eft 
d'autant meilleure, qu’elle {e fait plus 
lentement & d'elle-même , fans y ver- 
fer aucun liquide ; le tartre alkali ac- 
quiert ainfi une qualité extraordinai- 
rement pénétrante, qu'on ne peut lui 
donner par aucun autre moyen. 

L’alkali du tartre & celui du nitre 
réfous ainfi en liqueur, font fi péné- 
trans, qu'on ne peut les és au 
feu dans un creufet, qu’ils ne fortent 
au travers le creufet, ce qu’ils ne fe- 
roient pas de même fionles avoit dif 
fous fimplement avec de l’eau. Ces 
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fels expofés à l’air n’en prennent pas 
feulement l'humidité ; c'eft pourquoi 
il ne faut pas pour faire cette opéra= 
tion, chouifir le tems & le lieu les plus 
humides. | | 

L’alkali du tartre expofé à lair tn 
prend plus ou moins d'humidité , fe-. 


Ton qu'il eft plus ou moins fel alkali, 


c’eft-à-dire felon qu'il contient plus 
ou moins de cette terre dont j’ai parlé 
dans le Chapitre précédent ; ce que 
l’alkali du tartre reçoit de l'air, luieft 
ordinairement égal , pour le poids. 

Lorfqu’on veutavoir l’alkali du tar- 
tre diflous dans de l’eau , il eft à pro- 
pos de préférer l’eau de pluye à l'eau 
de riviere ou autre eau pure. L’alkali 
du tartre diflous dans de l'eau de pluye 
filtrée ,. feroit plus efficace que s'il 
étoit diflous dans de l’eau de pluye 
diftillée , parce que l’eau de pluye con- 
tient des fels de l'air, telsqu'’ils fe dé- 
pofent dans l’alkali du tartre , lor{- 
qu'étant expofé à l'air, il s’y fond en 
liqueur ; on ôte à l’eau ces fels par la 
diftillation , du moins en partie. 

La liqueur de tartre alkali eft plus 
animante & plus defficative, que l'al- 


kali même du tartre. Cette liqueur 
eft 
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eft bonne extérieurement pour les 
galles , dartres & puftules , lorfque ces 
maladies de la peau font fans déman- 
geaifon, & avec.une forte d’infenfi- 
lire ; quoique caufées par un acide 
fixe. Cette liqueur eft bonne auffi 
par la même raifon pour certaines tu- 


meurs œdémateufes, qui tendent à 


devenir fquirreufes. 

… Left arrivé dans mon Laboratoire, 
qu'y ayant de la liqueur de tartre al- 
kali, placée auprès d’une bouteille 
où étoitde l’éther, la liqueuralkaline 
a pris de l'odeur de l’éther , quoique 
ces deux bouteilles fuffent bien bou- 
chées. 


CHAPITRE XXX V. 
Du Sel Végéral. 
M ÊTTEz un quarteron d’alkali 


detartre dans une terrine verni- 
fée ; verfez deflus deux pintes d’eau, 
& mettez laterrine fur un fourneau ou 
fur un réchaut où:il y ait un peu de feu; 
lorfque lalkali du tartre fera fondu , 


& que l’eau fera tiede, jettez-y une 
Tome I. 
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petite cuillerée de crème de tartre ré- 
duite en poudre : il fe fera une fer- 
mentation; lorfqu’elle fera paflée , re- 
mettez-y une cuillerée de tartre ; ce 
que vous continuerez de faire , juf- 
qu’à ce qu'il ne s’y excite plus de fer- 
mentation ; alors remuez avec une 
fpatule la matiere qui eft tombée au 
fond ; & laiflez le tout chaudement 
pendant dix ou douze heures : après 
ce tems , remuez encore la matiere 
avec la fpatule , & léprouvez en y 
ajoutant un peu de crême de tartre : 
s’ilfe fait encore une fermentation fen- 
fible, continuez d’y mettre de la crême 
de tartre, jufqu’à ce qu’étant tombée 
au fond de la terrine , elle ne s’éleve 
plus en haut en bouillonnant. Après 
quoi filtrez la liqueur & la faites éva- 
poreren partie, jufqu’à ce qu'il fe for- 
me deflus une pellicule; alors portez 
la terrine à la cave ; il s’yformera des 
criftaux, qui font le fel végétal , qu’on 
nomme autrement Tartre-foluble. 

Les criftaux du fel végétal font 
grouppés , ils fonttaillés en facettes, 
& la pointe n'en eft pas de côté, 
comme elle left aux criftaux des fels 
vitrioliques. 

Pour çconferver le {el végétal , & 
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empêcher qu’il ne-s'humeéte. à l'air, 


il faut en mettre les criftaux à fécher, 
pour difliper l'eau contenue dans les 
petites cavités;qui fontenête les poin- 
tes des criftaux, unis en grouppe. 

La crème de tartre, c’eft-à-dire le 
tartre purifié , .eft plus acide qu’alka- 
1 ; de forte que pour le rendre un 
{el moyen, il faut y ajouter de l’alkali. 
C’eft ce qu’on fait dans l'opération du 
fel végétal, dans laquelle on lui donne 
l'alkali du tartre même , ce quifem- 
ble plus naturel que de lui donner un 
alkali étranger ; de forte que le fel vé- 
gétal eft le tartre falé , ou moyen; 
comme le tartre , tel qu’on letire des 
tonneaux de vin, ou confideré après 
avoir été purifié par l'opération par 
laquelle on fait la crème de tartre , eft 
le tartre acide; & le tartre brûlé eft le 
tartre alkali. 

Le tartre contient naturellement 
beaucoup d'huile , & elle lui eft inti- 
mement unie, ce qui l'empêche de 
fe difloudre dans l’eau , fi elle n’eft 
extrêmement chaude ; c’eft encore ce 
qu'on cherche à changer par l’opéra- 
tion par laquelle on fait le fel vésé- 
tal. Les alkalis font les vrais diflol- 
vans des huiles : l’alkalidu Fe mêlé 
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avec la crème de tartre , en divife le 
principe huileux , & le met en état de 
pouvoir ce étendu dans l’eau; c'eft 
ce qui forîfe un fel foluble ; c'eft-à-, 
dire, que l’opération.par laquelle on: 
fait le fel végétal, fe réduit à changer 
le tartre qui eft acide & indifloluble ; 
én un fel moyen & difloluble. 

Le fel végétal ne fe criftallife pas 
aifément, parce que l'alkali de tartre 
ne diflout pas entierement la partie 
huileufe de la crême de tartre : cette 
huile reftante s’unit avec la partie fim- 
plementterreufe del’alkali de tartre. 
Voyez le Chapitre précédent de l’alkali 
dutartre. Et elle fait une matiere mu- 
cilagineufe ou favonneufe qui ne peut 
fe criftallifer. Une partie de cette ma- 
tiere refte fur le filtre , lorfqu’on pañle 
la liqueur. 

Ilyena qui ne filtrent point cette 
diffolution , ne voulant pas perdre cet- 
te matiere , qui refte fur le filtre lorf- 
qu’on la pañle ; ils croyent ne devoir 
pas la rejeter , parce que les liqueurs 
avoient été filcrées féparément lorf- 
qu'on a fait l’alkali de tartre & la 
crème de tartre. Ils font évaporer tou- 
te Ja liqueur , & ne font point criflal- 
lifer le fel végétal, Ils ne perdroient 
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cependant pas autant de matiere qu'ils 
le croyent , à faire criftallifer ce fel, 
parce que dansila criftalifation des 
{els ilentre une partie d’eau qui aug- 
mente confidérablement leur poids 3 
ils auroient à peu près autant de {el ; 
& ils Pauroient plus parfait. : !. 

D'ailleurs , la crème de tartre qui 
n’eft pas purifiée , eft mêlée de fable, 
qui refte dans le fel végétal, lorfqu'on 
ne filtre point la diffolution ; & qu’on 


en fait l'évaporation jufqu'à ficcité. 


Ce fable en impofe quelquefois , pat- 
ce que voyant qu’il refte au fond une 
matiere qui ne fe diflout point, on 


croit que c’eft de la crême de tartre, : 


& que la diflolution enaautant qu’elle 
€n peut prendre. 5 ist | 

Lorfqu’on fait l’alkali de tartre;pour 
enfuite faire le fel végétal , 1l ne faut 
pas faire évaporer la bide ) comme 
on fait ordinairement après avoir fait 
la diflolution du tartre calciné. Il faut 
après lavoir filtrée y mettre peu à peu 
les criftaux de tartre, comme nous 
venons de le dire. 

Il faut fe fervir dans cette opération 
de vaiffleaux qui foient verniflés , par- 
ce que le fel végétal pénétre les vaif- 
feaux qui ne le font point. 

Ti 
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J'ai remarqué lorfque j'ai faiele {el 
végétal, qu'en mettant peu à peu la 
crême de tartre dans la diffolution 
d’alkali detartre, que la crême de tar- 
tre en poudre qui eft bien blanche, 
devient un peu rouge , lorfqu’étant 
tombée au fond de laterrine , elle s’é- 
leve en haut en fermentant ; j'ai ob- 
fervé auffi qu’il s’en élevoit une odeur 
vineufe. 


On employe ordinairement deux 


parties de crême de tartre pour une 
d’alkali de tartre pur, parce qu’il y a 
du fable dans la crême detartre, telle 
qu'on nous Papporte de Montpellier; 
car fi on fe fervoit pour faire le fel 
végétal ; de crême de tartre purifiée, 
comme je l'ai expliqué à fon article, 


il n’en faudroit pas tant, comme on 


le peut voir par ce qui eft rapporté 
dans le fecond Tome des Mémoires 
de l’Académie des Sciences , de l'an- 
née 1699. page 254. 

Pour éprouver fi l’on a obfervé une 
jufte proportion de lalkali & de la 
crême de tartre , pour faire le fel vé- 
gétal , il fauten mettre dans une cuil- 
lier , & y ajouter un peu de vinaigre ; 
le mélange fermentera fi l'on n’a pas 
mis aflez de crême de tartre dans la 


+ 
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diflolution de l’alkali de tartre ; en- 
fuite il faut encore mettre du {el vé- 


gétal dans une autre cuillier , ou 


dans la même après l'avoir vuidée & 
nettoyée , & verfer fr ce fel végétal 
de la liqueur de tartre alkali, ou de 
l’'alkali de tartre , & y ajoutér un peu 
d’eau ; file mélange fermente, c’eft 
une marque qu'on a mis trop de crême 
de tartre dans la compolition de ce 
fel végétal. 

On fait ufage en Allemagne d’une 
efpece de {el végétal en liqueur , qu'on 
nomme tartre-tartarifé , liquide-citré. 
Pour le faire, on prend trois parties 
de crêmedetartre , & deux parties 
d’alkali du tartre , qu’on fait cuire 
dans de l’eau fur le feu, fans les faire 
bouillir ; & onles laiffe expofés à cette 
chaleur, jufqu'à ce que le tout pa- 
roifle RER à ; on y ajoute alors un 
peu d’écorce de citron ou d'orange ; 
& après avoir retiré du feu, on mêle à 
cette liqueur tartarifée quelques gout- 
tes d’effence de citron. | 

Il y en a qui au lieu de fel vegetal, 
donnent ce que les Allemans appel- 
lent Sal tartart extemporaneum,& dont 
j'ai parlé dans le Chapitre XXXTIT. 
de l’alkali de tartre. 

( T iv 
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Cxar. Îl ne faut pas croire que ce fel 
*XXV._ puifle être donné pour le fel végétal, 

& qu'il y foit analogue ; c’eft un fel 

alkali , au lieu que Îe {el végétal eft 

un fel moyen, & qui eft fort différent 
pour les ufages qu’on en peut faire, 

II faut faire le fel végétal comme on 

l'a toujours fait, fans y rien changer. 

Ces changemens dans la Préparation 

des remedes font tort à la Pharmacie 5 

parce que les Médecins ne les ordon- 

nent plus, lorfqu'ils n’y trouvent plus 
les mêmes effets : @& les remétles cef- 

; fent de produire les mêmeseffets lorf- 
qu'on cefle de les compofer comme 
on les compofoit dans le tems que 
les Médecins les trouvoient effica- 
ces. 

Le fel végétal a auffi moins de cré- 
dit aujourd’hui, pour une autre rai- 
fon, c’eft que dans les premiers tems 
du fel végétal on connoifloit moins 
le felde Glauber, le fel de duobus , 
& le fel de Seignette. 

Le fel végétal eft plus purgatif que 
le fel de Seignette ; il left autant que 
le fel de Glauber, & il left moins que 
le fel d’epfon , que le fel de duobus, 
& que le tartre vitriolé. Il eft nécef- 
faire que le Médecin connoifle ces 
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différens dégrés de force desfels, pour 
les proportionner aux forces des Ma- 
lades. 

Le fel végétal eftunapéritif doux,& 
1] convient mieux que le nitre même 
dans certaines chaude-piffes. Woyez le 
Chapitre du Nitre.. On: lemployoit 
communément dans les hydropifies , 
avant qu’on connûtle. fel de duobus. 
On le donne depuis un demi-gros 
jufqu'à deux gros dans chaque Méde- 


cine , & depuis trois gros jufqu’à une 


once dans une ptifanne ; ou dans un 
apozème purgatif.:: On'peut le, faire 
prendre aufli dans de l’eau minéralle, 
Ce fel paroît convenir particukére 
ment dans les médecines & .dans les 
apozêmes Où il y a de la caffe. 


“CHAPITRE XXXVL |; 
Du Tartre Vitriolé. 


ETTez dansune cucurbite de 

VA la liqueur de tartre alkali ; ver- 

fez deflus , goutte à goutte, de l’efprit 

de vitriol rectifié, jufqu'à ce qu’il ne fe 

fafle plus d’effervefcence, & pour par- 
Tv 
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ler le langage vulgaire des Chimiftes, 
jufqu’à faturation. Enfuite placez la 
cucurbite fur le feu de fable , & faites 
évaporerune partie de la liqueur, juf- 
qu'à ce qu'il s’y forme, à la furface, 
une pellicule ; enfin mettez à criftal- 
lifer dans un lieu frais. 

Enfuite retirez les criftaux qui s'y 


‘ feront formez ,. verfez un peu d’eau 


bouillante fur la liqueur qui reftera , 
filtrez-la , & la faites évaporer jufqu’à 
pellicule ; & enfin mettez à criftalli- 
fer. On réïiterera cette manœuvre, 
jufqu’à ce qu’on ait diflipé toute la li- 
queur , & qu’on en ait retiré tous les 
criftaux. : | ; 

Il y en a qui y ajoutent à chaque 
criftallifation un peu d’alkali du tar- 
tre, & quin’y mettent point d’eau ; 
d’autres font évaporer d'abord le mé- 
lange de la liqueur de tartre alkali & 
de Pope de vitriol , jufqu’à ficcité, 
& font fondre enfuite dans de l’eau la 
matiere qui refte, & après avoir filtré 
& fait évaporer , ils mettent à criftal- 
lifer. 

H eft à propos , après la premiere 
criflallifarion du tartre vitriolé , d’a- 
jouter de l’eau à la liqueur reftante, 
parce que cela donne moyen aux cri+ 
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_ flaux de fe former plus beaux. D’ail- 
leurs cela met en état de filtrer la li- 
queur, & cela diffout du tartre vitrio- 
lé , qui dans cette liqueur eft embar- 
raffé avec une terre abforbante & hui- 
leufe. Lorfqu’on verfe lefprit de vi- 
triol fur la liqueur de tartre alkali , il 
fe fait un précipiré qui a déja été ob- 
fervé par d’autres , qui l’ont nommé 
Magifiere vitriolé. 

Lorfqu’on aretiréles criftaux de la li- 
queur , il faut la remettre fur le feu &y 
verfer de l’eau bouillante,pour en faire 
une diflolution parfaite. | 

Lorfqu’on fait l’évaporation de la 
diffolution de tartre vitriolé , il fe for- 
me une pellicule fur la liqueur ; &lorf- 
au cette liqueur eft réfute >» il fe 

orme immédiatement fous la pelli- 
cule des grains falins taillés en dia- 
mant ; ils Baiffent dans la diflolution 
à mefure qu’ils deviennent plus pé- 
fans, & enfin ils tombent au fond. Il fe 
forme deflus à l'endroit où étoit la 
pellicule une petite colomne taillée 
de mêmeen diamant, deforte que ces 
deux criftaux fe joignent par leurs ba- 
fes, & forment enfemble un criftal de 
la groffeur d’un gros grain de ris ou 
d’un grain d’orge. 

Tv) 
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Avant que de ferrer, pour J'ufage 
le tartre vitriolé, il faut en laver les 
criftaux légerement dans de l’eau froi- 
de , &enfuite les faire bien fécher. 
Tachenius à imaginé de faire le 
tartre vitriolé avec fes cendres grave- 
lées, & le vitriok Pour faire ce tartre 
vitriolé de Tachenius, il faut prendre 
trois livres de cendres gravelées , les - 
diffoudre dans trois pintes d’eau , 
laiffer repofer la diflolution , la verfer 
à clair, & renverfer trois chopines 
d’eau fur ce qui refte au fond, afin 
d'en fondre tout ce qui: peut y être 
refté de fel ; enfuite on mélera en- 
femble ces deux diffolutions, & on y 
ajoutera la diflolution de deux livres 
de vitriol verd , faite dans trois cho- 
pines d’eau. On laiffe le toutenfemble 
pendant deux jours, enfuite on filtre 


da liqueur ; on la fait évaporer jufqu'à 


pellicule , & on la met à criftallifer. 
Voyez le Chapitre, des Cendres gra- 
velées, 

Lorfqw’on fait le tartre vitriolé ; 
faut y employer de l'alkali de tartre j 
plutôt plus que moins , pouren pré+ 
Cipiter tout le métallique, qui fouvent 
it cuivreux. Le vitriol, même Je 
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ferrugineux,contient prefque toujours 
un peu de cuivre. 


On peut auffi faire un autre efpéce 


de tartre vitriolé , en calcinant dans 
un creufet parties égales de fouphre 
& d’alkali de tartre; l'efprit de fou- 
phre qui eft vitriolique,prendra corps 
dans l’alkali de tartre: - RIRE 
Enfin, on peut faire un tartre vi- 
triolé en expofant à l'air des linges 
imbibés d’une diffolution alkaline de 


tartre. Un acide répandu dans l'air, 


& qui eft vitriolique, s’y attache; & 
après avoir lavé ces linges dans de 
l'eau , fi lonfaitévaporer cette eau 
jufqu’à pellicule, il s’y criftallife un 
véritable tartre vitriolé. 

Nous avons décrit dans le Chapitre 
précédent, une opération par laquelle 
on charge l’alcali du tartre de fon pro- 
pre acide, & par laquelle on en fait 
un {el neutre qui eft le fel végétal. 
Par cette préparation-ci , on pénétre 
lalcali du tartre de l'acide du vitriol , 
& le fel neutre qui en eft formé eftle 
tartre vitriolé. Lefel végétaleft donc 
femblable au tartre vitriolé par fa bafe 


alcaline , & du refte ils different l’un 


de l'autre ; autant que l'acide du vitriok 
differe de celui du tartre. 
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Dans la préparation du tartre Vi- 
triolé , le {el de tartre perd fon goût 
Cauftique d’alcali fixe, & on n'y re- 
connoît plüs l'acidité de l'efprit de 
vitriol. De ces deux goûts, il en ré- 
fulte un nouveau qui eft amer ; c’eft 
fur-tout à ce caradere que l’on con- 
noît fi le tartre vitriolé eff bien pré- 
paré. 

Le tartre vitriolé mis fur les char- 
bons ardens , décrépite à peu près 
comme le fel marin, & comme le fel 
fébrifuge de Syluius » il eft très-diff- 
cile à fondre au feu. Il refte rouge 
dans le creufet, fans fe fondre ; fi l’on 
y ajoute un-peu d’alcali de tartre »qui 
comme on le faiteft très.fufible, il fond 
auff-tôt ; & on peut fe fervir de fel 
vitriolé qui a été fondu ainfi > Pour 
fondre d'autre tartre vitriolé. Le tar- 
tre vitriolé eft auffi très-diffcile à fon- 
dre dans l’eau ; il faut pour cela em- 
ployer l’eau chaude , & il faut qu'il 
Toit en poudre. On peut diffoudre une 
demi once detartre vitriolé dans une 
pinte d'eau,même froide > Pourvû que 
ce fel foit en poudre bien fine ; jen 
ai fait faire l'expérience : pour y réuf- 
fir il faut ne verfer l'eau, que peu à 
PEU » pendant qu’on broye le tartre 
vitriolé. 
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Le tartre vitriolé n’eft pas pas ab- 
folument la même chofe que le fel de 
duobus, & ils ne doivent pas être em- 
ployés lun pour l’autre pour la gué- 
rifon des maladies. Les plus petites 
différences danslesremedes, produi- 
fent des changemens dans leurseffets, 
comme les plus petites différences 
dans les maladies, doivent apporter 
des différences dans leur traitement. 
11 n’eft pas poffible de connoître af- 
{ez la façon d'agir des remedes dans 
les liqueurs, & fur les fibres du corps 
animal : pour pouvoir juger de ce que 
peuvent y produire de petites diffé- 
“rences , dont les fuites font quelque- 
fois de conféquence , il n'y a que 
l'expérience qui puiffe nous en inf- 
truiresmais l'expérience eft trompeufe 
fans la théorie , & nous obfervons 
tous les jours tant de variétés dans 
les effets des remedes , & ces varié- 


tés dépendent de tant de différentes- 


| caufes, comme des tempéraméns , de 
la conftitution de l'air, & d’une infi- 
nité d’autres circonftances, qu'il eft 
impoflble de déterminer la différen- 
ce des facons d'agir & des effets des 
remedes , avec la précifion qu'on 
doit cependant rechercher , autant 
qu’on le peut, dans cette matiere. 
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Quand bien même chacune de ces 
chofes feroit connue , la quantité de 
Connoifflances qui entrent dans cetre 
théorie , conduiroit à des fupputa- 
tions impratiquables. 

Lorfque les différences desremedes 
font imperceptibles , quoique réel- 
les, comme tip celles du tartre vi- 
triolé & du fel de duobus , & lorfque 
leurs effets font. trop compliqués, 
Pour pouvoir être foumis à des fpécu- 

ations certaines & claires, l’'obferva- 

tion eff le feul guide qui réfte. On né 
peut alors s'appuyer que fur des in- 
duétions déduites de plufieurs faits; 
les Géomètres même font fouvent 
obligés de fe fervir des induétions , 
Parce que tout n'eft pas foumis aux 
{upputations. | 

C’eft dans ce fens qu’on peut dire, 
qu'il eft bon de diminuer , autant 
qu’on le peut, la variété des remedes 
pour les cas fimples & qui font les 
mêmes, en s’abftenant de fubftituer 

uelques remedes à d’autres : il ne 
aff Pas , pour être autorifé à fubfti- 
tuer un remede à un autre, que ces 
remedes fojent femblables ; il faut de 
plus qu’ils foient les mêmes > pour 
Pouvoir être indifféremment donnés 
dans les mêmes maladies, 
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Il eft donc néceffaire que le Mé- 
decin faffe fa principale étude de la 
fcience des remedes , pour fçavoir 
les confeiller à propos, & pour en 
ordonner les formules avec juiteffe. 
Pour guérir avec un petit nombre 
de remedes , il faut en connoître 
beaucoup ; c’eft par cette connoif- 
fance étendue de tous les remedes, 
qu'on eft en état de choïfir ceux qui 


conviennent, & de rejetter ceux qui 
font inutiles, ou même nuifibles. | 


En général, celui qui connoiît le 
plus de remedes , eft le plus réfervé 
dans l’ufage qu’il en fait, par la rai- 
fon que celui qui fçait le plus, eft 
celui qui fçait le moins, ou qui fçait 
combien peu on connoît la nature 
intime des chofes. 

Le tartre vitriolé eft femblable au 
fel de duobus , mais ce n’eft pas abfo- 
lument le même fel: ils fe refflemblent 

ar l'acide vitriolique qui eft dans 
l'un & dans l’autre, mais ils different 
lun de l'autre par leur bafe alkaline. 
Le nitre alkalifé qui fait la bafe dufel 
de duobus , n’eft pas abfolument Ja 
même chofe que le tartre alkalifé, 
qui fait la. bafe du tartre vitriolé; & 
auñfi les cryftaux de ces deux fortes de 
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fels peuvent être diftingués à la vûe: 
uoiqu'ils foient taillés de la même 
açon, ils n’ont pasle même arran- 

gement , ni la même groffeur. 

En fuppofant quela partie terreufe 
de ces fels fût la même, il faudroittou- 
jours convenir, en recherchant Ja 
nature intime de ces fels, que leurs 
parties alkalines font différentes. On 
{çait que l’alkali eft un peu d’acide 
concentré & fondu avec une terre ; 
c’eft l'acide qui conftitue les {els 
moyens & les fels alkalis, & qui fait 
que les alkalis different des Riel 
terres ; c'eft ce qui fait qu’on peut 
décompofer tous les fels moyens & 
les alkalis, en féparant leurs acides 
de leurs terres par des diflolutions 
réitérées. 

De forte qu’en fuppofant la partie 
terreufe du nitre, la même que la 
partie terreufe du tartre, le nitre alka- 
lifé differeroit toujours du tartre al- 
kalifé , parce que l'acide du nitre eft 
effentiellement différent de l’acide du 
tartre. in 

Le tartre vitriolé convient parti- 
culierement dans les maladies qui 
viennent du vice de la bile, comme 
le fel de duobus convient particuliere- 
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ment dans lesmaladies qui viennent 
du vice de la partie blanche du fang, 
{oit lymphatique, foit laiteufe ; l’un 
& l’autre agiflent plus dans la troifié- 
me voye a corps, que dans les au- 
tres, quoiqu'ils {oient purpatifs ; ce 
ns ont parce qu'ils procurent une 

épuration dans les liqueurs, de la 
plôpart defquelles les couloirs des 
premieres voyes font l’égoût le plus 
commun. 


On fait prendre le tartre vitriolé 


pour la jauniffe , dans des apozèmes 
ou“dans des bouillons compofés avec 
la bourroche, labugloffe , la chicorée 
fauvage , la fcolopendre , & laracine 
de patience fauvage ; on fait prendre 
trois de ces bouillons chaque jour , & 
on met dans chaque bouillonun demi 

ros de tartre vitriolé, plus ou moins; 
“ l'âge & le fexe du malade. 

Le tartre vitriolé en petite dofe eft 
calmant, depuis fix jufqu’à dix-huit 
grains; il entre dans la compofition 
des poudres tempérantes : on fait la 
poudre tempérante de Stahl, avec du 
nitre purifié & du tartre vitriolé , de‘ 
chaque neuf grains, & deux grains 
de cinabre naturel préparé , le tout en 
poudre extrêmement fine & mêlés 
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enfemble , pour une prife. La poudré 
tempérante de Stahl eft rafraichiffan- 
te auf, & apéritive; on la prénd coms 
munément en Allemagne , dans les 
cas où on prend en France des bouil= 
lohs rafraîchiffans. | 
On peut faire différentes fortes de 
poudres tempérantes , felon les diffé- 
rentes occafions où on a à les em- 
ployer : par exemple , pour des va- 
peurs , on la compole avec le tartre 
vitriolé , le nitre purifié, le cinabre 
naturel, & le fuccin, de chaque fix 
grains. Siles vapeurs font convülfi- 
ves, on y ajoute de la poudre puttet- 
te, & alors on met cinq grains de 
chacune de ces drogues pour chaque 
pré ; on y peut joindre aufli, felon 


les circonftances, le cafforeum & le 


faffran Oriental, deux grains dans cha- 
que prife. 

Il eft fouvent utile de rendre les 
poudres tempérantes , abforbantes 
en même-tems ; on employe la nacre 
de perle pour donner une vertu adou- 
ciflante & cordiale , le corail dans des 
cas d’hémorrhagie , & pour les mala- 
dies particulieres de l'eftomach , la 
terre figillée dans certains cas de fié- 
vres malignes , &c. 
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CHAPITRE XXXVII 
Da Tattre folié ou feuilleré. 


D Armonp LuLLE l’a nommé 
mal-à-propos, terre fohée de 
Tartre; ce n’elt point une terre, c’eft 
un feldes plus fufibles, & des plus 
diffolubles ; on le nomme auffi /e tar- 
tre régénéré , le favon des Sages , la 
premiere matiere végétale , le fouphre 
végétal de la nature , le [el harmo- 
nique végétal, le mercure de la nature. 
Le Fevre l'appelle huile de tartre de 
Sennert', ou fel de tartre purgatif. 
Les caracteres de ce fel font de fe 
fondre au feu comme de la cire , d'é- 
tre de tous les felsvégétaux celui qui 
fe diffout le plus aifément dans l'eau ; 
il fe fond aufli dans l'efprit de vin ; il 
doit être blanc & en feuillets tal- 
queux, - 
.… Pour. faire le tartre folié , prenez 
une once d’alkali de tartre bien pur, 
verfez-deflus peu à peu une chopine 


CHAP 
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de bon vinaigre:filtrez la diffolution,& 


l’évaporez toute à feu doux ; éprou- 
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Cuar. vez la matiere quirefte, en verfant 
XXX VIT encore deflus un peu de vinaigre; fi 
elle fermente encore avec le vinai- 
gre , il faut y en ajouter jufqu’à ce 
qu'elle ne fermente plus; enfuite on 
en fait évaporer l'humidité , & on 
diflout dans de l’efprit de vin la ma- 
tiere féche qui refte, & après en avoir 
filtré la liqueur, faites-en l’évapora- 
tion. Enfin rediflolvez dans de l’ef- 
prit de vin le fel reftant, filtrez & 
faites évaporer ; ce que vous réitére- 
rez jufqu’à ce qu'il vous refte un fel 
blanc & en feuillets , & jufqu'à ce 
ue l’efprit de vin qu'on retire de def- 
de paroifle n’y avoir point perdu de 

fa force. 

Il faut l’enfermer auflitôt dans une 
bouteille qu'on bouche bien , & 
qu’on place dans un lieu fec. 

Tati Le tartre feuilletéeft huileux , c’eft 
ler, ce qui fait qu'ilfe met en feuillets; il 
y a un peu d'huile entre ces feuillets. 

Il faut prendre pour faire cette opé- 
ration , de bon vinaigre blanc qui foit 
bien clair, ou fe fervir de vinaigre 
diftillé. | 

Il yen a qui , au lieu de diffiper le 
vinaigre & l'efprit de vin par l’évapo+ 
xation , les font diftiller. : 
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_ Cette opération a été imaginée 
pour volatilifer l’alkali du tartre; c’eft 
en Chimie un grand fecret, que celui 
de volatilifer lesalkalis fixes. 
Ilyena qui, pour rendre lalkali 
du tartre volatil, le mêlent avec du 
fablon, verfent du vinaigre deflus, 
filtrent la diflolution , font évaporer , 
remêlent ce qui refte ,avec du fablon, 
y ajoutent du vinaigre , filtrent & 
font évaporer; ce qu'ils réiterent juf- 
qu'à ce que le vinaigre y conferve 
toute fon acidité : alors ils verfent fur 
la matiere féche de l'efprit de vin 
pour la difloudre ; ils filtrent & font 
évaporer, ou diftiller, & ils réite- 
rent jufqu'à ce que l’efprit de vin n’y 
perde point fa force ; après cela ils ont 
un tartre feuilleté , dont ils font la fu- 
blimation, & les Alchimiftes préten- 
dent que ces fleurs font un grand dif- 
folvant. 

Paracelfe faifoit une efpece de 
tartre feuilleté , en adouciffant l’al- 
kali du tartre avec l'efprit de vin 3 
c'eft ce qu’il nommoit Balfamum 
Samech. Pour le faire, il verfoit de 
lefprit de vin fur de l'alkali de tartre 
en poudre , pour l’y diffoudre entiere- 
ment ; enfuite il en retiroit l’efprit de 
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Vertus. 
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vin par la difillation, il reverfoit de 
nouvel efprit de vin fur cequi reftoit, 
& enfuite il rediftilloit ; ce qu’il con- 
tinuoit de faire jufqu’à ce que l’efprit 
de vin fortit de deffus ce {el par la 
diftillation comme il l'y avoit mis. 

Le tartre feuilleté eft un apéritif 

ropre à difloudre les obftruétions, 

ur-tout celles du bas-ventre ; les al- 
kalis fixes joints au vinaigre, font des 
remedes fort efficaces dans plufieurs 
maladies. Pline , 27 Premus , lb. 
XXIII, dit qu'on prend dela cen- 
dre de farment dans de vinaigre pour 
les maladies de la ratte ; ceremedeeft 
de la nature du tartre feuilleté. 

L’efprit de vin qui entre dans la 
compofition du tartre feuilleté, le 
rend balfamique & favonneux ; de 
{orte qu’on peut dire qu’il eft un fa- 
von moyen , qui tient le milieu entre 
les favons alkalis, comme font le fa- 
von d’alicanth ordinaire , ou le favon 
de Starkey, & les favons acides , 
comme font les acides dulcifiés. 

Le tartre feuilleté poufle auffi par 
la tranfpiration ; il corrige la. qualité 
des humeurs , lorfqu’elles tendenttrop 


à l’alkalicité, & qu’outre cela il y a 
apauvriflement dans le fang, & de 


l'inaion 


» 
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l'ina@ion dans les fibres. On le donne 
depuis fix grains jufqu’à vingt-quatre. 

Je trouve qu’on à fouvent donné 
les mêmes noms au {el végétal, & au 
tartre feuilleté , ou terre foliée , ce 
qui les a fait confondre quelquefois ; 
ce dont ileft bon d’être averti, pour 
l'intelligence des Auteurs. 


On fait de la même façon uneterre 


feuilletée de nitre, en traitant avec le 
vinaigre, & enfuite avec l'efprit de 
vin re@ifié , l’alkali du nitre, au lieu 
de celui du tartre. er, 
On peut faire encore une autre com- 
polition qui a quelque rapport avecle 
tartre feuilleté : ayant verfé du vinai- 
gre dans une diflolution defelde Sei- 
gnette, il s'eft fait un précipité ; j'ai 
Ôté la liqueur de deflus ce précipité, je 
l'ai filtrée , & j’en ai fait évaporer une 
partie ;.enfuite je l'ai mife dans un 
lieu feck& frais, où il s’y eft criftal- 
lifé une matiere faline, qui ne s’eft 
pas hume@tée à l'air aufli aifément que 
le fait le tartre feuilleté ordinaire. 
. Cette expérience n’eft pas feulement 
curieufe ; elle donne auffi à connoître 
que la crême detartre n’eft pas telle- 
mentunie à la foude dans le fel de Sei-- 
gnette , qu'elle ne puiffe s’en détacher 
Tome I. V 
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par un autre acide,mème léger : j'aver- 
tis ceux qui, dans la compofition des 
Médecines , font quelquefois mettre 
du fel de Seignette avec des tama- 
ins, que leurs Malades ne prennent 
point le felde Seignette, parce qu'il ef 
décompofé dans la Médecine avant 
qu’ils la prennent , la crème de tartre 
y a été précipitée. H y a bien des cho- 
fes femblables qui prouvent combien 
l'étude particuliere de la Pharmacie 
eft néceffaire au Médecin ; fur-tout” 
pour pratiquer. à 


CHAPITRE XXXVIIL 
Du Tartre Martial. 


Eur? Our faire le Tartre Meggrl ,pre= 
‘ÆXXVII. À nez un quarteron de tartre blanc 
réduit en poudre , & une once de 

limaille de fer bien nette : faites bouil- 

dir danstrois chopines d’eau pure, juf- 

w’à ce que le tartre foit entierement 

tons ; alors pañlez la liqueur par un 

linge, ou parune étamine, & lalaïflez 
cryftallifer dans un lieu frais ; après en 

avoir Ôté Les cryffaux , remettez-la fur 
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le feu, & la faites bouillir un bouillon; cu us, 
. refltrez-la, & la remettez à cryftalli- XX Vi1x 


fer : ce que vous réitererez jufqu'a ce 
qu'il n'en refte plus. | 

Si on veut faire un tartre martial 
diffoluble,il faut au lieu du tartre crud, 
employer untartre foluble, c’eft-à-di- 
re ; un {el végétal , ou bien prendre 
une once de fel végétal, & le mêler 
avec Un quarteron de teinture de 


Tartremar- #8 
tial foluble, 


mars tartari{ée, dont la préparation 


eft décrite dans le fecond Tome. 
Lorfqu’on fait Le tartre martial {o- 
luble , il faut faire évaporer jufqu’à 
ficcité le mêlange du fel végétal & de 
la teinture martiale. | 
: Letartre martial convient dans tous 
- les cas où le fer convient comme mé- 
dicament, pour remédier aux :obf- 
truétions ; le tartre martial eft plus 
paffant que lesautrespréparations f<- 
ches du fer, parce qu'il eft très- 
divifé dans cette préparation dont il 
eft ici queftion : d’ailleurs, le {el au- 
quel il eftuni,, lui aide à fe mêler plus 
intimement avec les humeurs » &il 
excite les fibres des vaïfleaux, de for 
te que fon attion en eft fort augmen- 
tée dans les vifceres, & dans les li- 
queurs du corps. 
Vi 


Verrus, 
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eus», On fait ordinairement prendre le 

xxXYIILtartre martial dans des bouillons aux 
herbes, ce qui les rend noirs; cette 
couleur jointe au goût, rebute quel- 
quefois les Malades : dans ce cas, 
on peut leur faire prendre le tartre 
martial , dansdu pain à chanter, & le 
bouillon , ou l'apozème , immédiate- 
ment par-deflus. 

Le tartre martial eft particuliere- 

ment bon pour les obftruétions de Ia 
matrice ; il rend fécondes les femmes 
ftériles , & provoque les regles des 
filles qui ne les ont point commé 
elles devroient les avoir naturelle- 
ment. Letartre martial donne plus la 
liberté du ventre , qu'aucune autre 
Déprenan de Mars. 
:… On pourroit employer utilement le 
tartre martial pour plufieurs maladies 
des enfans, qui viennent de l’obftruc- 
tion du méfentere, & pour remédier à 
la cacochimie , qui eft produite par 
l’obftru&ion des. couloirs du bas- 
ventre, 

Per, La dofe du tartre martial eft depuis 
douze grains jufqu'à un gros; on €n 
met ordinairement un demi-gros dans 
chaque prife d’apozéme , ou dans: 
chaque bouillon, 
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CHHASP CIDRE: XX XX 
Des Cendres gravelées. 
L ES Cendres gravelées , en Latin, 


Cineres clavellati, font des cen- 


CHA? 
XXXIX, 


dres de la lie de vin féchée & brûlée, . 


On prend, pour faire la cendrée 
gravelée*, les pains de lie de vin; 
dontles Vinaigriers ont tiré toute la 
liqueur pour faire le vinaigre.Lorfque 
les Vinaigriers ne brûlent pas ces 
ains pour en faire la cendre grave- 
ée:, . les vendent aux Chapeliers, 
 Woyez le Chap. du Vinaigre. pag. 353. 
La lie eft un tartre moins pur, par- 
ce qu'elle contient plus de terre & 
d'huile que n’en contient le tartre ; 
qui a plus du fel effentiel du vin; que 
n’en a lalie , qui contient auffi d’au- 


\ 


tres fels. 


Les cendres gravelées font doncun 


{el alkali de la nature de l’alkali du 
tartre , mais moins pur; il n’y a point 
de cendre gravelée dont on ne puif: 
fe retirer du tartre vitriolé; c’eft ce 
qui fait que cet alkali de la lie calci- 
née ne fe met jamais autant en li- 


queur par l'humidité de l'air, que le 


Vi 
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fait l'alkali du tartre. C’eft auffi pour- 
quoi les cendtes pravelées, font plus 
brûlantes que l’alkali du tartre. I] ne 
faut pas croire que plus un alkali eff 
pur d’autres fels, plus il eft a&if; au 
contraire , un alkali méléavecun peu 
de {el moyen eft plus pénétrant ; eff 
pourquoi la liqueur de tartre alkali 
eft plus pénétrante que l'alkali du 
fartre fec ; c’eft auffi pourqudi le nitre 
fixe ; qui contient encore du: nitre 
entier ; eft un grand diflolvant : &: il 
devient encore plus forr, lorfquil fe 
réfout en liqueur par l'humidité de 
l'air , dont il prend aufi des fels 
moyens qui y font répandus. On enr 
peut dire autant de Ja foude & de la 
potañle , contiennent des fels 
moyens: Îl faut garder la potafé, [æ 
foude ; & la cendre gravelée, dans des 
vaifleaux bouchés , & dans un lieu 
fec. ; 

- Si on fait bouillir de la bourre dans 
une diffolution de cendres gravelées ù 
faite dans l'urine, elle s’y difout fi par- 
faitement, qu'on n’y én retrouve pas 
la moindre fibre : c’eit cette propriété 
corrofive qu'ontles cendres gravelées, 
qûi fait qu’on les choifit"pour en 
compofer la Pierre à Cautere, 


\ 
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De la Pierre à Code. 


DOur faire la Pierre à Cautere, Cuar. XL 
prenez une livre de cendre gra- 
velée; calcinez - la à feu ouvert dans 
‘un creufet pendant une demie-heure 
ou trois quarts d’heuresenfuite mettez- 
la dans une terrine qui ne foit point 
vernillée ; ajoutez-y une demie-livre 
de bonne chaux vive nouvellement 
faire, que vous choifirez molle, mais 
pefante, & y verfez peu à peu quatre 
pintes d’eau bouillante : lorique la 
chaux fera éteinte , remuez je mélan- 
ge avec un bâton, & filtrez la liqueur 
par un papier gris, foutenu d’un linge. 
Enfuite mettez cetre eau filtrée 
dans un vaifleau de cuivre , & en fai- 
tes l'évaporation , jufqu’à ce qu'il ne 
refte plus au fond du vaifleau, qu'une 
efpece de fel , que vous mettrez dans, 
un creufet entre les charbonsardens : 

il s’y fondra, & il ybouillira. Lorfqu'il + 
aura moins de fluidité,& qu'il paroîtra 
être comme de l'huile, vousretirerez 
Viv 
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cxar. XL, le creufet du feu,& vous verferez furun 
marbre , ou dans un plat de faÿance 
chauffé , & vous y couperez la pierre à 
Cautere en morceaux pointus, pendant 
* qu'elle fera encore chaude & molle, & 
lenfermerez auffitôt dans un flacon de 
verre fort , que vous boucherez bien 4 
ajoutant de Ja cire au bouchon, & de 
la veffie de cochon par-deflus le tout, 
Il ny a rien qui s’humede plus & plus 
promptement à l'air, que la pierre à 
Cautere. 

La pierre à cautere fert à peu près 
aux mêmes ufages , que la pierre in- 
fernale , & on l'employe à fon défaut, 

a pierre à cautere agit plus lentement 
que ne fait la pierre infernale ; c’eft 
pourquoi lorfqu’il ee de faire ron- 
ger des chairs dans des ulceres pro- 
fonds , où on n’eft pas maître de con- 
duire le cauftique , on préfere la pier- 
re à cautere, à Ja pierre infernale, qui 
agiroit plus promptement, s'étendroit . 
fur les chairs voifines , & pousroit y 
<aufer de grandes douleurs. loyez 
dans le fecond Tome le Chapitre de 
la Pierre infernale. 

La pierre à cautere eft un remede: 
attractif, & un fuppuratif irritant. 
L’efcarre fe forme plus lentement par. 
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Ja pierre à cautere , qui à la vérité 
caufeplus de douleur que ne fait la 
pierre infernalle, qui convient mieux 
lorfqu'il s’agit de ronger feulement 
des chairs inégales, ou de ranimer & 
de refferrer des fibres trop relâchées. 
On dôit au contraire préférer quel- 
quefois la pierre à cautere ; lorfqu'il 
eft néceffaire de rendre la fuppuration 
abondante ; on laifle plus long-tems 
pourrir les extrêmités des petits.vaif- 
eaux déchirés , qui, mélés avec 
les humeurs épanchées & épaiffies, 
forment une matiere plus où moins 
. dure , qu'on appelle efcarre. 
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Remedes contre la Pierre | en 
général. 


1 À néceflité où eft l’homme de... 
4 MOUrir, le rend fujet à un grand 
nombre de maladies ; il n’en eft point 

de plus extraordinaire, ni de plus f4- 
cheufe, que la Pierre qui fe forme, ou 
dansla veffe, ou dans les reins, OU 
dansquelqu’autre partie quecefoit du 
corps vivant, Vv 


XI, 
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Il ÿ a auellement un fentiment 
dominant, qui eft , qu'il ne peut y 
avoir de remede contre la pièrre. 
Cette opinion eft bien préjudiciable 
au falut du genre humain ; fujet à la 
pierre, parce qu’elle empêche de faire 
des tentatives , qui pourroïent être 
heureufes; car on ne peut démontrer 
qu'il eft impoflible de trouver quel2 
que chofe capable de diffoudre la 
pierre dansle corps vivant. . 

On a au contraire l'expérience, 
cbr eft'bien des temedes capables de 

iffoudre les obftructions les plus for- 
tes ; ce qui donne lieu de croite qu'il 
n'eft pas impoffible qu’il y ait des re- 
medes propres à attaquer la matiere 
dont font compofées les pierres dans 
le corps vivant. 

La plus grande difficulté qu’on op- 
pole à cette poffbilité de ‘ trouvér 
des remedes qui puiffent diffoudre la 
pierre dans les reins, ou dans la vef- 
fie, eft que ces remedes nepeuvent 
arriver aux’ piertes à diffoudre;, fans 
avoir été mêlés avec ph oi 
du corps, & fans y avoir fubi diffé- 
rens changemens. Mais pour y ré- 

ondre , il fuffit de dire qu'il eft poffi- 
Êle que ces changemens-là mêmes 
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tendroient ces remedes propres à dif-CHar. XL. 
foudre la pierre; ce qu’on peut dire 
de tous les remedés, & des alimens 
même, qui, s'ils ne fubifloient pas 
différens changemens dans le corps, 
ne {eroient pas propres. à ysgroduire 
ce à quoï ils font deftinés : &'il faut 
ajouteg que fi on les faifoit pafler im- 
médiatement dans la partie où ils doi 
vent produire leur effec, ils incom- 
moderoient ; caqu’on peut dire de ce 
qui eft le plus ami du corps, c’eft-à- 
dire , des alimens [es plus naturels: 

I! n'eft point d’efprit qui ne puifle 
concevoir que le fer doit fubir de 
grands changemens dans Je corps; 
avant que d'y remédier aux maladies 
: pour lefquelles on le prend ; & on 
conçoit en même-tems que fi on in- 
troduifoit le ferimmédiarement dans 
les liqueurs , &.dans les vaiffeaux oùil 
doit faire l’effet qu’on en attend , il 
n'y produiroit pas les bons effetsqu'il 
y produit ,lorfqu'il a fubi des chan: 
gemens par fon mélange avec diffé. 
rentes liqueurs , dans*les diflérens 
vailleaux qu’il a parcouru. On doit 
dire la même chofe d’un remede con- 
tre la pierre ; ce feront les change- 
mons même qu'il: fubira dans les en« 

V vj 
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: : . < à 
cuar, xLr, trailles , & fon mêlange avec les diffé- 


rentes liqueurs, & en dernier lieu, 
avec la férofité qui fait l'urine , qui 
pourront le rendre capable de difflou- 
dre la pierre. 

L'erreur où Fon eft, au fujet de la: 
poflibilité de trouver des Temedes 
contre la pierre , eft fort contraire au 
bien public, en Le privant des fecours 
dont ila befoin dans ces occafons ; 
elle eft défavantageufe aux Méde- 
cins, qui pourroient s'occuper hono- 
rablement & utilement à foulager & 
à guérir les Malades qui ont la pierre: 
& elle eft sara à la Pharma- 
cie, qui pourroit travailler à la prépa- 
ration de remedes qui redonneroient 
la vie à de pauvres Malades , ou la 
leur rendroient plus douce , en dimi- 
nuant du moins leurs douleurs. Ce 
faux préjugé arrête linduftrie des 
Médecins, & les empêche de faire 
fur cela des recherches qui fe- 
roient utiles à leurs concitoyens : 
cette inaétion des Médecins à cet 
égard , eft aufli entretenue par une 
efpece de point d’honneur, parce que 
le préjugé eft fi grand fur cela, qu'on 
feroit tenté de prendre pour un igno- 
gant, ou pour un Charlatan, un Mé- 
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decin qui feroit faire des remedes CHar. XLE : 
pour fondre la pierre. | 

D'ailleurs, les Médecins ont moins- 
: d’occafions de travailler & de réflé- 

- chir fur cette maladie, parce qu’heut 
reufement elle eft moins commune , 
que ne le font la plûüpart des autres 
maladies ; c’eft par cette raifon-là 
même que les Médecins font en:gé- 
néral moins inftruits, & moins expé- + 
rimentés dans le traitement de Ja ra: 
ge, & dans celui de l’épilepfie. 

Cependant ces maladies font fi in- 
téreffantes , quele Médecin doit fup- 
pléer au défaut d'expériences , par lé 
travail & la méditation ; c’eft par cette 
application particuliere aux maladies 
extraordinaires , que la plûpart des | 

rands Médecins fe font diftingués. 
On fçait que Paulmier de Caën, fa- 
meux Médecin de la Faculté de Pa- 
ris, & connu parmi les Sçavans, fous 
le nom de Palmarius, avoit imaginé 
& compofé des remedes qui ont été 
trouvés très-bons , contre la pete, 
contre l'épilepfie & contre la rage. 

Les préjugés contre les remgdes 
font aufli grands , qu’ils font dange- 
reux ; quelques-uns ont poufé la pré- 
vention fur cela ; jufqu'à dire que les 
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Sa. ALI. remedes contre la pierre font capa= 
bles de la donner, comme ily ena 
qui difent, que la poudre-à-vers don- 
ne des vers ; que les femences carmi- 
matives ; comme eft l’anis, donnent 
des ven:s : cependant les expériences 
que M. Hales a faites fur les femences 
carminatives ; prouvent le contraire, 

Il en eft des remedes pour la pier- 

+ ‘esce qu'il en eft des autres remedes 
pour les autres maladies ; ils ne réuf- 
fiflent pas également dans tous les 
Malades : cependant on doit les re- 
garder comme propres, en général, 
pour guérir les maladies dans lefquel- 
les la raifon & l'expérience ont fait 
connoître qu'ils étoient plus ou moins 
efficaces, en général. 

Il eft diflérens remedes pour la 
pierre, comme il-en ef différens pour 
chacune des autres maladies, parce 
que les pierres de la veflie font plus 
où moins anciennes , & elles font 
compofées d’une matiere différente, 
felon les différens tempéramens de 
ceux dans Jefquels elles fe font for- 
mégs.Les pierres blanches,qui dans un 
même efpace.de tems grofhflent plus 
que celles qui font de couleur rougeä- 
tre; Ou brune, ou noire, font aufli 
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plus faciles à diffoudre : les pierres Cx4r: 
qu'on appelle murales, doivent être, 
plus difficiles à amollir ; je eror même 
qu'il eft impofble de fondre dans la 
veflie cette efpece de pierre. Il faut 
par conféquent employer pour la pier- 
re des remedes différens , felon les 
différens tempéramens de ceux qui 
en font malades ; c’eft ce qui doit fai- 
re l’objet des recherches & des réflé- 
xions du Médecin, qui dôit fe propo- 
fer de perfe&ionner l'art de guérir , en 
s’y perfetionnant lui-même. 

À la vérité, les remedes contre la 

ierre font fouvent inefficaces; je ne 
Pains attribue point plusde vertus qu’ils 
n’en ont ,; & je ne cherche point à 
infpirer pour eux plus de confiance 

ue je ny en aï moi-même : mais 
l'appareil effrayant de lataille, & lin- 
certitude du fuccès de cette opéra- 
tion , quoique bien, faite , doivent 
engager à tenter tous les moyens 
raifonnables d’en exempter. 

Ce qui doitengager encore à entre- 
prendre par des médicamens la gué- 
rifan ou [e foulagement des malades 
de la pierre , c’eft que de fçavans Mé- 
décins ; aufquels on doit s’en rap por- 
ter, ont fait de ces guérifons, comme 
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je vais le prouver dans la fuite. Ravis 
qui a été le plus grand Médecin chez 
les Arabes , dit, en parlant d’une con 
feétion, qu'il l’a vûe guérir une groffe 
pierre de la vefie en moins de cin= 
quante jours. Laurembert, Médecin 
Allemand , étant malade de la pierre, 


s'en eft guéri auffi par cette confec- ; 


tion, & par d’autres remedes qu'il y a 
joint. Enfin il faut convenir que le 
remede de Mademoifelle Stephens a 
foulagé plufieurs de ces malades. 


CHAPITRE K£L1II. 


KRemedes contre [a Pierre > € 
Particulier. 


Pésrox ; dans le plan qu'il a 
donné d'une, République , veut 
qu'onn’y admette pour y euérir chaque 
maladie , que ceux des Médecins qui 
auront été malades de la même ma- 
ladie,non-feulement parce que le Mé- 
decin juge mieux d’une buis lorf- 
qu'il l'a fentie dans lui-même;,que lorf- 
uilnela connoît que fur le rapport 
a autres ; mais enCore parce qu’il a 


a 
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été dans ce cas plus attentif & plus Caars XET: 
intéreflé à yreconnoître les effets des 
remedes. Guillaume Laurembert, Mé- 
decin du dernier fiécle avoit la qua- 
lité requife par Platon pour traiter 
de la pierre ; parce qu’il en avoit été 
malade,& même il s’en étoit guéri.Ce 
Médecin, 1n Epiftohica Differtatione 
‘curationem calcuh veficæ continente , 
dit qu’à l’âge de 63. ans il eut une 
violente colique Ann LE , Caufée 
par une us qui lui tomba du rein 
‘gauche dans la véffie, où elle groffit 
au point, qu’en moins d'une année 
elle augmenta environ de la groffeur 
d’une noix mufcade ; elle lui caufoit 
de violentes douleurs, & il piffoit du 
fang. Cependant il ne voulut point 
fe déterminer , à fe faire tailler , qu'il - 
n’eût efflayé de fe délivrer de cette 
pierre par des remedes internes; & il 
confulta fur cela fes Confreres Bak- 
meiflerus, Affuerus , Henricus , Paul, 
& Heniochus. Pauli, premier Méde- 
cin de la Reine douairiere de Danne- 
marc, lui confeilla de prendre la li- 
queur royale néphrétique. Laurem- 
bert en fit ufage, d'autant plus vo- 
lontiers , qu'il en avoit fait prendre . 
lui-même à quelques perfonnes, avec 
fuccès. 


@xareXLII. 
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Cette liqueur royale néphrétique: 
étoit alors en grande vogue, & onen 


faifoit un fecret à la Cour de Danne- 
marc s elle 
tartre ; qu’on laiffe réfoudre en li-. 


eft compofée d’alcali du 


queur par lhumidité de Pair fur un 
marbre où fur un verre ; enfuite on fait 


reflecher au feu le tartre ain fi diflous, 


on le calcine , & on met en poudre le 
#1 quirefte, &onen prendune once, 


- qu’on fait fondre dans une chopine 


d'eau de perfil. On laiffe quelque tems 
ce mélange , le réruant quelquefois, 
& lorfque le fel eft bien fondu ;on«en 
filtre la diffolution ; on la filtre deux 
Où trois fois , pour la rendre claire & 
tranfparente ; enfin on y met quelques 
morceaux d'écorce d’orange , qui lui 
donnent une couleur jaune. 

On fait quelquefois prendre cette 
Jiqueur néphrétique pure , à la dofe 
d’une cuillerée ; dans d’autres cas, on 
Ja donne dans du vin blanc temperé 
avec de l'eau diftillée de fraifes. 

Cette liqueur tient fa vertu néphré- 
tique , principalement de l’alcali du 
tartre, M. Hales, Stat. des Véget. 
Chapitre VI. p. 169,dit qu’il mit dans 
une leflive d’alcali du tartre, une pe- 
tite pierre de la véficule du fiel , & 
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qu'elle y fut diffoute en fept jours. Car. XHIÉ 
La liqueur royale néphrétique 
n’ayant point produit à rite 
* leffec qu'il fouhaitoit, Backmeifleru 
lui confeilla d’ufer du remede qui étoit 
alors en réputation, pour avoir guéri 
deux malades de la pierre; lun étoile 
fils de Imprimeur du Pape.Cette gué- 
rifon fe fit fous les yeux d’Augenius & 
d'Ancinas, Médecins ; l’autre malade 
fat guéri de la pierre par le même re- 
mede , que lui confeillerent Auge- 
nius & Vnelefius. Ces Médecins dimi- 
nuerent la quantité de leau-de-vie 
qui entre dans ce remede , & ils ne 
le lui firent prendre que de deux jours 
l'un. & même lui donnerent dans les 
jours d'intervalle, pour le tempérer; 
dix onces d’eau de fraife & deféves, 
avec fix gouttes d'huile de vitriol , & 
une once de julep violat , parce que 
ce malade étoit un jeune homme de 
dix-huit ans , de la Pouille , & d'un 

tempérament chaud & fec. 
Laurembert prit le remede publié 
par Augenius , compofé d’un gros'de 
poudre dé cloportes préparées de 
deux gros d'efprit ardent de génié- 
vre , & de dix onces de décoétion de 
pois ‘rouges. Laurembert dit que » 
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GA? XUL. trois ou quatre heures après avoir pris 
ce remede, il {e trouvoit prêt à tom- 
ber en foiblefle , & qu'il Ë fentoit la 
poitrine preflée 3 c’eft pourquoi il 
ajouta àla potion, par le confeil d’Af£ 
fuerus , un fcrupule de thériaque qui 
diffipa ces me Mais étant fort 
dégoûté de ce remede, & l'ayant pris 
pendant quinze jours tous les matins; 
fans foulagement, il le quitta: 
Ilfautobferver, quenon-feulement : 
Laurembert Sobte Le thériaque au re- 
mede d'Augenius , mais qu’il en re- 
trancha l’eau-de-vie , & y {ubitiua 
l'efprit ardent de génievre. Augenius , 
Tom. 2. Epift. Med. L. 9. dit, que 
pour ce jeune homme qu’il guérit avec 
ce reméde, il avoit compofé avec 
un gros de poudre de cloportes pré- 
arées , deux gros d’eau-de-vie, & de 
Me onces de décoétion de pois rou- 
ges. Et il faut fçavoir auffi qu’ Aug. 
nius avoit déja changé ce remede , 
puifque dans la recepte qu’on lui en 
donna , & fuivant laquelle on avoit 
guéri un malade de la pierre fous fes 
yeux, il y avoit une demi once d’eau- 
de-vie. 
Lorfque je rapporte ces circonftan- 
ces , je ne cherche point à infinuer 
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que fi ce remede n’a point réuffi dans use. xtu. 
Laurembert , c'eft qu'il y avoit fait des 
* changemens ; je rapporte feulement 

les faits. s 
. Laurembert refléchiffant fur les pro- 
priétés de différens remedes propres 
à diffoudre les humeurs dont fe for- 
, ment les pierres dans le corps vivant, 

imapina un remede ; il le fit faire avec 
deux onces de cloportes préparées , 
de la poudre de lievre brûlé , du fang 
de bouëtin préparé, du bedeguar, & 
de la graine de violettes pourpres, de 
chaque une once, & deux gros de 
poudre lithontryptique ; qu'on nom- 
me communément Lithontribon. 

Il prenoit tous les matins,cinq heu- 
res avant diné , deux gros du mélan- 
ge de toutes ces drogues en poudre, 
&% deux gros d’efprit ardent de génié- 
vre, dans dix onces d’une décoétion 
diurétique , faite avec deux poignées 
d'orge mondé , trois onces de pois 
rouges , un gros de chacune des qua- 
tre grandes femences froides , une 
once deraifins fecs mondés de leurs 
pepios , vingt fruits d’alkekenge, des 
racines d’arrêtébœuf , de chiendent 
& de guimauve , de chaque une de- 
mi once, & fix gros de réglifle , qu’on 
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fait bouillir dans des eaux diftillées 


defraifes , de fleurs de féves , œ’arrête- 
bœuf , & d’alkekenge , de chaque 
trois demi-feptiers. vi 

Après la.feconde fois que Laurem- 
dert eut pris de ce remede , il fentit 
des douleurs dans la vefie, & com- 
mença à rendre de l'urine gluante} 
& dans laquelle il y avoit comme des 
écailles rougeâtres de poiflon , qui 
S’écrafoient & devenoient comme du 
fable, lorfqu'on les prefloitentre les 


doigts. : 
È fn Laurembert wavoit pas ufé 
trois mois de cesremedes , qu'il fut 
parfaitement délivré de la pierre, 
quoiqu'il fêt âgé de plus de 60 ans, & 
quoiqu’'Hippocrate ait dit qu’on n’a 
jamais guéri de malade de la pierre 
agé de plus de cinquante ans, 6. epid: 
part. 8. Hippocrate les reconnoif- 
{oit donc guériflables avant cet age. 

M. Littre, Médecin de Paris, a fait 
£gonnoître que l’eau minérale de Bou- 
geailles a la propriété de diffoudre la 
pierre, après lavoir amollie &fondue 
en une efpêce de boue. 

Ne feroit-il-pas à propos d’injecter 
de cette eau minérale dans la veflie 
de ceux qui y ont la pierre , commé 
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on y injeéte de l'eau de Balaruc , pouricus}" ph 
Ja ranimer lorfqu’elle eft dangun état 
de paralyfe ? 

Éuss qui, comme je l'ai déja dit , 
aété un des plus grands Médecins de» 
l'antiquité , a laiffé dans fes écrits la 
compofition d’une .confe&ion avec 
laquelle il avoit diflous une pierre 
dans la veffie , -en moins de cin- 
quante jours ; quoique cette pier- 
re fût ancienne. Louis Augenius , 
pere de celui que je viens de citer ; 
avoit guéri un malade de la pierre 
avec cette confection de Razis | & 
Connoiffant par-là la poffibilité de 
la guérifon de cette maladie, il ap- 
prouva qu'on tentât le remede par le : 
quel on propofoit de guérir le fils de 
l'Imprimeur du Pape , dont nous 
- avons parlé. | 


CHAPITRE: X LILI: 


Poudre Livhontryptique. 


P2 faire la poudre .ou féle- - 
étuaire lithontrypticon, que quel- 
ques Auteurs nomment Lithomribon à 
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@xap, XLIII. ptenez du nard indique, du gingem- 


bre , du bois de baume de Judée ,ou, 


. à fon deffaut, des extrêmités de bran- 


ches de lentifc, ou de celles de té- 
bérinthe, de l’acorus , de la canelle, 
de la queuë de pourceau , du meum, 
des trois fortes de poivre, & de la fa- 


xifrage , de chaque deux gros & de- 


mi; du baume de la Mecque, des 
clouds de girofle, du coftus, du ra- 
pontic, de la poudre de réglifle , du 
fouchet ;. de la gomme adraganthe, 
des femences de maceron , d’ache, 
d’afperges , de Bafilic, d’ortie, de ci- 
trôon , & decamadrys , de chaque un 
gros & quinze grains ; du malaba- 
trum, du faffran, du jonc odorant, 
de la canelle ligneufe ou caffia lignea, 
du bdellium, ë maftic, du gremil, 


du perfil de Macédoine’, du perfil de . 


Montagné, du cardamome,de l’aneth, 
de l’euphorbe, dela belemnite, des 


huiles de nard & de mufcade , de cha- 


que un fcrupule & quatre grains. 

11 faut réduire toutes ces drogues 
féches en poudre fine, & les méler 
enfemble , en y ajoutant les huiles. 

On peut en faire un éle&tuaire, en 
les alliant avec du firop des cinq raci- 
nes apéritives. 


La 


V4 


| 
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La propriété ‘bag a attribuée à Gmar. XL 


cette poudre de difloudre & de rom- 
pre les graviers & les pierres dans le 
corpshumain; luia fait donner lenom 
Lithontrypticon ow Lithontribon. Du 
Renou, Médecin de Paris, femble 
faire entendre dans fon Difpenfatoz 
rium Medicum ; que c’eft par corrup- 
tion qu’on nomme cette poudre J.3- 
thontribon, au lieu de Lichontrypticon ; 
cependant ces deux mots expriment 
également , brife-pierre ; parce que 
7piêe ; COMME pro fignifie bri- 
fer. 

La dofe de cette poudre eft depuis 
douze grains jufqu’à deux fcrupules , 
& meme dans certainescirconftances, 
& pour certaines perfonnes, on en 

? peut donner jufqu’à un gros. 

Le tems de la prendre, c’eft le ma- 
tin à jeun, dans du vin blanc , ou dans 
de l’eau diftilléé de parietaire, ou dans 
celle de herniole ; on peut auffi la 


faire prendre en bols, dans du pain à | 


chanter. 

L’ufage de ce remede n’exclut point 
la faionée , la purgation , &les ptifan- 
hes; au contraire, il eft même fou- 
vent à propos de commencer par ces 
- remedes généraux. | 
Tome I, X 
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Il faut prendre un verre de ptifanne 
une heure après ce remede, & un 
bouillon un heure après ce verre de 
ptifanne ; 1l eft à propos qu'il fe porte 
aux reins & à la veflie aflez de li- 
queur pour: fervir de véhicule:rau re- 
mede ; & pour difloudre les fables 6 
les pierres ; mais il ne faut pas qu'il 
y enait aflez pour affoiblir , & ‘em+ 
>orter trop promptement le remede : 
È Médecin: doit -obferver l'effet du 
remede ; & fe conduire, en confé- 
quénce. \ N'00: 4% 


RO © AP 2 PS AS PS 7 D Pa 
Remede de WE, Srephens. | 


car. xu1v, FT NE Demoifelle de Londres, por 
tant le nom de Stephens, qui eft 

le même que celui d’un Médecin de 

Ja même Ville, Auteur de plufeurs 
remedes qui ont été publiés dans le 

Recueil des Remedes du Chevalier 

Digby , ayant donné avec fuccès un 

remede à plufieurs perfonnes incom- 

modées de la Gravelle & de la Pierre, 

le Parlement d'Angleterre recon-* ! 
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noiffantcombien les remedes effica- Car. xLiW 
ces dans cette maladie font utiles au 
Ce humain, acheta de Mademoïi: 
{elle Stephens, cinq mille livres fter- 
lings , fon remede contre la Pierre & 
<ontre la Gravelle. 

Ce remede confifte en une Pou- 
dre ,en une Décoétion , & en des Pi- 
Jules. 

La poudre eft compofée de coquil- 
des d'œufs calcinées, & de limaçons 
brûlés, : 

Pour faire la déco&ion , on met 
quelques herbes dans de l’eau, avec 
‘une boule compofée de favon , de 
“petit creflon fauvage, brûlé jufqu’à 
ce qu’il foiten cendre noire , & de 
miel. 

Les pilules font faites avec des li- 

maçons brûlés , de la graine de ca- 

rotte fauvage , de la graine de bar- 

danne , des graines de frêne, renfer- 

mées dans leurs follicules, des grate- 

culs, & des fruits d’aubepine ; letout 

‘brûlé; jufqu’à ce qu’il foitréduit en 

-une poudre noire ; & on y ajoute du, 
favon & du miel. 

Pour faire la poudre , prenez des 
coquilles d'œufs de poule , bien éplu- 
chées & effluyées , 7. fécher & 

ij 
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€. XLIV. les broyez entre les doigts ; rempliflez 
en légerement un creufet de la dou- 
ziéme forte, lequel tient environ trois 
pintes : mettez-le dans le feu, & le 
couvrez d’une tuile ; faites un bon 
feu autour , jufqu’a ce que les coquil- 
les foient réduites en une poufliere 
grifatre, qui aura un goût âcre falé. 
Cette opération duregnviron huit 
feures. the 
ve, Enfuite , mettez cette poudre de 
coquilles d'œufs dans un pot de terre 
net & fec , dont elle n’occupe que les 
trois quarts , afin qu’il refte del pla- 
ce pour la fermentation qui fe fait 
dans cette poudre à air, quand elle 
eft refroidie. Laïflez ce pot découvert 
endant deux mois, dans un lieu fec. 
Ronde ce téms-{là , cette pou- 
dre prendra un goût plus doux , & la 
païtie aflez calcinée deviendra une 
poudre fi fine ; qu’on pourta la paffer 
par un tamis ordinaire ; ce qu’il faut 
faire effeivement. | 
Prenez pareillement des limaçons 
de jardin avec leurs coquilles ; net- 
toyez-les bien, & en emplifiez un 
creufet de la même grandeur que ce- 
lui dont on s’eft fervi pouf calciner les 
coquilles d'œufs ; couvrez-le , & le 
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placez de même au feu ; mais il ne car. xLIV, 
doit pas y refter plus d’une heute ; re- 
tirez enfuite les efcatgots , & mettez- 
les dans un mortier ; pour les ÿ ré- 
duire en une poudre fine, qui fera 
d’un gris foncé. VO 

Si on fe fert de charbon deterie, 
il faut couvrir le creufet de gros chat- 
bons , afin de n’être pas obligé d’yÿen 
remettre de nouveau: 

Les poudres étant ainfi préparées, 
il faut mêler enfemble fix parties de 
poudre de coquilles d'œufs ; avec 
une partie de poudre de limaçons , les 
piler dans un mortier , & pañler la pou- 
dre au travers d’un tamis fin. Aufli-tôt 
après il faut renfermer ce mélange 
dans des bouteilles bien bouchées , 
qu'on gardera dans un lieu fec. On y 
a toujours ajouté un péu de creflon 
fauvage , brülé jufqu’à ce qu'il fût en 
cendre noire , mais ce n’a été que pour 
déguifer le remede. 

On peut préparer toute l’année les 
coquilles d'œufs , mais il vaut mieux 
le faire en Eté. Il faut préparer la pou- 
dre d’efcargots en May, Juin, Juillet 
& Août ; celle des trois premiers mois 

aroifloit à Mademoifelle Stephens 
. la meilleure. | 
ss X iij 
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£raxuiv, Pour faire la décoëtion ; prenez 
quatre onces & demie du meilleur fa- 
von d’Alicanth; pilez-le dans un mor: 
tier avec une bonne cuillerée de cref- 
fon fauvage, brûlé jufqu'a ce qu’il foit 
noir, & avec autant de miel qu’il en 
faudra , pour former du tout une ef- 
pece de pâte dont on formera une 
boule. 

Prenez cette boule, & de la camo= 
mile verte, du fenouil , du perfil ou 
de l’ache, & des feuilles debardanne; 
de chacune une once. Si on n’a pas 
ces herbes fraiches , il faut prendre la 
même quantité de leurs racines. Il 
faut hacherles herbes, couper la boule 
de favon en petits morceaux ,& faire 
bouillir le tout enfemble pendant une 
demi heure dans deux pintes d’eau ; 
pañlez enfuite cette déco&ion , & l’a- 
douciflez en y ajoutant du miel. 

Pour faire les pilules, prenez de la 
poudre des limaçons brüûlez , des fe- 
mences de brionia ou vigne-vierge, 
& de bardanne, des fruits de frêne, & 
des bayes d’aubepine, en parties éga- 
les ; faites-les brûler jufqu’à ce qu'il 
n’en forte plus de fumée ; enfuite mè- 
lez-le tout enfemble dans un mortier, 
où vousle reduirez en une poudre que 
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vous paflerezipar un tamis. Prenez en- Graz. XLIVà 
fuite une grande cuillerée de ce mê- 
lange, & quatre onces du meilleur fa- 
von d’Alicanth; pilez le tout dans un 
mortier avec autant detmiel qu’il en 
faudra pouren faire une pâte decon- 
fiftence à foñmer des pilules. On'fera | 
foixante pilules de chaque once de la 
mafle. ‘ 
Si on a une pierre fofmée dans la : 
veffie ou dans les reins, il faut pren- 
dre de fa poudre trois fois par jour ; 
c’eft-à-dire le matin après le déjeuné; 
l'après-midi fur les cinq'ou fix Reures, 
& le foir avant que de fe mettre au lits 
la dofe eft un gros,ou $6. grains, 
poids de marc, Il faut prendre cette 
poudre dans un verre de vin blanc ; 
& après chaque prife ; il faut boire 
un demi-fepuerde la décottion. © 
-- Ces remedes caufentquelquefois 
beaucoup de douleur au comménce- 
ment de labs ufage; dans ce cas il faut 
prendre quelque calmant. | 
-: Sile malade devenoitconftipé pen- 
dant lufage de‘ces remedes , il fau= 
droit lui faire prendre quelques laxa:: 
tifs;mais il efta propos d’obferverque 
‘ pendant leur ufage il n’eft pas bon 
d'avoir le ventre trop re , parce 
; iv 
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‘Cr. XLIV. Qu'un dévoyement entraineroit: de: 
hors les remedés , fans qu’ils euffent 
pû produire l'effet pour lequel on les 
prend; c’eit pourquoi, fi le dévoye- . 
ment furvenoit, 1], faudroit augmen- 
ter la dofe de la poudre;qui eftaftrin- 
gente, ou diminuer celle de la déco- 
tion, qui eft laxative , ou avoir re- 
recours à quelqu’autre moyen ; fui- 
vant le confeil des Médecins. 

Pendant l’ufage de ces remedes , il 
ne faut point manger de mets falés , 
ni boire de vin rouge , ni de lait; il 
faut prendre peu de liquide , & faire 
un exercice modéré afin que l’urine 
Simpresne davantage decesremedes, 
& qu'elle foit retenue plus long-tems 
dans la veflie oùeft la pierre , {ur la- 
quelle ils doivent agir. 

Si l'eftomach ne peut pas fupporter 
là déco&@ion ; il faut prendre après 
chaque dofe de la poudre , une fixié- 
me partie de la boule, faite pour en 
former les pilules. 

Si le malade eft âgé , ou naturelle- 
ment foible,ou fort abbatu,foit par les 
douleurs, foit par la perte de l'appetit, 
31 faut faire entrer dans la compofition 
de la poudre, une plus grande dofe de 
limaçons calcinés, On peut même, 
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fuivant l'exigence des cas , augmen- €HAr XLIV: 
ter cette dofé,jufqu’acequ'ilyaitpars : 
ties égales de poudre de limaçons & 

de poudre de coquilles d’œufs. 

. Où peut auffi pour les mêmes rai- 
fons , diminuer la quantité des deux 
poudres, & celle de la déco&ion ;. 
mais 1] faudra revenir à la dofe com- 
plette , aufli-tôt que le malade le 
pourra. 

Aux herbes & aux racines dont on 
vient de parler , Mademoifelle Ste- 
phens en a quelquefois fubftitué d’au- 
tres, comme la mauve, la guimauve, 
la millefeuille rouge & blanche, le 
piflenlis, le creflon d’eau, & la racine 
de cran ou faifort , fans trouver de dif 
férence réelle dans l'effet du remede. 

. Quant aux pilules , leur ufage prin- 
cipal eft dans les accès de gravelle 
accompagnés de vomifflement ; de 
douleur ñe reins, Ou d’envie d’uri- 
ner, caufée par une rétention d’urine; 
dans ce cas, il faut prendre nuit & 
jour ; d'heure en heure ; cinq pilules, 
jufqu'à ce que la douleur foit appai- 
cé’ 
- Les perfonnes fujettes à la gravelle , 
ou à rendre du gravier, en prévien- 
| «dront la formation, fi elles Sr. 

ns de 
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eaar-x1iv. tous les jours dix ou quinze de-ces* 
pilules. 15) 
. Au refte, le régime de vivre pen-i 
dant qu’on prend le remede de Ma-) 
demoïfelle Stephens , doit être diffé- 
rent felon lesdifférens tempéramens 
& le différent ufage qu’on en fait. 1h 
-faut avoir foin de foutenir le corps! 
par des alimens convenables , mais 
fuffifans, parce que ce traitement eft: 
long, & dans ce cas , le malade doit 
prendre plus de nourriture. D'ailleurs 
les douleurs, les infomnies & le re- 
mede même qui eftcapable d'agir fur 
une.pierre , peut agir auf plus ou 
moins fur les fibres du corps & furles 
liqueurs , ce, qui les affoiblit ; c’eft 
pourquoi il faut les reparer , pour que 
le aus furvive à la diflolution de 
fa pierre. 
Le remede de Mademoifelle Ste- 
phens, dont on ä fait ufage dans pref-) 
que toute l’Europe ; a foulagé un 
grand nombre de malades. de la pierre 
& en a exempté plufeurs d’être tail- 
lés, qui ne pouvoient efperer vivre 
fans cela , & dont la vie étoit en dan- 
gé, fi on leur eût fait l'opération, quel- 
que bien qu’on l'eût faite ; mais parce? 
que ce remede n’a pas foulagé tous 
ceux qui-en ont pris ; & parce qu'il | 


/ 
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ha plus le mérite dé la nouveauté,qui car. XLIV. 
ne peut être que paflasere pour cha 
que chofe, il eftrombé en difcrédits 
On le peut donner , préparé précife= 
ment fuivant la recepte qui en a été 
pübliée par ordre du Parlémentd’Ari- Ë 
gleterre. On n'a pas tardé à y faire des ; 
changemens ; &enfih On a crûque 
pour faire le remede de Mademoifelle 
Stephens, il füMfoit de préndre des 
pilules de favon, quine font compo- 
fées qu'avec de bon favon, qu'otr pile 
avec de la poudre de réglifle , pour 
en faire une efpéce de pate dont on 
forme des pilules. RENE 
Le remede de Mademoïfelle Sre- 
phens a donné occafon d'employer 
en Médecine le favon en pilules, & il 
a produit en cela un bien réel; les 
remedes favonneux font les vrais re- 
medes des obftrutions. I feroit utile 
pour les malades & pour les Apothi- 
caires , & honorable pour la Méde: 
cine, que les Médecins s’appliquaf- 
fent dans les différentes occafions à 
faire faire différens favons, en faifant 
combiner , felon le tempérament du 
malade , & le cas de la maladie , dif- 
férens alkalis,avec différentes matie- 
res grafles. On fçait Fe. avons 
| ER 
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mes font compofés d’alkalis , 


en 
& de-matieres grafles ; que le favon 


. dAlicanth eff fait avec de la foude, & 


S43 XLV. 


de l'huile d'olive. 


CELA IR E.XLV 
Du Savon de Siarkey, 


‘E remede dont il s’agit ici , a de 
A, grandes propriétés , mais 1} faut 
qu'il foit bien préparé, & qu’on l’ad- 
miniftre avec connoïffance. Sa prépa- 
ration démande un Artifte diligent & 
patient. 

Il faut d’abord prendre parties éga- 
les de nitre purifié & de bon tartre, 
en poudre & mêlés enfemble, enfuite 
y mettre le feu avecun charbon. Voyez 
Je Chapitre XXXIII. de Falkali du 
tartre, | 

IF faut faire fondre au feu ce qui 
refte après la détonnation de ces deux 
fels, & le difloudre dans une fuf- 
fante quantité d’eau chaude. Il faut 
filtrer cette diffolution par le papier; 
enfuite on y ajoute autant d'eau de 
chaux filtrée & faite avec foin , ayant 
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employé pour la faire de l’eau pure Cnar. xLÿe 
‘& de bonne chaux vive. 

On garde pendant dix ou douze 
jours cette diffolution de fel, & cette 
eau de chaux, mêlées enfemble , dans 
un vaifleau de verre ou de grès bou 
ché, ou bien couvert : il fe fera un 
dépôt au fond; on verfe à clair la 
liqueur ,;'& on la filtre par un papier. 
Enfin on fait l’évaporation de éetre 
liqueur jufqu’à ce qu’il refte au fond 
du vaiffeau de verre où de terre, dans 
laquelle on la fait évaporer, un fel 
bien fec & bien blanc. 

On met ce fel réduit en poudre ; 
dans une écuelle de fayence, dont le 
fond foit plat, & on verfe fur ce fel 
l'huile de térébenthine bien pure, juf- 
qu’à ce que l’huile furpañfe le {el de 
Ja hauteur d'environ un travers de 
doigt ; on mêle enfemble en broyant 
deux ou trois fois chaque jour , avec 
un pilon de bois oude verre ; de cetté 
façon le fel s’imbibera de lhuile , & il 
faudra à mefure y en ajouter un peu, 
de forte que le fel ne foit jamais ex- 
pofé à l'air , dont ilattireroit l’'humi- 
dité , ce qui le convertiroit en li- 
queur , & feroit manquer l’opération. 
Il faut pour cette railon ; chaque fois 
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Sa. XLv. Qu'on a broyé,couvrir exa@ément l’é« 


cuelle avec du papier,& un couvercle 
par-deffus.. :! rte | 
On continue cetté manœuvre peni- 
dant fix mois au moins, pendant le- 
quel tems, le fel s’imbibe detrois fois 
{on poids d'huile, & alors il eft chan- 
gé en une éfpece de-crême blanche , 
& enfin en une liqueur, qui verfée 
dans de l'eau ou dans quelqu'autreli- 
queur ; s’y diflout , & ne donne au- 
cune apparence d'huile, ni de.graifle. 
C'eit ce que Starkey appelloit fon 
Correthif univerfel ; & ce que quels 
ques-uns appellent Savon de tartre. 
On donne plus ou moins de conf: 
flence à ce favon , felon qu’on em: 
ploye à le faire plus où moins de 
tems & d'huile de térébenthine. 
C’étoit ainfi que le préparoit fon 
Auteur Georges Starkey, qui vivoit à 
Londres en 1657. Depuis lui, ona 
apporté, à l'ordinaire, différens chan: 
gemens dans la compofition de fon 
remede ; il y en a qui le font avec 
trois parties de tartre crud , & une 
partie de chaux vive , qu’on pile & 
u’on mêle enfemble ; enfuite on en 
ait une leffive dans de l’eau , & après 
l'avoir filtrée , on la fait évaporer j 
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on calcine doucement le fel qui en 
refte , jufqu'àce qu'il ne donne plus 
ni fumée, ni odeur ; enfuite on.le 
et en poudre dansun mortier chaud; 
& fur une demie-livre de cette pou- 
dre on verfe fix à huitonces d'huile 


Cuar, XLV) 


de térébenthine , en bfoyant enfem= . 
ble. On laiffe le tout en digeftion: 


pendant dix où douze jours , remuant 
chaque jour, & de tems en tems, 
avec une fpatule de bois ; on continue 


d'y ajouter de l'huile ; & de remuer ;: 


jufqu'à ce que cela forme une mafle 
favonneufe ; ce qui ne fe peut faire 
qu’en trois MOIS. 


Stahi donne dans fes Elémens de 


Métallurgie, pag. 323. $. 75. un 


moyen de faire en quelques femaines, 


à peu près, ce qu'on a peine à faire 


en plufeurs mois; c’eft de réduire en 
poudre l’alkali du tartre , & de le fai- 
re bien chauffer , avant que d'y verfer 
l'huile de térébenthine ; dont on ne 
fait que lhumecter peu à peu, en 
broyant ; enfuite le laïffer s'humeéter à 
l'air, & verfer par inclination ce qui 
feroit tombé en liqueur, & ajouter: 
de nouveau au fel, de l'huile de téré- 
benthine. 

- Le favon de Starkey eft appéritif & 


Vertus, 
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Gas. XLV. vulnéraire; c’eft pourquoi il eft bon 


Dofe. 


po les ulceres des reins & de la vef- 
fie : je l'ai fait prendre utilement pour 
de vieilles chaude-piffes rébelles. [1 eft 
un bon fondant des matieres qui for= 
ment la gravelle & la pierre. On en 
donne depuis trois jufqu’à dix-huit 
jus pour chaque prife , dans de 
‘infufion d'herbes vulnéraires, ou en 
pilules , avec le bol d’Armenie, pour 
les ulceres internes & pour la chaude- 
pifle ; dans de l’eau de Furquette , ou 
en bol avec la poudre de cloportes, 
pour la gravelle, ou pour la pierre. 

On peut employer utilement pour 
l'extérieur le favon de Starkey dans 
des cas de rhumatifmes, & poür ré- 
foudre certaines enflures des jointu- 
res qui viennent d'un épaifliffement 
de l’humeer blanche du fang. On y 
ajoute quelquefois du camphre pour 
ks rhumatifmes, lorfqu’ils font avec 
douleurs ; & qu'il y a foiblefle de 
nerfs ; on y met du fel ammoniac ;, 
lor{qu'on l'employe pour réfoudredes 
tumeurs infenfibles & comme gom-. 
meufes. Je croi que dans ce cas 
pi peu de fleurs de fouphre y feroit 
ien. 


Le favon de Starkéy eft un diffol- 
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ant des réfines, qu’il corrige en mê- 
me-terns, ou qu'il perfeionne ; c’eft 
das cette raifon que Starkey l'appel- 

oit le correthif des végétaux. I] lem- 
ployoit dans la compofition de fes 
pilules, pour y corriger l'hellébore & 


& l'opium. 


GC H A:P.I TRE: XL V-L 
Des Pilules de Srarkey. 


Ou faire les Pilules de Starkey, 
choififfez du meilleur opium, dif- 
folvez-le dans de l’eau, pour en fairé 
du laudanum, comme il a été expli« 
qué dans le Chapitre XIII. pag: 287. 
Voyez extrait d'Opium. Onréduit en 
poudre cet opium purifié, .& on en 
mêle deux parties avec une d’hellé- 
bore blanc pülvérifé, & on y verfe 
outte à goutte, du corre@if de Star+ 
ey, c'eft-à-dire de fon favon, dont 
la préparation eft expliquée dans le 
Chapitre précédent. On pétrit le tout, 
& on en fait une mafle d’uné confif- 

tence propre à faire des pilules. 
. On coupe cette malle en tranches 


CH À Pa 
XLVI 


498, P 4 RTL: Cu MIE 


«fines, qu’on met à fécher danstin plat 


for un feu doux ; laiffant deflus une 
feuille de papier, pour les-mettre à 
couvert de toute matiere étrangeré 
qui pourroit y tomber; lorfque ces 
tranches font féches ,:on les arrofe de 
nouvéau avec le favon; on les pile 
bien enfemble, & on recoupe en 
tranches la maffe qu’on en a reformée, 
Enfin , on fait fécher comme la pre- 
miere fois : on réitere cette manoœü= 
vre , jufqu'à ce qu'ayant pefé la mafle 
qui en réfulte , on trouve qu’elle a le 


double du poids de Popium & de 


Fhellébore qu’on ya employés. | 
Il faut, avant que de commencer à 

fe fervir de ce remede, qu'il y ait, au 
fnoinstrois femaines qu'il aitété com 
poié ; & lorfque la mafle fe durcit , & 
qu'elle perd la confiftence propre à 
faire des pilules ; il faut Phume@ter 
avec de l'huile dé térébenthine. 
_ C’eft-là la véritable recepte des pi= 
Jules de Starkey , telle qu’elle a été 
pie en Anglois par le Médecin 
endal, de aveu de Starkeÿ, qui a 
déclaré que Pautre recepte, qui avoit 
été publiée par Marræus , eft faufle & 


.mauvaife , affurant que la principale 


vertu de ce remede vient de l’hellé- 
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bore blanc, & que mal-à-propos 
Mattæus y à ajouté la poudre de ré- 
gliffe & Fhellébore noir. 

. Pour faire les pilules ordinaires de 


Starkey , ou de Mattæus , il faut pren- ? 


dre du laudanum , de lhellébore 
blanc, de Fhellébore noir, & de la 
réglifle en poudre bien fine , de cha- 
que une partie, qu'on mêle avec deux 
parties de favon de Starkey , & on y 
ajoute de l'huile de térébenthine, 
pour en former une mafñle, d’une 
confiftence propre à en faire des pi- 
Jules. ti 

Les pilules de Starkey font calman- 
tes, cC’eft pourquoi on les employe 
pour les agitations, & dans certains 
cas de douleurs ; elles font dormir. 
On les préfere aux autres narcotiques, 
lorfqu'il s’agit de corriger en même- 
tems les humeurs, & de déboucher 
leurs couloirs ; ç’eft ce qui fait qu'on 
les choifit pour calmer dans la jaunif- 
fe, dañs l'hydropifie, & dans toutes: 
les occalñons ,où la plüpart dés autres 
narcotiques occafonneroient des dé- 
pôts, & où il feroit à craindre qu'ilsne 
fufpendiffent les. mouvemens natu- 
rels , par lefquelsles organes fe défen- 


dent, pour ainfi dire, contre ce qui! 


caufe la maladie, 


Cuar?. 
SCENE, 


Pilules ordi- 
naires de Star= 
cy , ou de 
Mattæus, 


Verte 
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On donne les pilules de Starkey, 
depuis deux grains jufqu’à douze ; la 
dofe la plus ordinaire eft fix grains, 
mais ce feinede étant pfopie non- 
feulemerit à calméet les douleurs, & à 
faire dofmir, mais même à concou- 
fir, comme corre@if, à la guérifon des 
maladies d’obftrution ; on en fait 
prendre plufieurs fois ; & on doit com 
mencer paf une petite dofe , qu'on 
augmente éhaque fois qu’on en don- 
ne , parce que fi on n’en augmentoit 
pas la dofe chaque fois , il calmetoit 
moins de jour en jour, & dans la fui: 
til n'agiroit plus que comme cor- 
te@if. | | 


AË CH APTE XEUIÉ 
De la Térébenthine. 


Cu 4». N confond communémenfl’huile 
r:-hh de Térébenthine avec l'efprit de 
Térébenthine ; parce que le plus fou- 

vent l’un & l'autre font diftillés en- 

” femble ; mais on peut les diftinguer, 

fi on les diftille féparément l’un de 
l'autre : l'efprit de rérébenthine vient 
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Je premier dans la diftillation de la 
térébenthine , &ileft légerement aci- 
de ; enfyite vient l’huile, qui eft plus 
douce. La premiere huile qui diftille, 
ef claire , enfuite il en vient une jau- 
ne, & la derniere eft rouge ; çe qui 
refte dans Ja cornue eft fec, c’eft la 
Colophone. 
On met ordinairement fix ‘parties 
d’eau aveç une partie de térébenthi- 


ne, pouren fairela diftillation ; la té 


rébenthine communique de fes prin- 
cipes à l’eau, qui l’affoiblit en cette 
artie. Voyez le Chapitre fuivant, de 
"Eau de Goudron. | 
Starkey employoit pour faire fon 
favon , l'huile claire & douce de téré- 
benthine de Chio, diftillée fans mé- 
lange ; il eft vrai que n'y mêlant pas 
d’eau, comme on le fait ordinaire- 
ment pour la difliller , elle eft plus 
parfaite : mais il faut alors employer 
une chaleur plus douce , & conduire 


- le feu avec plus de précaution. 


IL y a plufeurs fortes de térében- 
thines , qu’on tire de différens arbres ; 
la térébenthine de Chio, qui ef la té- 
rébenthine proprement dite, fe tire 


de l'arbre nommé Terebinth ; la téré- 


benthine de Venife, qui eft la meil- 
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leure après celle de Chio , fort des 
Melezes ; la térébenthine de Chio eft 
plus douce que celle de Venife, On 
préfere celle de Chio, lorfqu’on a be- 
{oin d’un diurétique , & au contraire 
‘on aime mieux celle de Venife, lor{- 
qu'il s’agit de déterger des ulceres in- 
térieurs. Au refte , toutes les térébent- 
thines ont les mêmes propriétés en 
général, quoiqu'elles en ayent de par- 
aculieres , felon les différentes efpe- 
ces d'arbres dont on lestire. Onentire 
beaucoup desfapins & des pins, dort 
al y a plufieurs efpeces. Le baume 
blanc de Canada: n’éft qu'une téré- 
benthine qu'on tire de la fapinette. 
- Les baumes ne font que des efpe- 
ces de térébenthines , ou les térében- 
thines font des efpeces de baumes. 
Toutle monde fçait que les baumes 
ont de grandes propriétés pour guétir 
les maladies , & pour conferver les 
corps ; c’eft par le moyen de l'efprit 
de térébenthine qu'on conferve le 
mieux les préparations anatomiques. 
On fait prendre intérieurement la 
térébenthine , ou les baumes , depuis 
deux grains jufqu'à douze, & on en 
donne quelquefois plufieurs prifes 
chaque jour. à 
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» l'y’ a. des occafions où certaines cuam 
playes ayant affez fuppuré, on les XLVIL 
_ faupoudfre de térébenthine cuite, ou 
de colophone en poudre ; ce qui les 
defféche ; en les embaumant. 
? La térébenthine lavée , n’eft autre Téréhgpihi. 
chofe que de la térébenthine qu’on * #"* 
a agitée dans de l’eau, qu’on renou- 
velle plufieurs fois ; & felon les ufages 
auquels on deftine la térébenthine la. « 
_vée ; on fe fert pour cette opération 
de: différentes eaux : on fe fert com- 
munément pour cela de l’eaurofe. 
On fait la térébéfithine cuite, en 
cuifant de la térébenthine fur le feu 
dans de Peau, jufqu'à ce qu’elle ait 
aëquis la confiftence : de la colo- 
phone 10142 -5Dmr"1 
= L’efprit de térébenthine ne con- 
vient pas à éeux pour qui il faut de la 
térébenthine lavée , parce que la téré- 
benthine lavée n’eft que la térében- 
thine qui a donné à l’eau une partie 
de ce qui fait l'efprit de térében- 
thine. + $ 
: MPar la même raifon , il ne faut pas 
faire prendre la térébenthine cuite , à 
ceux qui ont befoin de l’efprit & de 
l’huile de térébenthine, parce que la 
térébenthine communique à l’eau 


_ 
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dans laquelle on la fait cuire, fa pattie 
faline & fpiritueufe , à l’aide de la- 


- quelle elle perd par lation du feu 


Le 


une partie de fon huile. 

Souvent dans les longues maladies 
le croupion des malades s'échauffe 
extérieurement , & s’écorche quel- 
quefois, fur-tout lorfqu'ils laiffent al- 
ler fous eux ; lorfqu’il n’y a que de la 
rougeur, il fufht de bafiner avec: du 
vin , & quand il y a écorchure, il faut 
{e fervir de crème douce, ou de fuif, 


ou de cérat : mais lorfque la playeeft | 


creufée , il fauffe fervir d’une efpe- 
ce d’onguént, fait avec de la téré- 
benthine délayée avec Le jaune d'œuf. 
On y ajoute de l’huile rofat , ou du 
fuif:, & de J'eau-de-vie ; ou de, Peau 
vulneraire. 

On fait quelquefois prendre la téré- 
benthine dans des lavemens ,’ après 
l'avoir délayée dans un jaune d'œuf, 
On fait un layement déterfif & cal- 
mhnt, avec une décoétion-de mille- 
pertuis, dans laquelle an délaye-deux 
ou trois gros de térébenthine , délaÿés 
dans un jaune d'œuf , &un demi-gros 
ou un gros de diafcordium de Fra- 
caftor. 
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CAP ERREXEVTIIT 
De L'Eau de Goudron. 
Le. faire l’eau de Goudron | 


mettez dans un vaifleau qui aitun 


Couvercle , une pinte de goudron, & 


verfez deffus quatre pintes d’eau pure, 
froide ; mêlez le tout enfemble avec 
une* cuillier de bois pendant cinq 
ou fix minutes ; enfuite couvrez bien 
levaiffeau , pour qu’il fe faffe moins 
d'évaporation ; & laiflez le tout en 
repos , pour que le goudron fe préci- 
pite au fond , & que ce qui y eft inu- 
tile, s’amañle à la furface de l’eau. Au 
bout de deux outrois jours, décou- 


vrez le vaifleau fans le remuer ; écu- 
.‘mez foigneufement l’eau , enfuite ver- 


fez-la doucement par inclination 
dans des bouteilles, que vousbouche- 
rez bien , parce que l’eau de goudron 
eft fpiritueufe. 

La grande variété des cas où l’on 


employe l'eau de goudron , & les dif. 


férences des tempéramens de ceux à 


qui on la fait prendre,obligent Ÿ pré= 


Tom... 
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. guar. Parer différemment l'eau de goudron: 
xLvVill On af où moins forte, felon la 
faifon , felon que l’on met plus ou 
moins d'eau avec le goudron, & fe- 
Ion qu'on les agite enfemble plus ou 
moins .Long-tems ; on imagine bien 
que moins en mettra d’eau fur une 
certaine quantité de goudron , & que 
plus on les battra long-tems enfem- 
+ ble, plus l’eau de goudron qui en ré- 
fultera fera forte; fur-tout fion l’a pré- 
parée en Eté ; & au contraire elle fera 
plus foible, fi on la fait en Hyvet, fi 
on y met plus d’eau ; à proportion du 
oudron ; & fi on les bat moins en- 

emble. | 

L'eau de goudron ordinaire eft 
claire, elle aune couleur légerement 
jaune , comme eft lai couleur de. cer- 
tains vins blancs: 

Le goudron dont on s'eft déja fervi 
n’eft pas propre à être employé une 
feconde fois pour faire de l’eau de 
goudron, à moins qu’onne voulût en 

avoir de foible , ou qu’on n’employät 
de l’eau chaude pour la faire ; le gou- 
dron qui a déja fervi à cet ufage , eft 
d'un brun plus clair que celui qui n'a 
pas fervi. Le goudronainfi lavé ; peut 
être employé comme on employe le 
goudron ordinaire , pour goudronner 


11MPDICINALES $o7 
les cordages des vaifleaux ,; & les 
vaifleaux même. | 
Le goadron éft la poix liquide qui 
fe fait en brûlant des Eurbes de vieux 
Pins,ou de vieux Sapins: ce quien fort 
d'aborileft le goudron ; ce qui vient 
enfüité eftla poix. 130 
Ïl ÿ a le goudron de Norwepe ,: & 
celui de Virginie. Celui de Norwege 
eft plus propre à faire l’eau de gou- 
dron ; parce qu’ileft plus fpiritueux ; 
ileft moins épais, &il fe mêle mieux 
avec l'eau , que ne fait celui de Vir: 
ginie, qu'on tire de l'Epinette, qui eft 
une-efpece de pétit Sapin qui con: 
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tient beaucoup de térébenthine. I : 


faut battre plus long-tems avec l’eau 
ce goudron de l'Amérique, que celui 
de raie ; celui-ci coûte meilleur 
marché en France, que celui de Vir- 
ginie. 4 
C'a été dans les Colonies Septen- 
trionales de l'Amérique qu’on a com- 
mencé à fe fervirde l’eau de goudron; 
& on l’y faifoit avec parties égales 
d’eau & de goudron ; & chaque fois 
qu'on ôtoit de cé mélangé une prife 
E Fa de goudron, on y rémettoit la 
même quantité d’eau commune. Le 
premier ufage qu'on ÿ a fait de Peau 
i 
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cuar. de goudron, a été pour les beftiauxs 
*LVIIL on la leur donnoit comme préfervatif 
dela contagion. Enfuite on l'a donnée 
dans ce Pays-là aux hommes,pour les 
arantir dela petite-vérole. 
Toute térébenthine & tout baume 
contiennentun acide qui eft volatil, & 
ui eft adouci en partie par l’huile bal- 
Érntaue , qui par le moyen de ce fel 
acide , eft mêlée'avec le principe a- 
queux ; c’eft ce qui fait une efpece 
d’efprit , qui peut bien fe mêler avec 
Peau commune. °° ? . 

Il faut aufñli avoir égard à la fuye de 
bois qui eft dans le goudron; cette 
fuye eft en partie diffoluble dans l'eau, 
& donne quelque propriété à l'eau de 
goudron. | 

On pourroit faire des eaux médici- 
nales avec les baumes & les terében- 
thines , comme on en fait avec legou- 
dron. { ve 

L'eau de goudron eft une efpece de 
favon fluide ; ce favoneft acide : 7. les 
Chap. des Acides dulcifiés. Les acides 
coagulent les liqueurs des corps vi- 
vans, mais les huiles les réfolvent; c'eft 
pourquoi les favons acides n'épaiffifr 
fent point les humeurs, au contrairç 
ils en fondent les embarras, 
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- L’eau-degoudron eft acide & balfa- 
mique : elle tient des vertus du gayac. 
J'ai tiré par la diftillation du gayac, 
un efpritacide joint àune huile noire, 
qui tient de la nature du goudron ; on 
peut juger de-là , que l'eau de gou- 
dron elt bonne dans plufieurs cas de 
Jangueurs , caufées par des maladies 
vénériennes ; elle eft bonne auffi pour 
‘ le Scorbut en général : on {çait que 


la déco&ion des fommités de Sapin &: 


de Pin eft apéritive, & propre à la gué« 
rifon de certaines maladies fcorbuti- 
ques. | 

On peut porter dans lé fang dé cer- 
tains malades épuifés par la mauvaife 
qualité de leurs liqueurs, & parla foi- 
blefle des fibres n A leurs vaifleaux , 
un efprit balfamique propre à le puri- 


fier, en le ranimant, & en redonnant 


du reflort aux fibres nerveufes de leur 
corps, par le moyen de l’eau de gou- 
dron , qui eft un cordial bon dans les 
cas de gangrenne dans le fang, &c. 
On peut faire prendre utilement 
l'eau de goudron dans plufieurs des 
maladies pour lefquelles on prend 
certaines eaux minérales animantes, 
comme font celles de Bourbonne. J’ai 
fait voir en donnant le EE de 
ii 
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l'analyfe que j'ai faite des eaux miné- 
rales de Plombieres , qu'une grande: 
partie des propriétés des eaux miné- 


” sales, vient de l'huile de Pétrole, qui 


_abcaucoup des vertus du goudron. 


Voyez les Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences, année 1746. 
‘eau de goudron réunit en elle: 
deux grandes propriétés, l’une d’être 
tonigue,enranimanries fibres, &l’au- 
tre d'être correétive , en purifant les 
humeurs -; c'eft par ces propriétés 
qu'elle eft recommandable pour plu 
fieurs maladies de l’eftomach , pour 
certaines coliques, &dans des cas de 
de rhumatifme & de goutte. cL 

On fçait que les baumes font bons 
en général dans les maladies de poi- 
trine ; C'eft pourquoi l'eau de gou- 
dron eft quelquefois utile dans ces 
maladies ; c’eft le plus fouvent pour 

‘afthme , lorfqu’il n’eft pas unique- 
ment convullif, 

Oneftredevable à George Berkley ; 
Evêque de Cloyne en Ecofe, de l’u- 
fage de ce remede en Europe ; ilenæ 

ublié un Traité, dans lequel il vante 
né de goudron comme un remede 
univerfel. Pour donner une idée de 
l'eftime qu’il a pour l'eau de goudron 
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& de la façon dont il la vante , àl fuf- 
_ fit d'en rapporter les paroles fuivan< 
tes : Comme cet ancien Philofophe , qui 
du’haut des toits crioit. a fes Conci= 
toyens y; SONGEZ A BIEN E LEVERWOS: 
ENFANS , Je voudrais, dit M. Berkley, 
me placer affez haut ; © avoir la voix 
affezforte,pour crier ätous lesinfirmes , 
BUVEZ DE L'EAU DE GOUDRON. 


: On doit la juftice à: M. Berkley de 


ne pas le regarder commeun charla+. 
tan; ila des idéesen Phyfique quifont 
fingulieres , mais qui font voir qu'il à 
de l'efprit & de la leture. Il étend 
beaucoup les propriétés de l'eau de 
goudron, mais il n’eft pas bien éton- 
nant qu'étant tout occupé de:ce; re- 
mede, & ne connoïffant pas: les au- 
tres, comme font les Médecins , äl 
mette l’eau de goudron au-deflus des 
autres remedes. Les térébenthines & 
les baumes font difficiles à prendre ; 
Feau de goudron nous donne l'idée 
‘ane nouvelle façon d’enufer inté+ 
rieurement. | | | 
M. Berkley donne un confeil fage 

à ceux qui font travaillés de longues 
maladies , c’eft de s’armer de patience 
& de perfévérance dans lufage de 
l'eau de goudron , comme EE celui 

| iv 
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de tousles autres remedes, qui quand: 
même 1ls font fûrs , ne peuvent, par 
la nature des chofes , opérer que len- 
tement la guérifon des maladies invé- 
térées. 

On pr ordinairement une pinte 
d’eau de goudron par jour ; il faut la 
prendre en petite quantité chaque 
fois , plus fouvent, & plus long-tems ; 
étant prifeainfi, elle eft plus propre 


‘à corriger le fang. 


On s'accoutume peu à peu au goût 
& à l'effet de Peau de goudron , en la 
prenant foible d’abord & en petite 

uantité.On la boit froide ou chaude, 

elon les différentes maladies pour lef- 
quelles on la prend , & felon les diffé- 
rens tempéramens, & les différens 
goûts des malades qui la prennent. Il 
faut la boire chaude dans les coli- 
ques. 
L’huile qui furnage lorfqu’on fait 
Veau de goudron , & qu’on a dû écu- 
mer , doit être mife à part, pour fer- 
vir à panfer certains ulceres , & pour 
d’autres maladies externes. 

M.Berkley , qui vit dans un Pays où 
les maladies de la peau font très-com- 
munes, dit qu'il a appris par l’expé- 
rience qu’il en a faite,que l'eau de gou- 


ET 
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dron eft bonne pour la gratelle, la 
galle ; la lépre & les écrouelles. Dans 
ces maladies, on commence par boire 
pendant quinze jours de l’eau de gou- 
dron , enfuite on s’en fert extérieu- 
rement , continuant toujours d'en 
boire. 

- On fait l'eau de goudron pour l'u- 
fage extérieur , beaucoup plus forte 
que celle qui eft pour boire ; au refte 
on la fait plus forte ou plus foible fe- 
lon les circonftances. Ordinairement 
on fait l’eau de goudron pour l'exté- 
rieur avec deux parties d’eau bouil- 
lante , fur une de goudron , & on bat 
le tout enfemble pendant plus d’un 
quart d'heure ; enfuite on laïffe repo- 
fer pendant fix heures , & après ce 
tems on verfe l’eau par inclination. 

On pourroit auffi, pour plufeurs 
maladies , mettre du goudron dans les 
bains, qu’on y fait prendre, 
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CHAPITRE XLIX. 
© Des Fleurs de Benjoin.- 


P° R faire les leurs de Benjoin , 
réduifez en poudre profliere de 
bonbenjoin , & le mettez dans un pot 
de terre vernifé , que vous couvrirez 
exaétement d’un Cornet de papier ; 
faites la füblimation par un feu bien 
doux, & d’hèure en heure ramaffez 
les fleurs , après avoir recouvert le pot 
d’un autre cornet. Continuez d'opérer 
ainfi, tant que les fleurs qui s’éleve- 
ront , feront blanches ; vous ceflerez 
lorfqu’elles paroïtront jaunes. 

“Le benjoin, où Aa dulcis, Benzoi- 
num amygdaloïdes , eft üne réfine {ë- 
che, qui dans la bouche, donne un 
goût gras & doux, & quifurke feu, 
ou chauffée entre les doigts, exhale 
un odeur aromatique, fort agréable ; 
c'eft pourquoi on l'employe pour la 
compofition des Paftilles qu’on fait, 
fur-tout pour brüler dans les Eglifes. 
L'arbre qui produit le Benjoin, vient 
dans l’Ifle de Sumatra ; il a fes feuilles 
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femblables à celles du Citronnier : euar. xurx. 
c’eft pourquoi Jean Bauhin l’appelle ; 
Benzoïmum ; cujus arbor folio curi. 

Il y en a qui pour faire les fleurs de 
Benjoin , le mélent auparavant aveë 
le double de fable , qu’il$ ont eu foin 

“de laver & enfuite de’fécher ; avant 
que.de le mêler avec le Benjoin. 

Les fleurs de Benjoin font en peti- 
tes aiguilles, c'eft le el effentiel du 
Benjoin volatilité ; elles font dela na- 
ture du feleffentiel du vin , c’eft-à- 
dire durtartre , parce qu’il eftacide & 
huileux , & qu'il ne fe fond pointdans 
Peau ; mais au refle ils differentheau- 
coup entreux : le {el de Benjoin eft 
volatil & aromatique , ce que in'eft 
point letartre. TE D! . 

Le felde Benjoin fait par la métho: 
dede M. le Comte de la Garaye , eft 
difloluble dans l’eau , & il eft féparé 
de fa partieréfineufe.… 

Ifne faut pas croire que es fleurs 
de Benjoin foient de la même nature 
que:le Benjoin même : l’on décome. 
me le Benjoïn paf cette opération. 
Sionmet dans unectbtrauece quiréfte 
dans le pot! 4près lafublimation des 
fleurs / onen tirérà ae y & 1 

vj 
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Enr, Xux, reftera dans la cornue une terre très- 
légere. 

S1 on veut avoir l'huile diftillée de 
benjoin , il faut verfer de Pefprit ar- 
dent desrofes , ou de l’eau-rofe für du 
benjoinchoïfi &pulvérifé, &en faire 
la diftillation à un feu doux, & enfin 
féparer l’huile de l’efprit qui en diftil- 
Jera. 

Où peuttirer une teinture rouge du 
benjoin par le moyen de l'efprit-de- 
vin y& fi on verfe de l’eau-rofe dans 
cette teinture de benjoin, il fe fait un 
magiflere où un précipité; d'une odeur 
fort agréable, & qui feroit fort utile 
dans plufieurs maladies de poitrine. 

Les fleurs, ou le fel volatil de ben- 
join, fe confervent difficilement blan- 
ches, & ce-qu’on ñ'imagineroit Pas » 
fi l'expérience ne l’apprenoit , ellés 
confervent d'autant plus difficilement 
leur blancheur , qu’on lestientdansun 
vaiffeau plusexaétement bouché : elles 
{e confervent pluslong-temsblanches, 
lorfque le flacon où on les garde.eft 
bouché fimplement d’un papier :).ce 
papier devient huileux par la fuite: il 
y à apparence que c’eft l'huile qui fe 
jaunit dans ce {el ; cette huile eft plus 
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volatile , que ne left le fel. Lorfque le cuar. 2 


vaifleau eft bien bouché, cette huile 
y circule , & elle y jaunit le {el ; fi au 
contraire il n’eft bouché que d’un pa- 
pier , elle fe diflipe en partie, & le 
refte s'attache au papier. 

Les fleurs de benjoin font un re- 
mede cordial, qui fortifie la poitrine 
en laranimant; mais il faut le donner 
prudemment, pour qu'il n'y porte pas 
d'irritation : c’eft pourquoi l’ufage en 
eft fufpet pour les malades qui ont la 
poynns féche, fenfible & échaufée. 

es fleurs de benjoin font bonnes au 
contraire ; lorfque les poumons man- 
quent de reflort , & qu'ils font abreu- 
vés & offufqués par des humeurs glai- 


_ reufes, comme dans le cas d’un afthme 
humoral. Les fleurs de benjoin con- 


viennent auffi , lorfqu’il s’agit de fon- 

dre des humeurs gluantes qui pour- 

roient former des tubercules dans les 
oumons; c’eit pour cet ufage qu'el- 

Ls entrent dans la compofition des 
ilules de Morton. 

+ La dofe des fleurs de benjoin eft 


depuis un grain jufqu’à huit. 


Vertis. 


Defe, t 
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CHAPITRE L. 
De l'Elixir de Garrus. 


Ov faire l’'Elixir de Garrus, pre: 
nez une demi once de myrrhe en 
poudre ; verfez deflus une pinte d’ef- 
prit-de-vin reétifié , & laïffez -deux 
jours en digeftion. 
Mettez dansun autre vaïfleau deux 
gros de Safran oriental; verfez deffus 
deux onces d’eau de pluye filtrée; lai 
fez tremper pendant un jour , enfuite 
ajoutez y de la canelle fine , de la muf 
cade , & des clouds de sirofle;en pou- 
dre fine, de chaque un fcrupule ;laif- 
fez tremper pendant encore un jour. 
Enfuite mettez dans le vaiffeau ; 
où eft la myrrhe en digeftion avec 
l'efprit-de-vin , une once & demie de 
bon aloës tranfparent , & y verfez 
tout ce qui eft dans l’autre vaïfleau ; 
remuez le tout enfemble , &laiflez 
infufer pendant douze heures. 
Enfin verfez le tout dans une cu- 
eurbite , à laquelle vous ajufterez le 
chapiteau , & au bec du chapiteau un 
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récipient ; le lut des joïntures étant cuar. 1. 
fec , diflillez toute la liqueur au bain- 
marie. 

Prenez la liqueur qui a diftillé,& la 
mêlez avec autant de firop de capil- 
laires. Ajoutez-y de Peau de fleurs d’o- 
ranpe, plus ou moins;felon la force de 
l'eau de fleurs d'orange, c’eft-à-dire 
jufqu’à ce qu’on trouve que l'élixir en 
ait fufhfamment le goût. | 

Cet élixir dépoie , c'eft pourquoi 
il faut le laiffer repofer, & enfuite le 
verfer a clair. Si on veut lui donner 
une couleur plus brune, il faut y ajou- 
ter un peu de fucre brûlé , ou y mêler 
un peu de la teinture , qu’on aura fé- : 
parée de celle qu'on aura fait di- 
ftiller. 

La myrrhe fe diflout très-difiicile- 
ment, c'eft pourquoi il eft bon de 
verfer l’efprit-de-vin deffus en deux 
tems, pour en mieux tirer la teinture. 
L'aloës fe diffout totalement dans l’ef- 
prit-de-vin , & le fafran donne fort 
aifément de fa teinture ; de forte que 
fi on mêloit toutes les drogues enfem- 
ble , avant que d'y verfer l’efprit-de- 
vin, ce diflolvant diffloudroit d’abord 
laloës, le faffran,&e les autres drogues, 
& lorfqu’il en feroit chargé , il agiroit 
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€x4r, L. peu fur la myrrhe, qui eft fort difficile 
à difloudre. De grands Médecins per- 
fuadez que la myrrhe eft un fouverain 
remede dans bien des occafons , ont 
cherché différens moyens pour la dif- 
foudre. 

Lorfqu’on mêle l'élixir de Garrus 
avec un peu d’eau , onle rend & plus 
fort & plus agréable au goût. Cette 
obfervation me donne lieu de penfer 
qu'on le feroit plus fort & plus agréa- 
ble , fion employoit un firop de Ca- 
pillaires plus cuit qu’à l'ordinaire, & 
ee on y mêlät de l’eau de 

eurs d'orange foible, ou de l'eau 
pure ,aromatifée avec de bonne eau 
de fleurs d'orange , & à laquelle on 
auroit donné une couleur roufle avec 
dù fucre brûlé. He AS 

Pour faire l’extrait d’élixir de Gar- 
sus , On peut difloudfe:dans de l’eau 
bouillante le marc reftänt , & pañer 
par le papier gris la diffolution , & 
enfuite faire évaporer jufqu’en confi- 
ftence d'extrait. 

Mais je trouve un inconvénient 
dans cette façon de faire l'extrait d’é- 
lixir ; c’eft que la myrrhe refte pref- 
que toute fur le filtre , n’ayant pu être 
difloute par l'eau ; c’eft pourquoi il eft 
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plus à propos, lorfqu’on diftillel'élixitewsr. 1: 
de Garrus, de ne pas diftiller jufqu'à 
ficcité ; il fautdiftiller la liqueur à qua- 
tre onces près , .quireftant dans la cu- 
curbiteavec les drogues, leur donnent 
une confiftence d'extrait ; il eft vrai 
que dans ce marc non filtré on a en 
grumeaux la myrrhe, la mufcade, & 
le girofle, fi avant que d'employer ces 
drogues ; on ne les a pas mifes en pou- 
_dre fine ; c’eft ce qu'il faut avoir foin 
de faire, lorfqu’on veut en préparer 
Fextrait : onlaura par ce moyen plus 
fin & égal. 
Cet extrait eft l'élixir de Garrusfee, verre, 
qui par conféquent a fes vertus ; tout 
le monde fçait qu’elles font ftoma- 
chales’; on l’employe dans les vomif- 
femens & à la fuite des indigeftions; 
& pour fortifier l'eftomac, & les inte- 
ftins qui font les organes de la pre- 
miere digeftion ; on fait prendre une 
cuillerée d’élixir de Garrus dans trois 
cuillerées d’eau commune, pour aider 
à la digeftion ; dans de l’eau de men-# 
the pour fortifier l’eftomac; dans cel- 
le L mélifle, lorfqu’on veut rendre 
le remede plus cordial , & ami des 
nerfs. 
On fait prendre l'extrait ; depuis  Dok, 
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CX4?, L deux grains jufqu'à huit. Le terms le 

plus convenable pour le prendre, eff 

immédiatement avant foupé. 

L’élixir de Garrus , & fon extrait 3 
ne conviennent point à ceux qui cra= 
chent du fang ; ou qui font fujets à 
quelqu'hémorrhagie que ce foit; ces 
remedes excitent les hémorrhoïdes & 
les régles. 

Paracelfe a mis en vogue les éli- 
xirs ; il en avoit de fix fortes :.1l ap- 
pelloit l'un l'Ekxir du baume, Vautre 
l'Elixir du fel; il nommoit le troi- 
fiéme , l'Elixir de douceur ; le quatrié- 
me , l’Elixir de quinteffence 3 le cin- 
quiéme, l'Ehixir de fubrilité ; & Lefi- 
xiéme , Elixir de propriété. 

L'élixir de propriété eft le feul de 
ces élixirs qui foit en ufage, &:même 

qui foit connu. Paracelfe failoit fon 
élixir de propriété avec de la myrrhe, 
de l’aloës hépatique , &du faffran, en 
parties égales ; qu'il faïfoit digerer 
pendant deux moisau feu de fable ; en: 
fuite ilen faifoit diftiller d'huile, qu’il 
méloit avec autant de circulé , & il 
faifoit digérer enfemble pendant un 
MOIS. 
. L'élixir de propriété ordinaire ; 
qu'on trouve dans les boutiques , fe 
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fait avec du 1affran & de l’aloës,de cha- C4 7. L 


cuntrois onces, qu'on mêle avec qüa- 
tre onces de teinture de myrrhe , & 
qu'on fait digérer enfemble. 

On fait en Allemagne ufage de cet 
élixir dé propriété ‘extérieurément ; 
pour panfer certains ulceres ; cet éli- 
xir nettoye les ulceres & les ranime, 
& il y facilite la formation de la cica- 
trice;lorfque les chairs font revenues ; 
on peut l’employer utilement dans ces 
cas pour les ulceres vénériens. 

Si on fait diftiller cet élixir de pro- 
priété, on a ce qu’on appéllecommu- 


-nément., Elixir blanc. 


Si à l'élixir de propriété ordinaire 


on ajoute de lefprit de fouphre , on 


fait ce qu'on appelle communément, 
Elixir de propriété avec acide. 
Paracelfe dit que les élixirs font 
des préfervatifs internes contre la cor- 
ruption, pendant plufieurs âges de 
plus, comme les baumes font des pré= 
fervatifs externes , qui confervent les 
corps pendant ufièors fiécles. Les 
elixirs, dit-il, confervent les corps 
vivans, comme les baumesconfervent 
les corps morts; &il ajoute, que fi il 
eft poffible de conferver des corps 


morts; il l’eft encore plus de conferver 
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Gmar, L. des corps vivans. Ce fameux Chi 
mifte penfoit que , comme larfenic 
furpalle en mal la nature; en détrui- 
fant les corps ; l'élixir; au contraire, 
la furpañle en bien ; en confervant les 
corps. Une des qualités qüe Paracelfe 
exige du préfervatifinterne , c'eft-à- 
dire de l’élixir , c’eftde faire reffentir 
fes effets falutaires à toutes les parties 
du corps ; il ajoute que lation deséli- 
xirs eft comme celle d’un levain ; qui 
agit fur le corps, le confervant dans 
l'état où il letrouve , parce que l'effet 
des élixirs n’eft pas de purifier, mais 
de préferver, ou d’entretenir. 
.… J'ai crû devoir faire ici un précis 
de la Doërine de Paracelfe fur les éli- 
xirs ; parce qu’elle eft peu connue, 
quoiqu’on en parle beaucoup; ça été 
‘le fort de ce Chimifte, has eau- 
coup parlé, & même médit de lui,fans 
le connoître. Je ne prétends point 
en prendre ici la défenfe , je recom- 
mande feulement la leéture de fes 
. écrits. Il n’y a point de Médecin Chi- 
mifte , & même il y a peu d’autres 
Auteurs, qui ayent aufl du écrit de 
la Chirurgie que l’a fait Paracelfe. 
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Alkalis volatils, ; Jbid, 
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lkermès. Page r29 
Alkool. | S 388 
Alimens. - 20 
Ælimens farineux. 221 


ÆAliméns médicamenteux. 169, 220 
Analyfe des eaux. 55 
Animaux , leurs principes © proprié= 

15. 7ENTE 
Aperitif. . 186,502, $og 
Apéritif des voyes wrinaires. 408 
Aperitif doux. 441,455S 
Apéritif , © vulnéraire. 495$ 
Æpoplexie. 141 , 176, 177 » 192, 

mn on + 
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ÆApothicaire. 16 
Le" É ne 236,257 
D rene 260 
Affhme. 109, 354, 510 
B. 
B AINS, leur ufage, © leurs ver- 
_ tus. 63 
Bain de fable. - 18,35 
Bain de vapeur. Ibid. 
Bain-marie. | Ibid. 
Balfañum famech. - : 455$ 
Baume blanc de Canada. s02 


Baume de foulphre. 283 


Baume Samaritain. Page 341 
Beñjom. : .:9e ,0- $ 14 
Berberis. 128 
Bifcuit. 8 
BL ures. | 43 ÿ 
Botanique. 219 
Bouillons d'Ecréviffes. 238 
Bouillons de Viperes. 137, 147, 238 
Boullons medicinaux. 237 
Boullons rafraïchiffans. 238 
Bourde. 318 
Boufe de Vache. + 109 
, GC à 
Cacocurmre. 460 
Caillé du lait. … 98 
D Calmanmus kon 1: 499 
| Cataplafmes. 110,277:342 
Caarres. RES ET n +k 1268 
Cendres gravelées. | 461 
Chapiteau aveugle. 38 
Charbon. s 26 
Chaude-piffe, A4 ; 496 
Chirurgiens. 16 
Cicatrice. - s23 
Circulation, | 4 
Cloportes. +. 115$ 
Clouds. 4 * 340 
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!  Cochlearia, 293 
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Cohobation. Page 41 
Coliques. 179, 278, 284, 340,510, 
| 12 
Collyre de Lanfranc. à 74 
Colophone. ST 
Concentration. 37 
Contre-poifon du fublimé corrofi A 428 
Confection de Razis. 472 
Confumption. 220 . 
Convulfions. ts 260 
Coquilles d'œufs. : 11 
Coquilles d'huitres. : 123 
Cordial. ae » 509, $17; 521 
Corail blanc. 119 
Corailrouge. Ibid, 
Corail préparé. * 19 
Corne de cerf. 155 
Corne de cerf Philofophiquement pré= 
parée. 55 
Corne de cerf PORTE bi 
Cornue. 2 » 531 
-Correétif. LL 
Correchf univerfel. 494 
Crachement de fang. 178,189, 360 
Craye de Briançon. | 709 
Crême de lait. 98 
Créme detartre. 403 
Crème de tartre purifiée. 408 
 Creufet. 125$ 
Crifes, 292 
Criflaux. 
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Criflaux. - . As 2 Page 46 

1 PTE . > 

Criffal de Tertre, 404 

Cucurbie, 25:31, 33 
D. 
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Décofions. 2 


À 35 
Décoétion de rapure de corne de 
Cerf. 


167 
Déco&ion diuretique, 477 
Décompofition. 42 
Dépoit, 303 
Déliquium. 3 


/ 


$ 
Dépenfe pour les Expériences. 3.8 
Déphi ton, 


49 
Deterfif s2 
Déonnation. 27: 
Déronner. 27 
Defcentes. 342 
Dévoyement. 168, 284 
Diaprede. 409 
Diaphorétique. 409 
Diffolvant. 3 ‘36x 
Diffolution. -42 
Difolution du Corail, #21 
 Difhllation. 33; 192 
Difhillation feche. "39 


Difillation des Cloportes. 116. 
Tome I, Z 
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Difillation des Plantes.  Pages245; 
280 

 Difhllation des Eauxfimples. 24$ 

Difllation de l'Eau de fleurs d'O- 


range. 262 


Diffllation des Eaux compofées. 245$ 


Difiillation de l'eau de Méhife compo- 


- fées ou eaudes Carmes. _26$ 
Difillation des Liqueurs. 272 
Difhllation-des Efprits. 271 
Diflllarion de PEfprit - de - Génie- 

+ “vre. L 281 
DifHllation des huiles des Plantes. 268 
Diurétique. 196, 283 
Douleur de dents. 192, 260 | 
Duehele si 127 

ulcification. 27 

Dulcifié. ® 27 
Dyfenterie. 1270 131,168 
- E, 114 
E Au. ARE: 
Æau ardente. 3838 ; 39$ 
Æau des Carmes. Dai 
Eau de corne de.Cerf. 141 
Æau defeuilles d'Orangers. 264 
Eau de fleurs d'Oranges 262 


Eau deGénieures ° 2830 
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Eau de Goudron. Page so$ 
Eau de la Reine de Hongrie. 27$ 
Eau de Lavande. | 25$ 
* Eau de Luce. 193 
Eu de Méliffe compofte. . 26$ 
Eau de Méliffe magiftrale. 26$ 
_ Eau de Méiffe fpiritueufe, 26$ 
Eau de Mille-feurs. 108 
Eau de Pluye. s8 
Eau de tête de.Cerf. L'ART PE 
Eau-de-vie. 377: 388 
Euu-de-vie camphrée. 5 sims 
Éau-de-vie de Lavande. 2s $ 
Eau pour [e laver la bouche. 402 
Eaux compofées. 245$ 
Eau difhllée. 6a 
Eau difhllée de V'ipere. 153 
Eaux difhllées des Plantes, 24$ 
Eaux minerales. . 24ÿ 
Eaux fimples. 24$ 
Ecorchure du Croupion. va S Od 
Ecrouellkes. 142 5 1475 S13 
Effervefcence. + 28 
Ælectuarre lithontrypticon, 479 
‘Elixir.de baume. s22 
Elixir blanc. 523 
Elixir de Garrus. s18 
Elixir de propriété. ‘ $22 
Elixir de propriété avec acide: 523 
Elixir de quineffence, »  $22 
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Elixir de fel. Page 522 
Elixir de fubtilité. : s22 
 Ermulfion. 253 
Empyême. 355 : 
Empyreume. . 28 , 272 
Enflures. 387» 496 
Engourdiffemens. 368 
Enula-Campana. 295 
Epine-Vinette. 128 
Epilepfie. 176, 182, 267, 401, 
| 422 ,467 
Epreuve des huiles. 274 
Epreuve de laterre foliée de tartre, 426 
Epreuve de l'efprit-de-vin. BI 8e 
Eréfipelles. 140 
Efcarre. 464 
Efcarrotique. 194 
Efprits ardens. 271,279 
Efprit ardent de génievre. 281 
Efprits concentrés. 37 
Efprit-de-cloportes.. 116 


Efprit-de-corneide cerf fucciné. 176 
Efprit d'hématite. a : 
Éfprit-de-fel ammoniac dulcifié 197 
Efprit-de-fel ammoniac fucciné. 193 
Efprit-de-vin, 387 
Efprit-de-vin camphré, 402 
Efprit-de-vin rartarife. ; 392 
Efprit-de-vin térebenthiné, $00,$03 
Efprit-de-yin redifiés Es 338 
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Efprit volatil de corne de, cerf. 


Page 171 
ÆEfhrit volatil de vipere dulcifié, 148 
1$0 


Efhrit volatil-huileux-aromatique. 199 
Efprit volatil-huileux-aromatique de la 


« foye. 158 
Efprit volatil -urineux de [el ammo- 
niac. 191, 19$ 
Effence de bergamotte. 27» 
Effence de citron. : 272 
Effence de génievre. 272, 283 
Effence de vin de Guidon. 382 
FEffences. 272 
+ Eramape. ; 21 
Eteindre le mercure, 28 
Evaporer. 44 
Explication des termes de Chimie, 26 
Extraits. 284 
Extrait d'abfÿnthe. 296 
Extrait de coclhearia. 293 
Extrait de creffon. 294 
Extrait d’enula - campana , ou d’au- 
ocriée, . A9S 
Extrait de fumeterre. - |. 294 
Extrait de grande chélidoine. .. 296 
Extrait d'helleborggoir. 298 
Extrait de kinkina. 296 
Extrait d'élixir. - $21 
Extrait de rhubarbe. : : :.. 298 
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Extrait d'opium. Page 289 
Extrait de fafran oriental. . 299 
F ARINEUX,. 224 
Fauffes couches, 130 
Fébrifuge. 186, 316, 346 
Febrifuge de coquilles d'œufs. 111 
Fébrifuge dé Sylvius, 197 
Ferment. 29 
Fermentation, 29 ; 280 
Feu. 4 
Fiévres. 177; 186 
Fiévres continues. 421 
Fiévres intermittentes. 186,197, 
2$0; 421 


Fiévres malignes. 150,151, 163; 
164, 168,17$ 


Fiévres pourpreufes. TSX 
Fiévres purrides. 243 » 244 
Filtre. 39 
Filtrer. 39 
Fleurs. 330 
Fleurs blanches. 132; 342 
Fleurs debenjoin, 513 
Fleurs de [el ammogtac. _ 185$ 
Œleurs de [el ammoniac avec héma- 

tite. 187 


Fleurs martiales. .. 190 
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Flux dyfenterique. Page 128 
Flux hépatique. 127, 131 
Flux invéteré. 130: 
Flux lienterique. 127 
Foibleffes. 266 
. Fosblelfes d’effomach, 303 
Fromage. 89 , 98. 
Fulmination | "1 28 
G. 
Guire 140» 433 » 513 
Gangrenne. 402, 422, $09. 
Gelée de corne de cerf. 168 , 170 
Goudron. s0? 
Goutte. ; 332, $10 
Gouttes céphaliques d’ Angleterre ano= 
dines.. 164 
Graine d’écarlatte. 129 
2. $13 
Gravelle. 499 
H. 
Hurerwe mauvaife, 30% 
Hematite. 183 
Hémoragie. 176, 2$43 292; 
| 402 ; $22 
Hémorroïde. 178, 22 
Hernies. 342 


Hipocras. % 
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Hippocrate. Page ÿ 
Hifhoire des effets des remedes. 7 


Huile. 3,6 
Huile d'abfinte. * 268 
Huile d'afpic. 261 
Huile de benjoin. 516. 
Huile de camomille. 273 ,274, 278 
Huile de chaux. - 194 
Huile de corne de cerf. 172 
Huile de corne de cerf, reéfifiée. 191 
Huile de Démocrite. 181 
Huile de Dippel. 180 
Huile de de 279 
Huile de noix. | 40 
Huile de rhue. 1 d, 
Huile de romarin. 27$ 
Huile de [ang de cerf. 180 
Huile de ftfame. 422 
Huile de tartre philofophiquement dif- 
. tillée. 429 


Huile de tartre difiillée. 430 
Huile de tartre philofophique. | Ibid. 
Huile de térébenthine. 275,500,503 


Huile de vin. 380 
Huile effentielle de fleurs d orange. 263 
Huile étherée. 63,279 
Huiles des Indes. 274 
Huiles des plantes. 268 
Huile difillée de la foye. 158 
Huile rofet. 278 
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Builes fixes. Page 64 
Huiles effentielles. 643 272 
Huiles frelatées. 274 
Huiles gralfes. 63 
Huiles par décoction. 278 
Huiles par expreffion. 276 
Huiles par infufion. 278 
Huiles rectifiées. el 07e 
Humeurs froides. . - 142, 147 


Hydropifie. 109, 116,242, 244, 284 
296, 3155339; 384,401, 4215 
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+48 I. : . 
J'aunisse 260, 451,499 
Indigeftion. 303» 350 
TIndigeftion de pain. 222 
Infufon. 231 
Trjections Anatomiques, 206 
Intermede. 30 
Juleps. 254 
Julep cordial. ae Ibid. 
Julep hyflerique. | Ibid, 
Jus d'herbes. 243 

E: 

L arr 85, 88,90, 222 
Lait d'aneffe. 7 Bn:97 


Lait de brebis. Jbid, 
DV. 
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Lait coupe. Page 01,098 
Laït dethevre. 87 ,96 
Laït écrémé. , : ANG 
I ait de femme. 94 
Laït ferré. 91 
Lait de limaçon. 93 
Lait de vache. 96 
Lan pris. 98 
Laudanum. | 287 
Lavement. 10$, 240 ; 340 
Lavement déterfif © calmant.:  $04 
Lepre. 137, S13 
Léthargie. 192 > 197 ; 201 ; 260 

267, 368 
Lie devin. 467 
Lienterie. 127, 131 
Liqueur de nitre fixé. 462 


Liqueur de tartre alkah. 429,462 
Liqueur Royale néphrétique. 474 


Liqueurs fpiritueufes. 279 
Lithontribon. 481 
Lithontrypticon. - Ibid: 
Louppe. 110 
Lut. 30 
Luter. 31 
M. 
Macuiwe de Papin. 168 
Magifiere. 31 


Magifiere de benjoin, s16 
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Magiftere de corail. Page 121 
Magifiere vitriolé, 443 
Mal de gorge. 344 
Maladies caufées par acides. 175 
Maladies de corruption. 1$a 


Maladies de langueurs. 226, 284 
Maladies de la peau. 117,142, 177 


433 
Maladies depoitrine. 241, $10, 517 


Maladies des enfans. 460 
Maladies des nerfs. 177 ; 263 
Maladies d'effomach. 110 
Maladies d'yeux. 116, 373, 573 
Maladies epidémiques. $? 
Maladies hyfieriques © hypochon+ 

driaques. 316 
Maladies [corbutiques. : a4T 
Maladies vénériennes, so 
Mafic. 36% 
Matras. 25, 31 


Médecine ; plus certaine que la plapart 
des autres Sciences humaines, 


Médecine des Chinois. 

Médecine des Grecs. Ibid. 
Médecine d'obfervation. 7 
Médecine pour le fcorbuts  . 294 
Médecine pratique.  , 
Médecine purgative. 409 
Médecine théorique. . 7 
Milefe. : 379 
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Mélancholie. Pages 1 25; 422 
Migraine. 110 
N EROL I. 262 
Nitre fixe. 462, 
Nourriture des Malades. 224 
Nourriture des Gladiateurs. 22$ 
©. 
Ozsrrucrions. 296 
| 460,500 

Ha 16 
Opium 288: 
Or potable de Dippel. ns 180 
Oxycrat. 3538 
Oxymel Scyllitique. 355 
rer fimple. 356 

P. * 
Pazrirariows. 267 
Panaris. 258 
Paralyfie. 171, 260, 292 
Pafhlles. $14 
Pelican. 41. 
Pertes. 132. 
Perte de la parole. 257 


Pertes blanches, 132, 342 
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Perte de [ang. Page 139; 359 | 


Pefte. 306; de co 
Perit-lait. 
Petir-lait clarifié. I " ; 
Perit-lait de chevre. 102 
Petit-lait ferré. 104 
Petite vérole, 151, 168; 2445 346 
421 
Pharmacie. 15 
Pharmacie Chimique. Fi lbid: 
Pharmacie Galenique. 17 
: Pharmaciens. Ibid. 
Pharmacopée Chimique. 15 
Pierre a cautere. 464 
Pierre hématite. 188 
Pierres des reins, © de la ve ie. 46$ 
Pierre infernale. 464 
Pilules. .. 286 
Pilules de Mattæus. 499 
Pililes de Morton. rs \ bad s17 
Pilules de Starkey. 497 
Pituite. 336 
Pituiteux. 260 
Playes du croupion. so4 
Plantes. ‘230 
Pleuréfie. 186, 244, 342,421 
Potalfe. 312 5462 , 
Potion cordiale. 255$ » 345$ > 420 
. Potion hyfterique, 255$ 


Poudre de corne de cerf calcinée. 179 
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Poudre de corne de cerf préparées 


Page 179 

Poudre de corne de cerf philofophiment 
préparée. Ibid. 
Poudre de cloportes. 12$ 
Poudre de viperes. | 14$ 
Poudre lithontryptique, 476 
Poudre tempérante. 451 
Précipitant. 48 
Précipitation. 47 
Précipité, | 43 
Préparations Anatomiques. $02 


Préférvatif de la contagion. so8 . 
Préférvatf de lapetite vérole.  Idid. 


Préfervarifs. 523. 
Principes de ce Livre. ; 
Principes des animaux. 71, 218 
Principes des minéraux. Ibid. 
Principes des végétaux. Ibid. 
Principes huileux, 73 
Prfanne. 1515 224, 236 
Prfanne purgative. IS1 
Purgation. 326,409 
Purification des [els. 46. 
Paflules. 433 
Q. 
UERCETAN, 127 


Quinteffence d'abfÿnthe. 300 
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Quinteffence de Bafÿle Valentin. 


Page 395 
(Qui. ‘effence de génieure. 287 » 283 
KR. | 

R ACTE, 469 
Ratafiat. 283 
Recification. 39 » 394 
Reëification des huiles. Te 
Régime. 224 
Reglesdes femmes. 190; 283, 522 
Régule. 32 
Régule de plomb. Ibid. 
Remedes apéritifs. sE46$3286 
Remedes attrathfs. 464 
Remedes contre la pierre. 46$ 
Remede cordial. 164 
Remede de Mademoifelle Stephens, 
/ 112,482 

Remede fébrifuge. 186 
Remedes pour latranfpiration. 1 86 
202 

Remede pour les durillons des pieds. 
194 

Remede pour les nodofités des gouteux. 
Ibid. 

Remede ftomachal. 186 


Remedes tirés du genre des animaux. 3 
Remedes tirés du genre des minéraux. 
Ibid. 
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Réfolurif. 342 
Bla s 429 
Rhumatifines, 496, 510. 
Rofte de May. $9 
Rotie au vin. 338 
Rouffeurs du vifage, 361 

S. 

S ALURE des animaux, 73: 74 
Safafras. 273 
Savons. 70,481 
Savon aride. 358:456, 508 
Savon alkali, | 456 
Savon fluide. s08 
Savon de Starkey. 482 


Savon de tartre. 494 
Scorbut. 186 242 , 293, 402, 509 
Scorie. & 2 


* k 3 
Secret des Vinaigriers de Paris. 3 ; 3 


Sels. $ 
Sels alkalis. 308,427 
Sel ammoniac. 182 
, Sel ammoniac purifié, 185 
Sel d'abfjnthe, 313 
Sel d'Angleterre. 156 
Sel-de corail. 127 


Sel-de-duobus. 449 
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Sel d'Epfom. 

Sel de en Bèr. 

Sel de geneff. 

Sel de lait. 

Sels des plantes. 

Sel de la Rochelle. 

Sels de M. de la Garaye. 
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331 
106 
393 
325 
305$ 


Sel de Seignette. 123; 329; 440; er 


Sel de tartre. 


427 
Sel alkali de tartre ,fait fur le champ. 


Sel digefhif de Syluius. 
Sel RU : 
Sel effentiel de benjoin. 
Sel ef[entiel de kinkina. 
Sel effentiel du vin. 

Sel fixe. 

Sels fixes des plantes. 
Sels fixes de Tachentus 
Sels lixiviels. 

Sel moyen. 

Sel neutre. 
Sel polycrefte de Glafer. 
Sel fecret de Glauber. 
Selteignant. 

Sel thériacal. 

Sel végétal. 

Sel volatil. 

Sel volatil de cloportes. 
Sel volatil de corne de cerf. 
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Sel volatil de corne de cerf, reifépæ 
Pefprit-de-vin. Page 174 
Sel volatil de vipere. 148 
Sel volatil de vipere, refifié. 154 
Selvolatilhuileux-aromatique. 198 
Sel volatil-huileux-aromatique de la 


foye. 158 

Sel volatil-urineux du [el ammMOniACs 
195 
, Sené. 429 
Simples, 217 
Sirop. 285$ 
Sirop d'alkermès de Montpellier. 129 
Sirop d’alkermès purifié. Ibid. 
Sirop de corail compo. 128 


Sirop de corail de Quercetan, ou de 


Duchefne. 126 
Somnifere. 340 
Soude. où 317,462 
Soude d'Alexandrie, 318 

 Soude d’Alicanth. Ibid, 
Soude de Cherebourg. Ibid, 
Soude de Conftantinople. Ibid, 


Soupe d'Hippocrate. 337 
Stomachal, -  123,186,283, 316 


| 428, $10;, S21 
Sublimarion. bai cre 38 
Suc de berberis. 130 


Sucs des plantes. 24 
Sacs épurés. Ibi 
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Sacre de lait. Page 106 
Sucre rofat. . :. 132 
Sudorifique. 196, 202 


Suppreffions des regles ; ou des hémor- 


rhoïdes. 299 
Suppreffion d'urine. 312 
Suppuratif. 464 

Lise 
TL CHES de l'écarlatie. 409 
Tamarins. 458 
Tartre blanc. 403 
= Tariré émétique ,ou fhbie. 410 
Tartre folié , ou feuilleté. 453 
Tarire martial. 458 
Tartre martial foluble. 459 
Tartfe purifié. 404 
Tartre régéneré. 453 
Tortre ronge. 40% 
Tartre [alé ,ou moyen. 435 


Tartre tartarifé ; liquide citré. 439 
Tartre vitriolé. 3123440441 461 


Tartre vitriolé de Tachentus. 444 
Teintures. 32, 585 
Teinture d’abfÿnthe. : 300 
Teinture d'abfynthe d'Helvetius. 302 
Téinture de benjoin. Q $16 
Teinture de corail. 124 
Teinture de fleurs de [el ammontac 
avec hématite. 190 
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Teinture de tartre. Page 302 
Térébenthine. $o0o : 
Terebenthine cuite. “ S03 
Terebenthine de Chio. soi 
Terébenthine de V'enife. Ibid. 
Térebenthine lavee. . Ton : 
Termes de Chimie. 2 
Terre folice. 123 
Terre feuilletée ,ou terre foliée detarrré. 
3 À 453227 
Ferre feuilletée de nitre. Ibid. 


Théorie fur la nature des maladies. 8 
Théorie Jur les vertus des remedes. 


Ibid. 
Tifanne. 151,224, 236 
Toux. 278 
Traité de Chimie Phyfique. 2 ,2$ 
Tremblemens de membres. 40OI 
Tubercules. 296 ; 517 
Tumeurs. I] 
Tumeurs æœdemateufes, 433 
Tumeurs fquirreufes, Ibid, 

V. 


Vaisseaux de Chimie. 18 
Vapeurs. 164, 1903 264, 267,292 


Végétaux, 217 
V'enin. - 142 


RE un 25 2 > —— 


DES MATIERES, $4 


Écoles. :: Page 347 
ers. . 179: 264, 284, 339 
Vertiges. 267 
Viandes blanches. 80 
Viandes noires. Ibid, 
Vie. | 227 
Vin. 328 
Vin aufiere. 342 
Vins blancs. SAT 
Vin d’abfÿynthe. L 301 
V’in d’Alhicanth. 337 
Vin de Bourdeaux. : 345$ 
Vin de Bourgogne. 337 
Vin de Champagne. 3325 403 
Vin d'Efpagne. 337 
Vin d'Irale. 345$ 
V'in de la Mofelle. 337 
Vin d'Orleans. 40% 
Vin doux. | 342 
Vin de Pacaret. 083% 
Vin de Porto. 345 
Vin du Rhin. 337 
V'in de Rotha. Ibid. 
Vin émétique. 367 
Vin éventé. 342 
Vin frelaté 341 » 349 
Vins rouges: :: LOST 
Vinaigre. 350 
Vinaigre concentre. 36 


$ 
Vingigre des quatre Voleurs, ; 56 
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V'inaigre d'eftragon. Page 362 
Vinaigre de fureau. : 3252 
Vinaigre difhillé. 363 
Vinaigre dulaifié 364 
V'inaigre Indien. 357 
V'inaigre radical. 366 
Vinaigre rofat. 352 
Vinaigre Scylluique. 1 TFUE 
Vipere. 1345 175$ 
V'omiffemens. 301 ; 316 
Vuidanges. 292 
 Ulceres. 140; 177; 523 
Ulceres de la matrice. 283 
Uiceres dé la veffie. ‘ : 283; 496 
Ulceres des yeux. 374 
Ulcere du croupion. 04 
Ulceres internes. 496 
Ulceres fcorbutiquess 375 
Ulceres vénériens. 376; 523 
Urine. 108 
Urine de Vache. 109 
Ufage ordinaire du win. 333 
Ufage médicinal du vin. 337 
Y. 
Yzux 4 116, 373; 573 
Veux d'écreviffes: 409 


Fin de la Table des Matieres contg< 
nues dans ce premier Tome, 
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AGE 3. La feconde Partie de ce Livre 

eftpartagée en vingt-quatre Chapitres ; 
Bifez , la feconde Partie de ce Livre eft par- 
tagée en vingt-cinq Chapitres. 

Page 4. La troifiéme Partie contient qua- 
rante-fix Chapitres ; Lez, la troifieme Partie 
contient cinquante Chapitres. 

Dans la mème page, plus bas. La quatriéme 
- Partie eft partagée en quatre - vingt onze 

Chapitres; Hz, la quatriéme Partie eft par- 
_tagée en cent-un Chapitres. 

Page 39. Que fourniffent ; fx, que fournit. 

Page 66, Purgatifs, foit intérieurement; 
bfez, purgatifs, &, foit intérieurement, &c. 

Page 70. avaut-derniere ligne. Chap. XL. du 
Savon de Starkey; Hfez, Chap. XLV. du 
Savon de Starkey. 

Page 154. Dans de bon efprit-de-fel volatil 
de vipere ; ifex, dans de bon efprit volatil de 
vipere. 

Page 174. Ces fels volatilsne font; 4/ez, 
ges fels volatils ,en forme féche, ne font. 

Page 214. Injection calcinée ; Hifez , injeétion 
colorée. 

Page 324. Pour diftiller ces terres; Lfzs 
pour deffaler ces terres. 


” AÆage 334. Hippocras; lifex,bypocras. 
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